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[NOUVELLE  COLLECTION 


DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

TA  R MEREt  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jorqu'à  préfent  dans  les  difTéreiitél 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANr 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE, 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE*  DAnS  LÉS 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE*: 


AVEC  LES  MCEURS  DES  HABITANS, 

tA  RbLIGIOK  , LES  VsAGES  , AxTi  » SciBHCÉS  » 
CoMMBECEf  MaHUFACTVJUBS  , 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 


d^mjhîre  fi*  Je  Gèogrdphîe  moderne , qui  teprefitUi 
tétat  aüiul  de  toutes  Us  Nations  : 


Enrichi 

DE  CARTES  GéoGRAPHlt^ÜES  Et  DE  PlGURSl# 


TOME  QUARANTE-TROISIUi^??:;X 

; O ^0^^  V. 

* ■ V . . r»  “ ! 

A PARIS, 


■ivo  - 


CIice  dIDOT,  Libraire,  Quai  des  Auguttnist 
à la  Bible  d or. 


M.  DCC.  LUI. 

âne  apbrobation  et  pRimEOE  DU  m 
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GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

Depuis  U commencement  du  XV e SiecU, 


SECONDE  PARTIE. 

SUITE  DU  IV^  LIVRE. 


VOYAGE 

D E 

GUILLAUME  DAMPIER  , 

Autour  DU  Monde^ 

E fameux  Voyageur  auroic 
pCi  trouver  place  dans  TAr-  tiok. 
cicle  des  Navigations  aux 
Indes  Orientales  par  le  Sud- 
Oueft  , s’il  n’étoit  diftingué  par  la  fin- 
gularité  de  fa  route , qui  le  fit  entrer, 
dans  la  Mer  du  Sud , fans  avoir  pafi- 
Tome  KLllL  A 
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2 Histoire  generale 

"iNTRODtfc. fé  par  aiKRin  des  deux  Détroits,  à la 
deicription  delquels  on  a rapporté  tou- 
tes les  Relations  de  cet  Article.  D’ail- 
leurs , fes  vues  n’ayant  jamais  été  bien 
éclaircies  pour  le  terme  de  fon  Voya- 
ge , il  appartient  plus  naturellement  d 
la  Claife  des  Voyageurs  Errans;  avec 
cet  avantage  particulier , que  le  ha- 
fard , foti  guide  continuel  , lui  donna 
plus  d’occaEbns  de  connoître  les  Ifles 
de  U Mer  du  Sud  , qu’on  en  avoic 
jarftais  eu  jufqu’à  lui. 

Defleîn'ôc  Ses  premières  courfes  appartiennent 
premières  ^ l’ Amérique  , où  l’envie  de  s’enrichir , 
pampicr.  par  le  Commerce  , 1 avoir  conduit  des 
l’année  Il  le  donne  pour  un 

hmple  Avantiuier  , qui , dans  les  pre- 
mières vues  de  fon  ambition  , ne  fe 
propofoit  que  d’aller  couper  du  bois 
dans  la  Baye  de  Campeche , au  Golfe 
du  Mexique.  Le  fond  de  fes  efpéran- 
ces  rouloir  fur  quelques  marchandiiès, 
qu’il  avait  portées  à la  Jamaïque  , pour 
y acheter  des  liqueurs  fortes  , du  fucre  , 
des  feies  , des  haches , des  chapeaux , 
des  bas , des  fouliers  , & d’autres  den- 
rées , dont  il  connoilToit  la  valeur  à 
Campeche.  Mais  d’autres  vues  l’enga- 
gèrent dans  des  entreprifes  plus  impor- 
tanres.  Il  n’ofe  les  nommer  plus  glo- 
Heufes,  quoiqu’ellesduifent  le  conduire 
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à la  fortune  par  des  voies  beaucoup  iKTaosvcT* 
plus  courtes.  En  un  mot , il  s’attacha 
fucceflivement  au  fervice  de  divers 
Avanturiers  , avec  lefquels  il  pénétra 
idans  la  Mer  du  Sud  par  l’Ifthme  de 
Darien.  Son  retour , par  terre , après 
-diverfes  avantures  , fervira , dans  la  fui- 
te de  cet  Ouvrage , à jetter  beaucoup 
de  jour  fur  la  defcription  de  cette  par- 
tie de  l’Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier 
n’ayant  fervi  qu’à  lui  infpirer  le  goût 
d’une  vie  errante , il  fe  joignit  en  168  5, 
au  Capitaine  Cook,  qu’il  àvoit  ren- 
contré à la  Virginie  , & qui  partoit, 
avec  une  troupe  d’Avanturiers  choifis , 
pour  lè  rendre  par  le  Détroit  de  Ma- 
gellan fur  les  Côtes  du  Chili  8c  du 
Pérou,  dans  le  delTein  d’enlever,  aux 


Efpagnols , des  richelTes  qui  excitoienc 

depuis  long-temps  la  jalouhe  des  An- 

elois.  Il  étoit  fort  éloigné  de  s’atten-  . , 
O 11  ° • Il  patt.de  U 

dre  aux  nouvelles  avantures,  qui  ne  virginie,  ew 

dévoient  le  ramener  en  Europe  qu’a- 

près  avoir  fair  le  tour  du  Monde.  Ce- 

pendant  les  traverfes  qu’il  elTuya  dès 

les  premiers  jours  de  fa  Navigation  , 

ôc  l’obftacle  de  vents , qui  le  jetterent 

fucceilivement  aux  Ifles  du  Cap  verd, 

(&:  de-là  fur  la  Côte  de  Sierra  Liona  j 

feuiblçreni:  lui  annoncer  ce  qu’il  avoit 

Ai] 
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4 Histoire  generale 
iNTuoDucT.  à craindre  dans  un  Voyage  dont  il 
ignoroit  le  terme.  C’eft  de  la  Riviere 
de  Scherboroug  , fur  cette  derniere 
Côte,  qu’il  fe  repréfente  prêt  à par- 
tir, avec  les  Compagnons  de  fon  en- 
treprife  ( i ). 

Ils  eurent , à leur  départ , un  temps 

fort  chaud,  avec  des  ^ grains  violens  , 
Traveiiîe  yiènnent  ordinairement  du  Nord- 
ÎAttfque°'^  Eft  , mais  qui  ne  font  pas  de  longue 
aux  mes  Se- Jm-ée.  Quelquefois , en  un  quart  d’heu- 
re , le  vent  change  , pour  fe  remettre 
au  Sud,  & la  Mer  devient  tout*à-fait 
calme.  Les  Anglois  profitoient  de  ces 
grains , qui  recommençoient  trois  ou 
quatre  fois  le  jour , 5c  portoient  au 
Sud  avec  toutes  leurs  voiles , parce 
que  dans  les  intervalles  ils  avolent  fort 
peu  de  vent.  Ceux  , qui  foufïloienc 
alors,  étant  au  Sud-Quart-d’Eft , ou 
Sud-Sud- Eft , les  retardèrent  beaucoup 
iufqu’au  paflage  de  la  Ligne.  Après 
lavoir  trav'^erfée  à un  degré  Eft  du  Mé- 
ridien de  Saint  Jago  , une  des  Iflqs 
du  Cap  verd , ils  eurent  peine  d’abord 
à tenir  le  Sud-Oueft  ; mais  lorfqu’ils 
eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne , le 
vent  ayant  tourné  plus  à l’Eft,  ils  fi- 

< I ) Voyage  de  Dampîcr , Editiop  d’Amûerdatu  , 
*701  , J Tome  I , page  8s. 
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rent  route  au  Sud  Oueft  Quart -de-  dampiï*..^ 
Sud.  A mefure  qu’ils  avancèrent  vers 
le  Sudj  le  vent  acquit  des  forces  & 
tourna  tout-à-fair  à l’Eft.  A trois  de- 
grés de  latitude  Méridionale  j H devint 
Sud-Eft.  A cinq  degrés , on  l’eut  conf- 
lamment  Eft- Sud-Eft , jufqu’à  trente- 
fix  degrés  de  latitude  Méridionale. 

Dampier  admire  que  dans  un  11  long 
efpace  , on  ne  rencontra  rien  de  remar- 
quable -,  pasmême  un  poiftbn , dit-il , ft 
ce  n’eft  des  poiflbns  volans , fpedtaclc 
familier  pour  les  Voyageurs  (1) 

Mais  , à cette  hauteur,  on  obferva  Met  bla«- 
que  la  Mer , de  verte  qu’elle  avoit  été 
jufqu’.ilors , étoit  devenue  blanche  ou 
pâle.  La  crainte  de  quelqu’écaeil  fit 
prendre  aufti-tôt  la  fonde.  On  ne  trou- 
va point  de  fond  à cent  bralTes.  Dam- 
pier n’entreprend  point  d’expliquer  ce 
phénomène.  Il  compta,  le  même  jour 
a midi , d’être  éloigné  du  Lézard  de 
quarante-huit  degrés  cinquante  minu- 
tes Oueft.  La  variation  , qui  avoit  aug- 
menté le  matin  , fe  trouva  fuivant  la 
hauteur , de  quinze  degrés  cinquante 
minutes  à l’Eft.  On  étoit  au  18  de 
Janvier.  1^34. 

Le  iS  , on  prit  le  parti  de  faire  lûesscbaid. 

{ I ) Voyage  de  Daropîer  autour  du  Monde , page  87. 

A iij 
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6 Histoire  generale 
voile  vers  les  Ifles  Sebald  de  \f'eerc  , 
qui  font  (icuées  d cinquante  & un  de- 
grés vingt-cinq  minutes  de  latitude  du. 
Sud  J & , fuivant  le  calcul  de  Daui- 
pier , à cinquante  - fept  degrés  vingt- 
huit  minutes  de  longitude  Occiden- 
tale du  Lézard  ( 3 ) . Depuis  im  mois  , 
il  s etoic  efforcé  de  perliiader  au  Ca- 
pitaine Cook  de  mouiller  d Tune  de 
ces  trois  Ides  , où  Ton  pouvoir  elpé- 
rer  de  taire  de  l’eau,  en  lui  reprétent- 
tant  que  fi  l’on  n^  en  trouvoit  pas  , 
on  pourroit , avec  un  peu  de  ména- 
gement , arriver  d i’Ifle  Fernandez  , 
dans  la  Mer  du  Sud , avant  que  cel- 
le qui  reftoit  encore  fût  tout- d- fait 
conluraée.  Son  intention  , dans  ce  con- 
(eil , étoit  de  rompre  ledefièin  qu’ong 
avoir  formé  de  patTer  par  le  Détroit 
de  Magellan  , dont  il  prévoyoit  les 
dangers  , avec  un  Equipage  peu  fou- 
rnis, qu’il  ne  croyoit  pas  capable  de 
fe  réduire  d prendre  les  mefures  & les 
foins  nécetfaires  dans  ce  redoutable 
Pafiàge.  Les  lües  Sebald  font  pierreu- 
fes  & ftériles  : on  ne  peut  approcher 
des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l’on 
vit  de  plus  près  la  troifiéme , on  n’y 


( 3 ) La  variaclon  s’jr  ttouva  de  yingt  trois  degrés 
dix  tuioutes. 


f >on 


tJEsVoYAGBS.  Liy.iy.  7 
trouva  terre,  qu’à  deux  cabvles  du  riva-  dampier^ 
ge , 6c  toutes  les  recherches  n’y  firent  ***'♦• 
découvrir  aucune  apparence  d’eau.  Le 
jour  qu’on  avoir  porté  vers  les  Ifles, 
on  avoir  apper^u  de  gtolfes  troupes 
d’Ecrevifles  rouges , qui  couvroient  la 
Mer  un  mille  à la  ronde  autour  du 


Vaiiïeau.  La  plupart  n’étoient  pas  plus  icrevjflei 

rc  I*  r 1 • 1 • rouges. 

grofles  que  le  bout  du  petit  doigt  -, 
mais  les  petites , commcs  les  grandes  , 
avoient  les  pattes  grofles.  C’eft  le  feul 
endroit  du  Monde  , où  Dampicr  en 
ait  jamais  vu  de  naturellement  rou- 
ges. D’autres  Voyageurs  ont  fait  la 
meme  obrervadon  > 4 la  même  hau- 


teur. 

Après  avoir  perdu  l’efpérance  de  comment 
mouiller  & de  faire  de  l’eau  , il  ne  ref- 
toit  qu  a concitmer  la  route  vers  les  De-  pa(Te  dans  la 
croits.  Mais  le  vent  écoit  fi  fort  de 
rOueft  , qu’il  devint  impcfiible  de  por- 
ter les  Perroquets  , & de  s’approcher 
de  la  terre.  Cependant  le  6 de  Février , 
on  découvrit  le  Détroit  de  le  Maire , 
vers  lequel  on  ne  balança  point  à por- 
ter , avec  un  vent  frais  de  Nord-Nord- 
Oueft.  A quatre  mille  de  reinbouchu- 
re  , on  fut  pris  d’un  calme  *,  & l’on 
trouva  une  vigoureufe  marée , qui  chaf- 
fant  du  Détroit  vers  le  Nord  , mit  le 
Vaiflèau  dans  un  extrême  danger.  » Je 
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‘dImpÎTIT  ” ne  fçais  , dit  l’Auteur  , fi  c etoit  le 
M flux  ou  le  reflux  j mais  je  fçais  que 
« la  Mer  étoit  courte  , hériflee , comme 
»>  fi  deux  marées  s’étoient  combattues. 
•>  Elle  fembloit  pouflce  de  toutes  parts. 
»>  Tantôt  elle  febrifoit  fous  le  milieu  du 
»>  Bâtiment , tantôt  fous  la  Pouppe  ; tan- 
tôt  elle  paflbit  fur  notre  Château  d’a- 
« vant,en  faifant  rouler  le  V aifleau  com- 
« me  une  coquille  d’œuf.  Je  n’ai  fenti , 
» de  ma  vie  , un  mouvement  fi  incer- 
” tain  & fi  bizarre  (4).  A huit  heures  du 
foir  , un  petit  vent  d’Oueft-Nord-Oueft 
fit  naître  l’idée  de  porter  à l’Eft , dans 
la  réfolution  de  f^ire  le  tour  de  l’Ifle 
des  Etats  ; & grâces  au  vent , dont  la 
faveur  fe  foutint  toute  la  nuit , on  ar- 
riva le  lendemain  à la  Pointe  Orien- 
tale de  cette  Ifle.  Dampier  remarqua 
trois  autres  Ifles  à cette  Pointe  , ou 
plutôt  trois  Rochers  aflèz  élevés  , & 
blancs  de  la  fiente  des  Oifeaux.  Après 
avoir  obfervé  le  Soleil , on  fit  route  au 
Sud  , pour  tournoyer  autour  du  Cap 
de  Horn , partie  la  plus  Méridionale  de 
la  Terre  de  Feu  , dont  on  avoit  perdu 
On  croit  la  1^  vue  le  foir  du  jour  précédent.  Dam- 
Terre  de  Feu  pjer  regretta  de  n’avoir  pu  faire  aucune 
tort  peup  e.  Terre  j d’autant 


(4)  Ibidem,  page 90. 
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plus  qu’il  avoir  appris  de  plufieurs  per-  dampiix." 
{bnnes,  qui  avoient  fait  la  même  route , 
qu’ils  y avoient  vu  du  feu  & de  la  fu- 
mée , non  fur  le  fommet  des  Monta- 
gnes , mais  dans  les  Plaines  & dans  les 
Vallons , & qu’ils  en  concluoient  que 
le  Pays  eft  fort  peuplé. 

Depuis  les  Ifles  Sebald  , jufqu’à  la 
Mer  du  Sud  , on  n’eu  qu’une  lois  la  vite 
du  Soleil  & l’obfervation  fit  trouver , 
a midi , cinquante-deux  degrés  trente 
minutes  de  latitude,  finfuite  on  avança 
.jufqu’à  foixante  degrés.  C’eft  la  plus 
grande  latitude  Méridionale  , où  l’Au- 
reur  ait  jamais  pénétré. 

Le  1 4 J à cinquante-fept  degrés , une  Rencontre 
furieufe  tempête  fit  voir  mille  fois  aux 
Avanturiers , la  Mer  entr’ouverte  fous 
le  Vaiflèau  , & leur  perte  qui  fembloic 
écrite  au  fond  de  l’abîme.  Cette  fitua- 
tion  dura  jufqu’au  premier  de  Mars  : 
mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  re- 
cueillir vingt-trois  barils  d’eau  de  pluie. 

Les  jours  fuivans  , un  ventd’Efl:  les  fit 
entrer  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  con- 
tinuèrent d’avancer  afiez  heureufemenr, 
avec  un  vent  de  Sud-Eft  j jufqu’à  tren- 
tc-fix  degrés  de  latitude  du  Sud  , où  ils 
rencontrèrent  un  Vaifieau  Anglois,  com- 
mandépar  le  Capitaine  Eaton.  Ils  lui 
donnèrent  du  bifcuit&du  boeuf,  en 

A Y 
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SAMPiEB...  échange  pour  de  l’eau  , qu’il  avoir  pri/V 
paflanc  le  Détroit  ; & fes  vues  1er 
conduifant  aulh  à l’Iile  Fernandez  > ils' 
achevèrent  le  Voyage  enlemble. 

Avanture  Hs  eurent  la  vue  de  cette  Ifle , le  z z 
4Tun  de  Mars  i & le  lendemain  ils  mouille- 
tro’is'^ans^feui  rsut  dans  Une  Baye , au  Sud , à deux 
dans  riflcFer-  longueurs  de  cable  du  rivage,  La  plus 
vive  impatience  de  Dampier  etoit  de 
revoir  un  Moskite , qu’il  y ayoit  lailfô 
eni(j8i  (5)>  lorfqu’il  étoit  entré  dans 
la  Mer  du  Sud  avec  Scharp  , par  l’Ifth- 
me  Darien.  C’eft  à lui-même  qu’il  fauc* 
lailFer  un  récit , intérefTant  par  la  naïve- 
té : » Nous  mîmes  aufli-tôt  le  Canot  en 
»Mer.  Le  Moskite  étoit  déjà  fur  la  Cô- 
wte.  Lorfque  nous  en  approchâmes  , 
M un  autre  Moskite , que  nous  avions 
« avec  nous , fauta  le  premier  â terre , 
« & courant  à fon  Compatriote , qu’il 
» nomma  fon  Frere , il  fe  jetta  tout  de 
»>  fon  long  à fes  pieds , le  vifage  contre 
*»  terre.  L’autre  le  releva  & l’ayant 
» embralfé , il  fe  jetta  aufli  à fes  pieds , 

»»  le  vifage  collé  à terre  , d’où  il  hit  re- 
» levé  à fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes 


( î ) Les  Avaaturiers  y 
avec  iefquels  iiéccMC  alocs, 
rn  avoient  écé  châtiés  par 
les  Efpagnals.  O»  appelle 
Moskices  une  Nation  In- 
dienne , ^ui  habite  les  en- 


virons du  Cap  Gratia-Dios, 
encre  Honduras  6c  Nicara- 
guas , 6c  qui  eft  fort  amie 
des  Anglois  de  ta  Janiai* 
que. 


DES  Voyages.  Liv»  IF.  ii 
» avec  plaifis , pour  jouir  de  la  furprife 
& de  la  tendrelle  d’une  cérémonie  fi 
« touchanre.  Après  les  civilités  des  deux 
»»  Indiens  , nous  nous  approchâmes  , 
»»  pour  embralTer  celui  que  nous  avions 
»»  retrouvé  , & qui  éroit  rav^  devoir  ar- 
” river  fes  vieux  amis , qu’il  croyoit  ve- 
nus  exprès  pour  le  chercher.  Il  s’ap- 
” pelloit  Will , comme  l’autre'  fe  nom- 
moit  Robin  ; noms  qu’ils  avoient  re- 
»»  çus  des  Anglois , car  n’en  ayant  point 
»>  encr’eux  , ils  regardent  comme  une 
« grande  faveur  d’être  nommés  par  quel» 
»qu’  un  de  nous. 

» Cet  Indien  avoir  demeuré  feul , 
» plus  de  trois  ans , dans  l’Iflej  & qooi- 
« que  les  Efpagnols  qui  fçavoient  que 
” nous  l’y  avions  laifie , l’eufient  cher- 
•>  ché  plufieurs  fois , ils  n’avoient  jamais 
pù  le  trouver.  Il  étoit  dans  les  Bois  , 
» à la  challè  des  Chevres  , lorfque  le 
Capitaine  Anglois  avoit  fait  rembar* 
”quer  fes  gens  , & l’on  avoir  mis 
«i  la  voile  fans  s’appercevoir  de  foti 
ibfence.  Il  n’avoit  que  fon  fufil  & 
« m couteau  , avec  une  petite  corne 
» ce  poudre  &c  un  peu  de  plomb.  Après 
« a/oir  confuraé  Ion  plomb  & fa  pou- 
» de , il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fcier , 
>>  a’ec  fon  couteau  le  canon  de  fon  fu- 
» fiien  petits  morceaux  , & d’en  faire 


Damiies.. 
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»>  des  harpons , des  lances , des  Iiame- 
M çons , & un  long  couteau.  Il  faifoic 
n d’abord  chauffer  les  pièces  au  feu  , 
•>  qu’il  allumoit  avec  la  pierre  à fufil  , 
M de  un  morceau  de  canon  qu’il  avoir 
»>  appris  à durcir  au  fervice  des  Anglois. 
»>  Les  pièces  de  fer  étant  chaudes  , il 
»>  fe  fervoit  de  pierres  pour  les  battre  , 
« & pour  leur  donner  la  figure  qu’il 
»>  vouloit.  Il  les  feioit  enfuite  avec  fon 
»»  couteau , dont  il  avoit  fait  une  efpece 
w de  feie  ; il  leur  faifoit  une  pointe  à 
».  force  de  bras , & les  durciffoit  à fon 
•>  gré  (6  ).  Avec  ces  inftrumens  , il  eut 
».  toutes  les  provifions  que  l’ifle  pro- 
»*  duit , Chevres  & Poifion.  Il  nous  dit 


(ti)Daimpier,  pour  dî- 
iTiinutr  l’étonnement  de 
ceux  qui  ne  connoiiTent 
pas  l'indullrie  de  ces  In- 
diens , a(Tute  que  dans 
leur  Pays  , ils  font  tous 
leurs  inlltunlcns  de  pêche 
fans  forge  & fans  enclu- 
me, quoiqu'ils  y metteut 
beaucoup  de  t;mps.  D’au- 
tres , dit  il , n'ayant  pas 
fufage  du  fer  comme  les 
Moskites  , qui  l’ont  titéd:s 
Anglois  , font  des  haches 
d'une  pîerre  extrêmement 
dure  , 8c  en  coupent  les 
arbres  , mais  principale- 
ment ceux  qui  portent  le 
coton  , dont  le  bois  rit 
doux  8c  tenire , 8c  dont  i's 
kâtilTcnc  «ufuite  des  Mai- 


fons  8c]des  Canots.  D'ail- 
leurs , ils  font  , avec  le 
feu  , ce  qu'lis  ne  peuvent 
faire  avec  leurs  outils.  Ces 
haches  de  pierre  on'-  envi- 
ron dix  pouces  de  lor- 
gueur  , quatre  de  largeu- , 
& trois  d’épaifleur  au  ni  ■ 
lieu.  Elles  font  plates  ,8c 
aigues  par  les  deux  bous. 
Au  milieu  8c  tout  auteur , 
ils  font  une  coche  fl  krge 
8c  11  profonde , qu’un  toin- 
maypeut  mettre  le  oigt 
tout  du  long;  8c  priant 
un  bâton  d’environ  natre 
P'eds  de  long,  qu’ilaienc 
dans  cette  coche  , atout 
de  la  tête  de  la  hach  , ils 
s’en  lervent  comme  d’un 
manche.  IbiJ. , pag^f. 
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»»  qu avant  qu’il  eût  fait  des  hameçons, 
**  il  avoit  été  forcé  de  manger  du  Veau 
marin , qui  efl:  une  nourriture  très-or- 
»»  dinaire  *,  mais  que  depuis , il  n’en  avoit 
« tué  que  pour  faire  des  lignes  de  leur 
peau,  qu’il  coupoit  en  courroies.  A de- 
w mi-mille  de  la  Mer , il  avoit  une  petite 
” Hute  , revêtue  de  peau  de  Chevre. 

Son  lit  étoic  fur  des  pieux , qui  avoiens 
«dix  pieds  de  hauteur,  & couvert  des 
*>  mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  pas  refcé 
«d’habit.  Une  fimple  peau  (ervoit  à 
« lui  couvrir  les  reins.  Il  avoit  apperçu 
« notre  Vaifleau  , le  jour  avant  que 
« nous  fnflions  entrés  dans  la  Baye  -,  & 
» ne  doutant  pas  que  nous  ne  fuflions 
« Anglois  , il  avoit  tué  , le  matin , trois 
«Chevres  qu’il  avoit  fait  cuire  pour 
« nous  traiter  ( 7 ). 

• Les  deux  Vaifleaux  Anglois  remirent 
à la  voile  (8)  le  8 d’ Avril , pour  entrer 
dans  une  Mer , à laquelle  Dampier  ne 
veut  pas  qu’on  donne  plutôt  le  nom  de 
Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la 
nomment  en  généra,!  Mer  Aufirah , 
Mer  du  Sud  , ou  Mer  Pacifique  , il  lui 
femble  néanmoins  que  ce  nom  ne  doit 

(7)  Pages  9;  & 94,  Pqy. , ( R ) Le  Capitaine  Cook 

dans  la  Relation  de  VP'oods  prit  dans  l’ille  une  Maladie, 
Rogers , une  autre  HiAol*  dont  il  mourut, 
ce  de  même  nature. 


Dampier. 
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'dTmîhËrT  s ecendre  , da  Midi  au  Sapneatrion  ^ 
i6i4.  qaa  depuis  lecrentiéraa  julqu’au  qua* 
rantiéme  degré  de  latitude  Mcridio-, 
nale  , & depuis  les  Côtes  de  rAtnéri-»;; 
que  jufqu  à l’Occident  indéfini  j autant- 
qu’il  a pû  le  reiTiarquer  jiifqu’à  pkis 
de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Ter-: 
res  , où  la  Mer  eit  en  effet  dans  une 
jranquillité  continuelle.  On  n’y  voit, 
point  de  nuages  pluvieux,  quoique 
fouvent  l’Horilon  foit  affcz  épais , pour 
ne  pas  permettre , l’ufage  du  Quart- de- 
Cercle , Sc  que  les  matinées  foienc 
quelquefois  accompagnées  de  gelée , 
blanche , & de  brouillards  épais  qui 
mouillent  fort  peu.  Il  n’y  a,  fur  cette. 
Mer,  que  les  vents  réglés.  Elle  n’eft  fu- „ 
jette  , ni  aux  grains  , ni  aux  ouragans  , ‘ 
quoîqu’au  Nord  de  la  Ligne  ils  s’y  faf-  ' 
fent  fcntir  comme  fur  la  Mer  Atlanti-; 
que.  Cependant  toute  pacif^ue  qu’elle 
cft , elle  a de  hautes  & grofies  vagues  * 
aux  nouvelles  & aux  pleines  Lunes  ÿ 
mais  ces  vagues  ne  fe  coupent  point  en 
Mer,  &c  font  par  conféquent  peu  dan- , 
gereufes , excepté  fur  les  rivages , quel- ^ 
les  battent  affez , pour  y rendre  la  def- 
Meiileure  cente  fort  difficile  ( 9 ).  - - 

cette*  meilleure  route  des  deux  V aifieaux 

Anglois , fur  cette  Mer , fut  du  côté  de 

(^)  Page  101,  ■ "î 
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la  Ligne , jufqu’au  vingt-quatrième  de-  damimsk.’" 
gré  de  latitude  Méridionale  , où  ils  mi- 
virent  le  Continent  de  l’Amérique.  Tou- 
te cette  étendue  de  Pays  étant  fort  hau- 
te , ils  fe  tinrent  à.  douze  ou  quinze 
lieues  de  terre,  pour  fe  dérobber  à la  vue 
des  Efpagnols  qui  l’habitent.  Dampier  Rareté  des 
obferve  que  cette  hauteur  exceflive  des  cûus  ^de 
Montagnes,  qui  fe  nomment  Andes , ou  la  Mer  du 
Sierra  Nuevada  des  Andes  , eft  peut- 
être  caufe  qu’il  ne  fe  jette  aucune  gran- 
de Riviere  dans  ces  Mers.  On  en  voie 
quelques  petites , mais  en  fi  petit  nom- 
bre , qu’il  faut  quelque  fois  faire  cent 
cinquante  ou  deux  cens  lieues  , pour  en 
découvrir  une  fur  le  rivage.  Les  plus 

f>roches  font  à trente  & quarante  lieues 
es  unes  des  autres  , ôc  ne  font  pas  d’ail- 
leurs afiez  profondes  pour  être  jamais 
navig.ables.  Elles  tarilfent  même  dans 
quelques  faifons.  Telle  eft  celle  d’Ifio  , 
qui  coule  rapidement , depuis  la  fin  de 
Janvier  , jufqn’au  mois  de  Juin,  mais 
qui  diminue  par  degrés  , 6c  qui  dif- 
paroît  entièrement  vers  la  fin  de  Septem- 
bre (10). 

Un  Vailîèau  chargé  de  bois  de  char- 
pente  , qui  alloit  de  Guaiaquil  à Li-  dent  i nik 
ma , étant  tombé  entre  les  mains  des 

(10)  Ibidem,  104. 
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Anglois  à neuf  degrés  quarante  minu- 
tes de  latitude  Méridionale  > ils  ap- 
prirent, de  l’Equipage,  qu’on  étoit  déjà 
informé  , fur  la  Côte , de  leur  arrivée 
dans  cette  Mer , & que  le  Viceroi  du 
Pérou  avoir  envoyé , dans  tous  les  Porcs, 
l’ordre  de  fc  précautionner  contre  leurs 
infulces.  Ils  prirent  aulli  tôt  la  route  de 
Lobos,  Ifle  fituée  , fuivant  l’obferva- 
tion  de  Dampier , qui  en  prit  la  hau- 
teur à terre  avec  un  Aftrolsbe  , à fix 
degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitu- 
de Méridionale.  On  la  nomme 
l/e  la  Mer , pour  la  diftinguer  d’un  au- 
tre Ifle  , qui  n’en  eft  pas  éloignée  , ëc 
qu’on  appelle  Lobos  de  la  Terre  , parce 
qu’elle  eft  plus  proche  de  la  Côte.  La 

f>remiere , où  les  deux  Vaifteaux  mouil- 
erent  avec  leur  Prife  , le  5)  de  Mai , 
eft  compofée  de  deux  parties  , d'un 
mille  de  circuit  chacune , hautes , ôc 
féparées  par  un  petit  Canal  qui  ne  peut 
recevoir  de  Barques.  Le  côté  du  Nord 
offre  divers  Rochers.  A l’Occident , du 
côté  le  plus  Oriental  , on  trouve  une 
petite  Baye  , à couvert  des  vents , & 
commode  pour  le  carénage.  Le  refte 
de  la  Côte  n’eft  corapofé  que  de  Ro- 
chers , à petites  pentes  ; & l’intérieur 
de  rifle  eft  moitié  fable  & moitié  pierre. 
Audi  le  terroir  eft  - il  d’une  extrême 
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ftérilicé  ^ fans  eau  douce , fans  arbres , 
fans  la  moindre  apparence  de  verdure  , 
& fans  animaux  terreftres.  Mais  il  s’y 
trouve  quantité  d’Oifeaux  de  Mer  , 
furtout  des  Boubies  , des  Pingouins  * 
& de  petits  Oifeaux  noirs  , qui  font 
des  trous  dans  le  fable  pour  s’y  retirer 
la  nuit.  Cette  detniere  efpece  eft  un 
ûdèz  bon  aliment.  Dampier  n’en  a ja- 
mais vu  qu’à  Lobos  & dans  l’Ifle  Fer- 
nandez. 

Le  delïêin  des  Avanmriers  Anglois  j 
en  s’approchant  de  la  Terre  - ferme  , 
dont  Lobos  n’eft  qu’à  cinq  lieues  » étoit 
de  tenter  quelque  entreprife  fur  une 
des  meilleures  Villes  de  la  Côte  *,  tel- 
les que  Guaiaquil , Zana  ou  Truxillo. 
Ils  fe  déterminèrent  pour  Truxillo , qui 
leur  promettoit  un  riche  butin , quoi- 
qu’ils n’ignoralTent  point  les  difficultés 
qu’ils  avoient  à furmonrer.  La  plus 
grande  étoit  celle  du  débarquement. 
Guanchaquo,  Port  le  plus  proche  de 
la  Place , dont  il  eft  à fix  milles , leur 
étoit  repréfenté , par  leurs  Prifonniers, 
comme  un  lieu  peu  commode  pour  les 
defeentes.  Les  Pêcheurs  mêmes  , qui 
rhabitent , ont  befoin  de  trois  ou  qua- 
tre jours  pour  en  fortir.  Cependant  on 
fit  la  revûe  des  Equipages , qui  com- 
pofoienr , outre  les  Malades , cent  huit 
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üampier,  homines  capables  de  fervice  , Tort 
i6»4.  fe  préparoic  à faire  voile  j lorfque  l’ar- 
t rivée  de  crois  Bâtimens  Efpa^ools , donc 

on  fe  faifit  avec  peu  de  réüftance , Hc 
Informa-  changer  cette  rélolution.  On  appcic  , 
foîu  ^partir  prifonnîers , que  les  Habitans  de 
pour  les  nies  Truxillo  avoient  déjà  pris  les  armes  > 
gos.  ^**'*^*^*  ^ qu’ils  bâtilfoient  un  Fort  à Guan- 
chaquo.  Une  nouvelle  » qui  fembloiç 
annoncer  d’autre  fujec  de  crainte  , fie 
penfer  les  Anglois  à s’éloigner  de  Lo- 
Dos  avec  leurs  Prifes.  Le  vent  écoic 
Sud-Quart'd’Eft , comme  il  eû  ordi- 
nairement dans  cette  Mer.  Ils  leverervc 
l’ancre  le  1 5 , pour  faire  route  au  Nord- 
Ouell  Quart-ue-Ncci  , dans  le  delTeia 
de  courir  la  latitude  des  Ides  de  Gal- 
lapagos , d<.  de  s’éloigner  de  l’Ouefl:  » 
parce  que  ne  fçaehant  pas  bien  la  di- 
ftance  de  ces  Ides , ils  n’avoietit  pas  de. 
régie  fûre  pour  s’en  approcher.  A qua- 
rante minutes  au  - delà  de  la  Ligne  » 
ils  tournèrent  le  Cap  à l’Oueft  , avec  un 
vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier 
jour  de  Mai , qu’ils  arrivèrent  à la  vue 
des  Ides  de  Gallapagos.  Vers  le  foir» 
ils  mouillèrent  à l’Eft  d’une  des  plus 
Orientales  de  ces  Ides  , à un  mille 
de  la  Côte  , fur  un  fond  clair  & fa- 

âe  ce»  111.5.  Les  Ifles  J qui  One  reçu  des  Efpagnols 
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le  nom  de  Gallapagos  , font  fituées , 
les  unes  fous  la  Ligne , d’autres  aux 
deux  côtés  de  la  Ligne , dans  une  af- 
£ez  grande  étendue.  La.  plus  Orienta- 
le cft  à cent  dix  lieues  de  la  Terre- 
ferme.  On  les  place  d cent  quatre- 
•vingt-onze  degrés  de  longitude  , d’où 
elles  s’étendent  à cent  foixante  degré» 
vers  l’Oueft  *,  & par  conüequent  , au 
calcul  de  Dampier , Icurfongitude  du 
Lézard  feroit  d’environ  foixante  degrés 
du  côté  de  l’Oueft  : mais  il  eft  per- 
fuadé  qu’on  ne  les  éloigne  pas  aflêz  de 
l’Occident.  Les  Efpagnols , qui  en  ont 
fait  la  première  découverte  , préten- 
dent qu’elles  font  en  grand  nombre, 
& qu’elles  s’avancent  depuis  l’Occi- 
dent de  la  Ligne  jufqu’à  cinq  degrés 
du  Nord.  Cependant  les  Anglois  n’en 
virent  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze , 
dont  quelques  - unes  ont  fept  à huit 
lieues  de  long  & trois  ou  quatre  de 
large.  La  plupart  font  plates  & unies , 
mais  alTez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des 
plus  Orientales  paroiffent  ftériles,  ou 
ne  produifent  que  des  Dildos.  C’eft  un 
arbriffèau  verd  & fort  épineux  qui 
croît  de  la  hauteur  de  dix  à douze 
pieds , mais  qui  ne  produit  ni  feuilles 
ni  fruit.  Sa  grolTeur  , depuis  le  pied 
jüfqu’à  la  tête , eft  celle  de  la  jambe 


DAMPitR. 

1*94. 


! 


Digitized  by  Googic 


20  Histoire  «eneraeë 

Dampie*..  humaine.  Ses  picquans  font  rangés  ett 
»6«4.  rayons  , d’un  bout  à l’autre  , & de  fore 
près;  Mais  cet  arbrifîeaii  n’eft  propre  à 
rien  , pas  même  à brûler.  Dans  quel- 
ques endroits  , fort  près  de  la  Mer  , 
on  voit  une  autre  forte  de  petits  ar- 
bres , qu’on  a nommes  Bottous , Sc  qui 
font  de  meilleure  ufage  pour  le  feu. 
Dampier  fe  fouvint  d’en  avoir  vû , dans 
plulieurs  endroits  des  Indes  Occiden- 
tales , fur-tout  aux  Illes  Sambales  & 
dans  la  Baye  de  Campeche  •,  mais  ib 
ne  s’en  trouve  qu’aux  Ifles  de  Gallapa- 
gûs  , dans  la  Mer  du  Sud.  Entre  les 
rochers  de  ces  Ifles , on  eft  furpris  de 
rencontrer  des  Lacs , ou  de  larges  fof- 
fés , qui  font  remplis  d’eau.  Quelques- 
unes  , plus  baffes  & plus  unies,  paroif- 
fent  auffî  plus  fertiles , & produifent 
du  moins  plufieurs  fortes  d’arbres  in- 
connus à l’Europe.  Le  terroir  des  plus 
Occidentales  eft  noir  &c  profond.  Aufïî 
leurs  arbres  font  - ils  beaucoup  plus 
grands , fur  - tout  les  Mammets  , qui 
croifTent  dans  quelques-unes  avec  af- 
fez  d’abondance  pour  compofer  des 
Bois  où  l’on  ne  voit  point  d’autres  ar- 
bres. On  y voit  auffî  des  rivières  affez 
Nombre  ex-  larges , & dcs  ruiifeaux  d’un  eau  fort 

traorJinaire  fJouce.  Les  Efpasnols  rendent  témoi- 

oe  Guanos  OC  » i i 

de  Tüuucs.  giiageqaen  les  decouvranc  pourlapre- 
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miere  fois  , ils  y trouvèrent  quantité 
de  Guanos  & de  Tortues  de  terre,  Le  i«S4. 
nombre  n’en  eft  pas  diminué.  Dam- 
pier  y vit  des  Guanos  plus  gros  & plus 
gras  que  dans  aucun  autre  lieu  du  Mon- 
de , éc  fi  familiers , que  dans  l’efpace 
d’une  hei}re , un  homme  Teul  peut  en 
alTomnier  vingt  avec  un  bâton.  Les 
Tortues  de  terre  y fuffiroient  pour 
nourrir  pendant  plufieurs  mois  cinq  ou 
fix  .cens  hommes , fans  aucune  autre 
provifion.  Elles  font  aulîî  d’une  grof- 
feur  extraordinaire  , & fi  délicates  , 
qu’il  n’y  a point  de  poulet  qu’on  puilfe 
•manger  avec  plus  de  plaifir.  Les  plus 
groues  pefent  environ  deux  cens  livres  i 
& quelques  - unes  ont  le  carapace  ou 
le  vçntre  , large  de  deux  pieds  & dem;. 

Elles  relTemblent  à celles  qui  aiment 
l’eau  douce , & que  les  Efpagnols  nom- 
ment Hecates.  Leur  écaille  eft  plus 
épailTe , que  celles  des  autres  Tortues 
vertes  des  Indes  Occidentales.  Dampier, 
qui  s’étend  beaucoup  içi  fur  les  proprié- 
tés des  Tortues  , prétend  que  celles  de 
Gallagapos  s’arrêtent  la  plus  grande  par- 
tie de  l’année  dans  ceslfles,&  qu’enfufie 
.paftant  la  Mer , elles  vont  pondre  fur  la 
Côte  du  Continent  de  l’Amérique , qqi 
en  eft  à plus  de  cent  lieues  ( 1 1 ). 

(n)  Pages  III  & fuivantc^ 
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'dampifr.  L’air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  aflèz 
«684.  temperé  , pour  leur  fituation.  Il  eft  ra- 
fraîchi , pendant  tout  le  jour , par  un 
petit  vent  de  Mer,  & la  nuit  par  un 
vent  allez  froid.  Pendant  la  faifon  plu- 
vieufe  , qui  arrive  aux  mois  de  No- 
vembre , ëc  qui  dure  jufqu’à  la  fin  de 
Janvier , le  temps  eft  extrêmement  fom- 
bre  , orageux  , Sc  mêlé  de  ronneres  & 
d’éclairs.  Cette*  faifon  eft  quelquefois 
précédée  , ôc  fuivie  , de  petites  pluies 
rafraîchi ifantes  *,  mais  l’air  eft  roujours 
clair  & ferein  , pendant  le  mois  de  Mai , 
de  Juin , de  Juillet  & d’Août. 
ïfle  propre-  L’Ifle  , qui  s’appelle  proprement 

niéé”GaMà , & qui  commuiiique  fon 
gw.  nom  à toutes  les  autres  , n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  celle  où  les  Anglois  avoient 
mouillé.  Ils  s’y  rendirent  deux  jours 
après.  Elle  eft  également  pierreufe  & 
ftérile  , longue  ^e  cinq  ou  fix  lieues  , 
& large  de  quatre.  On  y jetta  l’ancre  , 
au  Nord  de  l’Ifte , fur  feize  brallès  d’eau. 
La  Côte  eft  d’un  accès  fi  difticile  , qu’il 
n’y  a de  fiiireté  que  dans  cet  endroit  : 
encore  la  Rade  eft-elle  médiocre  , & 
le  fond  fi  efcarpé  , que  fi  l’ancre  lâche 
une  fois  prife , elle  ne  s’accroche  ja- 
mais. Le  vent  y vient  ordinairement 
de  la  terre.  Pendant  la  nuit , il  eft  plus 
à rOueft , mais  toujours  fort  doux.  Le 
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côté  du  Nord  de  Tlfle  , a de  fort  bonne  d77[77^ 
eau  , qui  tombe  comme  un  torrent , de  *«S4- 
pluileurs  Rochers , dans  une  Baye  fa- 
blonneufe.On  y trouve  un  grand  nom- 
bre de  Tortues.  La  Mer  eh  fort  poif> 
fonneufe  aux  environs , &:  Ton  y pêche , 
furtout  , quantité  de  Goulus.  Dam- 
j^ier  ayant  pris  la  hauteur  du  Soleil , 
a terre , avec  l’Aftrolabe , trouva  vingt- 
■huit  minutes  au  Nord  de  la  Ligne  (12). 

Un  Indien  , du  nombre  des  prifon-  De/TeinJe* 
«iers  , déclara  ici  > aux  Anglois  , qu’il  Ria^uxa. 
croit  né  à Ria-Lexa , & leur  offrit  de 
les  y conduire.  Les  lumières  qu’il  don- 
na fur  )a  fituation  &c  les  richeffes  de 
cette  Place  , excitèrent  aifément  leur 
avidité.  Ils  remirent  à la  voile  pour 
cette  entreprife  , dans  la  réfolution  . 
néanmbins  de  toucher  à l’Ifle  des  Co- 
cos , où  la  grande  abondance  de  ces 
fruits  leur  promettoit  un  agréable  ra- 
fraîchiBcment. 

On  fit  route , au  Nord , jufqu’à  qua-  teur  roa- 
tre  degrcs  quarante  minutes  de  iatitu- pour  iç$ 
rude  , où  l’on  fe  propofoit  de  tourner  Voyageur*. 
à l’Oueft-Quart-de-Nord  i car  on  s’at- 
tendoit  d’avoir  le  vent  Sud-Quart-d’Eft: , 
ou  Sud-Sud-Eft; , comme  on  l’a  voit  eu 
au  S^d  de  la  Ligne.  Dampier  > quç  les 


(ii;  Iltid.  page  lio, 
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dampuh..  Pilotes  confiiltoient  volontiers  , parce 
1-S84-  qu’il  avüit  déjà  voyagé  dans  ces  Mers  , 
fe  fouvenoit  d’avoir  autrefois  trouvé 


les  vents  par  cette  méthode , à la  même 
latitude.  Mais , en  partant  de  Gallapa- 
gos , on  eut  d’abord  un  vent  de  Sud.  Un 
peu  plus  vers  le  Nord  , on  l’eut  Sud.- 
Quart-d’Oueft  ; enfuite  il  devint  Sud- 
Sud-Oueft  changement  auquel  on  ne 
s’étoit  point  attendu.  On  fe  Hatta  d’a- 
bord qu’il  reviendroit  au  Sud  : mais, 
ne  l’ayant  trouvé  que  Sud-Oueft  Quart- 
de  - Sud  , on  ne  put  gouverner  qu’a 
rOueft-Quart-de-Nord , & cette  route 
fut  continuée  jufqu’à  cinq  degrés  qua- 
rante minutes.  Alors  on  défefpera  de 
trouver  l’Ifle  des  Cocos  -,  & quand  on 
’ feroit  parvenu  à la  découvrir , on  étoic 
trop  au  Nord  pour  y pouvoir  abor- 
der. Dampier  croit  ce  détail  ncceflaire 
pour  l’inftruélion  des  Navigateurs  (13). 


(15)  Il  y joint  dcsobfer- 
yaüons , qu’il  ne  croit  pas 
moins  utiles , fut  l’Ifle  des 
.Cocos.  Elle  u’elt  point  ha- 
bitée , mais  elle  eu  remplie 
de  gtands  Boit  de  Coco.- 
tiets.  Son  circuit  cft  de  fept 
ou  huit  lieues.  Elle  eft  éle- 
vée au  milieu , qui  cil  fans 
arbres  , & balFe  ptcs  de  la 
Mer.  Sa  fiuuiion  eflâçiuq 
degrés  quinze  minutes  du 
Nord.  Quoiqu’environnée 
de  rochers  , qui  la  tendent 
jprefqu'inacccfljblc,  ellea^ 


du  côcéduNordEll.ui^etic 
Havre  , où  les  Vailleaux 
peuvent  enctet  & mouillée 
fùtcnient , & ce  Havre  con- 
tient us  petit  ruilTeau  déau 
douce,  qui  fe  j:iie  dans  la 
Mer.  J’en  parle , ajoute 
Dampiet,  qon  - fculeinenc 
fur  le  témoignage  des  Efpa- 
gnpls , mais  encote  fut  ce- 
lui du  Capitaine  Eaton,  qui 
ayant  rel.îdiédanscaiteifle, 
m'en  a fait  le  même  récité 

« Ceux',« 


bes  Voyages.  Liv.  IF.  ly 
« Ceux,  dit-il,  qui  ne  connoilTeiic  point,  dampT^Ü" 
» par  expérience  la  nature  des  vents  dans 
»>  cette  Mer , croiroient  avec  raifon  que 
»>  nous  pouvions  aller  à voile  déployées 
« jufqu’à  Ria-Lexa.  Nous  refperions 
» nous-mêmes  : mais  nous  reconnûmes 
« notre  erreur , lorfqu’en  approchant  de 
w terre  nous  eûmes  le  veni  diredement 

contraire  (14). 

Les  Anglois  n’eurent  pas  d’ailleurs  à 
fe  plaindre  du  temps  , jufqu’au  com- 
mencement de  Juillet-,  qu’ils  arrivèrent 
à la  vue  du  Cap  Blanco , fur  le  Con- 
tinent du  Mexique,  Il  tire  ce  nom  de 
deux  Rochers  blancs  , qui  fe  décou- 
vrent de  loin , êc  qui  femblent  en  faire 
partie.  Mais  en  approchant , foit  à l’Eft 
ou  à lK)ueft  , on  les  prendroit  pour 
deux  Vailfeaux  à la  voile;  Sc  lorfqu’en- 
fuite  on  les  voit  de  plus  près , on  leur, 
trouve  l’apparence  de  deux  hautes 

Tours  , éloignées  du  Cap  d’un  demi 
milieu 

Ce  Cap  , qui  eft  fitué  à neuf  degrés  oefaî?- 

^ • J 1 • J non. 

Cinquante  - cinq  minutes  de  latitude  ^ 
parok  une  véritable  Pointe  , d’où  re- 
-gaent  jufqu’à  la  Mer  quantité  de  Ro- 
chers efcarpés.  Son  fommet  ne  laiflè 
point  d’etre  plat  & uni,  dans  l’efpace 

(14)  Dampiet  promet  ici  d’autres  explications  daot 
•ton  Chapitre  des  Venw  1 

Tomg  XLllI.  B 
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d’un  mille  *,  après  quoi  baillant  peu  i 
peu , il  forme,  de  chaque  côté  , une 
très-agréable  pente,  revêtue  d’arbre  que 
Dampier  appelle  magnifiques.  La  Cô- 
te , qui  régné  depuis  le  Nord  - Ouelt 
du  Cap  jufqu’au  Nord-Eft  , l’efpace 
d’environ  quatre  lieues , offre  une  pe- 
tite Baye  , que  les  Efpagnols  nomment 
Caldera.  Au  côté  du  Nord  r,  Oueft  , à 
l’entrée  de  cctfe  Baye  , on^trouve  un 
petit  ruilTeau  d’excellente  eau  douce. 
Le  terrein  s’y  abbaillè  , & forme  une 
efpeec  de  felle  entre  deux  petites  Mon- 
tagnes. C’eft  un  canton  extrêmement 
riche , dont  le  fond  eft  noir  & gras  , 
& qui  produit  des  arbres  d’une  nngu- 
iiere  beauté.  Le.  Pays  des  Bois  finit  du 
côté  dû  Nord  - Eft , à la  diftance  d’un 
mille  du  Vailfeau  *,  mais  c’eft  pour  of- 
frir d’excellens  pâturages  , diverfifiés 
par  un  mélange  de  petits  Bois  moins 
épais , qui  rendent  la  Perfpeélive  très- 
agréable.  L’herbe  y eft  épailfe  & lon- 
gue, mais' fi  bonne  , »>-que  Dampier 
M n’en  a jamais  vCi  de  meilleure  aux 
s>  Indes  Occidentales  **.  Vers.,  le  fond 
de  la  Baye , le  Pays  eft  bas  & couvert 
de  Mangles.  Enfuite , il  s’élève  enmon- 
tagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye 
jufqu'au  Lac  de  Nicaraga  , fur  la, Côte 
Septentrionale  , on  ne  compte  pas  plus 
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de  quatorze  ou  quinze  lieues  (15).  Dampier. 

Quelques  Indiens  Efpagnols  , dont 
les  Anglois  fe  faifirent , & qu’ils  ame- , Angioi* 
. notent  a bord  , leur  avouèrent  qu  ils  s e-  par  quelques 
toient  approchés  d’eux  pour  les  recon- 
noître , fur  l’avis  que  le  Préfident  de 
Panama  leur  avoir  donné  , que  l’Efpa- 
gne  avoir  des  Ennemis  dans  ces  Mets^  , 

^ Ils  étoient  de  Nicoya  , petite  Ville  do 
Mulâtres , fituée  fur  les  bords  d’une  Ri- 
vière du  même  nom  , à douze  ou  treize 
lieues  du  Cap  vers  l’Occident-,  &leur 
profeflîon  étoit  de  conftruirc  des  Bâti- 
mens  de  Mer  aux  environs  de  cette 
Place , qui  eft  également  propre  à bâ- 
tir des  Vaifleaux  neufs  ou  à radouber 
les  vieux.  On  leur  demanda  quelles 
étoient  les  richellès  du  Pays.  Ils  répon- 
’ttrent  que  la  plûpart  des  Habitans 
étoient  Laboureurs , & qu’ayant  des  pâ-> 
turages  fort  étendus  , ils  y élevoient 
auBt  quantité  de  Beftiaux  ; que  dans 
.plufieurs  endroits  voifins  de  la  Mer, 
il  leur  croilîbit  du  bois  rouge  , propre 
à la  teinture , dont  ils  ne  tiroient  pas 
néanmoins  un  grand  profit , parce  qu’ils 
étoient  obligés  de  le  tranfporter  au  Lac 
de  Nicaraga , qui  fe  jette  dans  les  Mers 
du  Nord  -,  qu’ils  y envoyoient  aulfî  les 

(iç)  Page  iiî.  L’inter*  ges,  quoiqu’il  y ait  auflî 
ell  iem|>li  de  pâtuc»*  quelques  Montagnes , ibift, 

B ij 
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p-MipiEB..  peaux  .de  leurs  Taureaux  & de  leurs 
^63^.  Vaches , pour  kfquelles  ils  rapportoien^ 

en  échange  des  marchandifes  de  TEo- 
rope  i que  la  chair  des  Beftiaux  ne  leur 
fcrvoit  <^u  à nourrir  leur  famille  , 8c 
que  dans  un  .Pays  fi  chaud  , ils  con- 
noilToient  peu]  l’ufage  du  Fromage  8c 
du  heure.  Ils  ajoutèrent , à ce  récit  , 
que  dans  une  Ferme  voifine,  les  An-  ^ 
glois  trouveroient  un  grand  uombre  de 
fe  ren- Taureaux  & de  Vaches.  . 
a-nt  à tcye  jCçfte  information  fit  aflez  de  plair- 
iir  aux  deux  Equipages  , pour  leur  rai- 
re  oublier  qu’ils  la  recevoient  de  leurs 
mortels  Ennemis..  Ils  n’avoient  pas  manr 
gé  , depuis  long-temps  , d’autre  chair 
que  celle  des  Tortues  de  Gallapagos. 
Vingt-quatre  hommes , au  nombre  .defi- 
quels  étoit  Dampier  , furent  envoyéi^ 
dans  deux  Chaloupes , avec  un  des  In- 
diens Efpagnols  , qui  confentit  à leur 
(ervir.de  Guide.  Ils  defcendirent  au  rir 
■y âge  , à une  lieue  des  VailTeaux  î ôc 
traînant  leur  Chaloupe  furie  fable,  ils 
inarcherent  à la  fuite  de  l’Indien  , qui 
les  fit  bien  - tôt  arriver  à Fentrée  d’un 
grand  Parc  de  Beftiaux , dans  un  vafte 
pâturage  , éloigné  d’environ  deux  milr 
les  des  Chaloupes,  Cpmrae  la  nuit  an^ 
|îrpc)ioit , quelques  Anglois  propof^ 
f(?,nt  d?  tupp  d.^bpcd  j.rpi.5  PU  qnatt» 
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Vaches  , & de  les  porter  au  VaifTeau.  ' 
D’autres  s’oppoferent  à cet  avis , & ju^ 
gerent  plus  à propos  de  palTer  la  nuit 
dans  le  Parc  j pour  y faire  entrer  le  len^ 
demain  un  plus  grand  nombre  de  bef^ 
tiaux,  dont  ils  pourroient  tuer  vingt 
on  trente  à leur  choix.  Dampicr , qui- 
fouhaitoit  de  retourner  à bord  , com- 
battit en  vain  cette  réfolution  , & ne- 
put  faire  goûter  la  fienne  qu’à  douze 
hommes  , qui  faifoient  la  moitié  de  fa- 
troupe.  En  retournant  au  rivage  , il  na 
trouva  aucun  obllacle  de  la  part  des 
Indiens-,  & fur  la  route , il  vit  quantité- 
d’arbres  d’un  bois  rouge , qu’il  prit  pour 
Je  bois  qu’on  nomme  à la  Jamaïque- ,■ 
Bois  fanglant  y ou  bois  de  Nicarague;- 
Une  partie  du  jour  fuivant  fe  palTa-,. 
fans  aucune  nouvelle  des  onze  Anglois^ 
qui  s’étoient  obftinés  à demeurer  au 
Parc.  L’inquiétude  obligea  leur  Capi-»- 
taine  , de  faire  partir  vingt  hommes' 
bien  armés.  Dampier  , qui  lés  condub 
fbit , s’avança  vers  la  partie  de  la  Baye  y 
où  l’Indien  l’avoit  fait  débarquer.  Sa 
furprife  fut  extrême  ,•  de  trouver  les' 
onze  Avanturiers  fur  un  petit  Rocher  y 
à demi  mille  de  terre  & dans  l’eatf 
jufqu’au- reins.  Il-avoient  palTé  tran- 
quillement la  nuit  dans  le  Parc , le 
matin  ils  en  étoient  fortis  pour  y faire' 


DampîIi^»' 
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MPI  ER.  entrer  des  Vaches.  Tandis  qu’ils  écoienc 
1684.  iJifperfés  , une  troupe  d’indiens  étoic 
venue  fondre  fur  eux  , & ne  leur  avait 


lailTé  que  le  temps  de  fe  raiTembler  , 

f>our  marcher  avec  beaucoup  de  réfo- 
ution  vers  la  Baye.  Mais , en  arrivant 
au  rivage , ils  avoient  trouvé  leur  Cha- 
comment  loupe  en  fcu.  Lcur  embarras  avoir  été 
ïnf'af  Dampict  ne  peut  le 

lieu  tic  i eau.  repréienter.  Ils  avoient  plus  d’une  lieue 
à faire  , pour  avancer  par  terre  à la  vûe 
des  Vaiflèaux  ; & cette  partie  du  riva- 
ge étoit  embarralTée  de  Bois  épais , où 
les  Indiens  Efpagnols  pouvoient  faci- 
lement s’embufquer.  La  marée  n’étoit 
retourné  qu’à  demi , lorfqu’ils  décou- 
vrirent, à quelque  diftance  de  terre  , 
un  Rocher  qui  commençoit  à fe  faire 
voir  fur  l’eau.  Ils  le  regardèrent  comme 
Ain  Fort  , dans  lequel  iis . pourroienc 
faire  une  bonne  défenfe  , s’ils  trou- 


voient  le  moyen  d’y  arriver.  Un  d’en- 
tr’eux  fonda  le  gué.  Ils  le  payèrent  tous  , 
après  lui  *,  3c  s’étant  poftes  avantageu- 
fement  fur  le  Rocher  , ils  y demeurè- 
rent jufqu’à  l’arrivée  de  la  Chaloupe , 
c’eft-à-dire  jufqu’à  fept  heures  du  foir , 
& lorfque  la  marée  , qui  commençoit 
à revenir , les  mettoit  plus  en  danger 
du  côté  de  l’eau  , que  dé  la  part  des 
Efpagnols.  Dampier  obferve  quelle 
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monte  , en  ce  lieu  , d’environ  huit 
pieds.^Leurs  Ennemis , qui-s’attendoient 
à les  voir  emportés  par  les  flots,  n’a- 
voient  pas  quitté  les  broflailles  , der- 
rière lefquelles  ils  fc  tenoienc  à cou- 
vert. Ils  n’avoient , pour  armes  , que 
trois  ou  quatre  fuflls  & des  piques  : 
mais  les  Efpagnols  de  ces  Contrées 
excellent  à darder  la  lance , pàrticulié- 
rement  dans  les  embufcades.  La  vue 
d’une  Chaloupe  remplie  de  Guerriers  * 
qui  s’avançoit  fans  aucune  marque  de 
crainte  , leur  fit  chercher  auflî-tôc  leur 
falut  dans  la  fuite  , & les  onze  Anglok 
rejoignirent  leurs  Compagnons  fans 
avoir  reflenti  d’autre  mal  que  la  {16) 
faim. 

Dampier  remarqué , à l’occafion  des 
lances  Efpagnoles , que  le  même  Pays 
produit  un  bois  excellent  pour  cette 
arme.  Il  eft  droit , dur  , pefant , & 
de  fl  bon  ufage  , que  les  Fhbuftiers  s’en 
procurent  à toute  forte  de  prix , pour 
en  faire  des  manches  d’avirons  & des 
baguettes  de  fufîl.  La  plupart  ont  tou- 
jours , en  réferve , trots  ou  quatre  de 
ces  baguettes  , dont  ils^lae  fe  fervent 
que  dans  les  occafions  importantes. 
Auffî  les  Anglois  dés  deux  Vaifleauxen 
couperent-ils  un  grand  nombre.  Dam- 

(i$)  Ibid,  pages  xz8  fie  précédentes, 
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uampii  r.  pier  ne  connoîc  pas  d’autre  Pays’,  qui 
produife  le  meme  bois  , dans.  la  Mer 
du  Sudi 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook  , 
ï iouard  Da- tout  l’Equipaee  defon  Vaiiïeau  s’étoic 
au  Capitaine  ^<^corde  a lui  donner  , poiu:  luccelleur  , 
caok,.  Edouard  David,  qui  avoir  tenu  juf- 
qu’alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce 
nouveau  Chef  fit  mettre  à la  voile  , de 
la  Baye  de  Caldera,  le  20  de  Juillet, 
pour  s’avancer  vers  Ria-Lexa.  Le  venc 
qui  étoit  au  Nord  , y porta  les  deux 
Yaifleaux  & les  Prifes dans  l’efpace  de 
i;rois  jours. 

Ria-Lexa , nommé  auflî  Rialejo  , eft 
Approdiejje  Pays  le  plus  remarquable  de  cette- 
au^alt^^’Côte,  par  fa  Montagne  ardente , que 
les  Efpagnols  nomment  Yolcano  vejo 
ou  le  vieux  Yolcan.  Pour  entrer  dans 
le  Havre  , il  faut  porter  le  Cap  au 
Nord.-  Eli , &.  ranger  de  fort  près  la 
Montagne.  Les  vents,  de.  Mer  étant  au 
Sud-Ouell  ,.on  doit  apporter  beaucoup 
d’attention  à les  prendre  parce-  que 
l’entrée  eft  impolfible  avec  les  vents 
de  terre.  Le  Yolcan  n’ell  pas  difficile 
a connoître.  j^l  n’y  a point, aux  envi- 
rons de  Montagne.fi  haute  ,,  ni  de  la 
même  forme  j fans  compter  qu’il  jette 
de  la  fumée  pendant  tout  le  jour  , & 
quelquefois,  des.  flammes  pendant  La. 
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lîüit;  On  l’apperçoit  de  vingt  lieues  en  dampier; 

Mer  î & n’étant  qu’à  trois  lieues  dif  *684;- 
Havre  ,■  il  en  fait  découvrir  aifémenc  ■ 
l’entrée.'  Ge  Havre  eft  formé  par  une  • 
petite  Ifle  plate  & baffe,  d’un  mille- 
de  long  , & d’un  quart  de  mille  de 
largeur,  éloignée  de  la^  Côte  d’envi-*' 
ron  un  mille  & demi.  Les  deux  côtéâ- 
de  l’ifle  ont  leur  Canal,  & celui  dô- 
lM3ccident  eft- le  plus  fur.  Cependant 
à la  Poinre  de  l’Ifle  , vers  le  Nord-* 

Oued',**  l’eau  ed  d bafîè  , que  les  Vaif-  ■ 
féaux  doivent  s’en  garder.  Après  avoir 
p'affé  cet  écueil,  il  faut  côtoyer  l’Ifle’ 
de  fort  près  , pour  éviter  une  Pointe- 
baffe  & faWonneafe',  qui  s’étend  juf- 
qu’au  milieu  de  la  Rade.  Du  côté  de  - 
l’Orient,  le  Canal  ed  moins  large, 
les  Courans  y font  fî  forts  qu’il  n’y  3- 
jamais de'lureté  pour  les  Vaiffeaux.  Le’ 

Havre  contiendroir  facilement  jufqu’à'- 
deux  cens  voiles.  Le  mouillage  ed  près 
de  la  terre  , fur  un  fond  *de  fable  dâf  ' 

& dur , à fépr  ou  huit  bradés 'd’eauV- 
La  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à deux’' 

,,  , 1 viJiS-iirc; 

heues  & 1 on  peut  s en  approcher  pat  oom-.- 
deux  Anfes  , ou  deux  petites  entrées  s,  > 
qui  baiffent  du  même  côté.  La  plus  Oc-' 
cidentale  defcend  derrière-  la  Place  , ^ - 
fautre  conduit  jufqu’au  pied  desmuts^  » 
mais4e  paffage-a  u peu  de  largeur , - 

R V‘ 
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13ampicr»  Tes  bords  font  fi  couverts  de  Mangles 
rouges , que  l’accès  n’en  eft  pas  plus 
facile  aux  Chaloupes  qu’aux  VaifTeaux- 
Un  demi  mille  au-defious  de  la  Place  > 
les  Efpagnols  avoient  élevé  un  bon  Pa- 
rapet , ^r  les  bords  de  l’Anfe  Orien- 
tale. L’Anfe  Occidentale  n’étant  pas 
moins  for  tifiée,  dix  hommes  pourroienc 
arrêter  le  débarquement  d’une  Armée. 
LesAngiois  Ces  informations  n’avoient  pas  re- 
leurs  deffeins  itoidi  les  Anglois  i & le  trouvant  a 
lut  cecte  Vil-  fept  OU  huit  mille  de  terre  , il».étoienc 
réfolus  de  prendre  le  temps  de  la  nuit , 
pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs 
Canots.  Mais  un  grain  du  Nord-Eft, 
qu’ils  efiuyerent  vers  le  foir , accompa- 
gné de  tonnerres  & d’éclairs , & quel- 
ques avis , qui  leur  firent*  craindre  de 
trouver  leurs  Ennemis  trop  bien  dif- 
pbfés  , arrêtèrent  tout  d’un  coup  leurs 
réfolutions.  Ils  eurent  letempçd’-obfer- 
ver  la  fîtuation  de  l’Ille,,  qui  eft  à dou* 
ze  degrés  dix  minutes  de  latitude  du 
Nord  , & d’y  vifîter  une  belle  fource 
* d’eau  douce  j mais  ils  prirent  aulE-tôt 
la  route  du  Golfe  d’Amapalla , dans  le 
deftein  d’y  carener  leurs  Vaifièaux. 

Coife  d’A-  Golfe  eft  un  grand  bras  de  Mer, 
mapaiia.  qui  s’étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans 
les  Terres.  On  découvre , à fon  entrée 
coté  Méridional , la  Pointe  de  Ca~ 
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Jivina , & le  Mont  Saint  --Michel , au  Damtikb.. 
Nord  - Oueft  ; deux  objets  égalément  **^“‘** 
remarquables.  Cafivina  eft  à douze  de- 
grés quarante  minutes  de  latitude  Sep- 
tentrionale. Ceft  une  Pointe  haute 
ronde  , qui  fe  préfente  comme  une  Ifle 
du  côté  de  la  Mer,  patde  que  les  Ter- 
res en  font  fort  baffes.  Le  Mont  Saint- 
Michel  eft  une  fort  haute  Montagne , 
mais  peu  efcarpée.  Les  Terres  qui  l’en- 
vironnent , au  Sud-Eft , font  baffes  & 
unies  pendant  plus  d’un  mille  j & c’eft 
à ces  Terres  baffes  que  commence  le 
'Golfe  d’Amapallâ.  On- -rencontre  , à 
l’entrée , deux  Ifles  affez  confidérables , 

Tune  a deux  milles  de  l’autre  , dont  la 
plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera  « uiesdeMm- 
& l’autre  A mapalla.  Mangera  eft  ron- * 
de , & d’environ  deux  lieues  de  cir- 
cuit. Elle  paroît  comme  un  grand  Bois , 
environné  de  rochers , avec  une  petite 
Baye  fabloneufe  du  côté  du  Nord-Eft. 

La  terre  en  eft  noire , peu  proronde  , cripuon. 

& mêlée  de  pierres , qui  ne  l’empêchent 
pas  de  produire  de  fort  gros  arbres. 

Les  Indiens  ont  une  Ville  au  centre , 
d’où  l’on  fe  rend  à la  Baye  par  un  che- 
min étroit  & pierreux.  L’Ifle  d’Ama- 
palla  eft  plus  grande  -,  mais  fon  terroir 
eft  à-peu-près  le  même.  Elle  contient 
deux  Villes  > l’unç  au  Nord , & ftu- 

B vj 
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Damcieb..  tre  à iX)xient.  La  derniere , qui  n’eiF 
/684.  pas  à plus  d’un  mille,  de  la  Mer  elï 
bâtie  au  fommet  d’une  montagne  j & 
le  chemin  par  lequel  on  y.  monte  eH 
Ix  difficile , qu’un  petit  nombre  d’hom- 
mes en  défendroic  l’accès  à coups  de 
pierres  contre  de  nombreufes  Txoa«- 
pes,  On  découvre  une. fort  belle  Eglife 
au  milieu,  de  la.  Ville  : fut  quoi  Darti- 
pier  obferve  que  dans  toutes  les  Vil:- 
les  Indiennes  , qui  font,  fous  la  domi- 
nation des  Efpagnols  , les  Images,. 
les  Statuts  des  Eglifes  font  vêtus  ài’In- 
dienne  j au. lieu  que  dans,,  les  Villes^ 
où  les  Efpagnols  font  le.  plus  girand 
nombre  , ell.e§  font  vêtues-  à l’Efpai- 
gnole*.  La  Rade  del’Ifle  eft  à l’Orient,,, 
vis-rà -vis  d’une  terre  balLe.  Un  peuplas 
' loin , on  peut  mouiller  auflî  fort  près 

de  terre,  au  Nord,- EIL  Ceft  le  lieu 
que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus,, . 
& qu’ils  nomnient  Port  de.  Martin- 
Lopez.  Le 'Golfe..a,plufieurs  aucreslf- 
les , mais  ^us  baffes  ôc  moins  habitées. 

Il  s’étend  de  quelques  lieues  au-delà.; 
quoiqu’il  y.aitfipeu  d’eau  dans  cet  ef- 
pace , qu’il  eft  impoffible  aux  Vaiffeaux 
d’y  pénétrer., 

Hardien'iï'  Le  Z de  Juillet ,,  cn, approchant  du 
dti  capiwiuc.Golfe  d’Anlapalla , David  prit  deux 
Cfnots  bien  équipés,  pour  s.avancer 
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vers  les  Ifles  , Hans-l’elperance  de  faire  DAMtrE».. 
quelques  Prifonniers  y dont  il  pûtpren- 
dre  langue.  Il  arriva  le  foir  à Mandera* 
mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  coté  iP 
devoit  chercher  la  Ville.  Le  lendemain, 
il  apperçuc  dans  la  Baye  un  grand  nom- 
bre de  Canots.  Lesindiens  avoient  dé/a 
xlécouvert  les  deux-  Vaiflèaux  ; & fur 
l’avis  , qu’ils  avoient  reçu , que'  l’Ef- 
pagne avoir  des  Ennemis  en  Mer,  ils: 
avoient  fait  la  garde  pendant  toute  la 
nuit.  Mais  à la  vue  des  Anglois,  ils- 
prirent  la  fuite  vers  la  Ville  où  ils  répan- 
dirent l’âllarme.  David  trouva  un  petit 
chemin  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  ' - 
s’engager  & qui  le  conduiut  bien-tôt 
aux  premières  Maifons.  Son  arrivée  fit 
prendre , à tous  les  Habirans , . le  parti 
de  fe  .retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva 
dans  la:  Ville  , qu’im  Religieux  Efpa- 
gnol  qui  n’avoit  pù  fuir  , & deux  jeu-r 
nés  Indiens  qui  étoient  demeurés  volon- 
tairement avec  lui.  Gomme  il  nes’étoit  ii  trou* 
propofé  que  d’enlever  quelques  Inhalai- 
res , il  reprit  le. chemin  de  la  Mer  avec  tan»; 
fes  trois  Prifonniers  *,  &les  faifant  fer-  - 
vir  3e  Pilotes-  pour  le  conduirci  à riflë  - 
d’Amapalla , il  y arriva  heureufemenc’  i 

vers  midi.  Les  informations  , qu’il  s’é- 
toit  procurées  , ne  lui  ffrënt  pas  efperes 
un  butin  conhderable  dans  les  deux 
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Ifles.  Ces  Indiens  font  pauvres  & ne  vî  - 
vent  que  de  leurs  Plantations  de  Maïz. 
Ils  reconnoilTent  l’autorité  du  Gouver- 
neur de  Saint-Michel , Ville  fituée  au 
pied  de  la  Montagne  de  ce  nom , de  lui 
payent  un  tribut  de  leur  récolte  , parce 
qu’ils  n’ont  rien  dont  ils  puiflent  faire 
de  l’argent.  Le  Religieux  étoit  non- 
feulement  le  feul  Prêtre  , qui  fervît  les 
trois  Villes  de  Mangera  & d’Amapalla  , 
mais  le  feul  Blanc  qu’il  y eût  dans  tou- 
tes les  Ifles  du  Golfe.  Il  n’y  avoir  même 
qu’un  feul  de  tous  les  Indiens  y qui  fçCic 
la  Langue  Efpagnole.  On  la  lui  avoit* 
fait  apprendre , pour  tenir  les  Regiftres 
& les  Livres  de  Compte  , en  qualité  de 
Secrétaire  des  deux  principales  Ifles. 
Le  Cafîca  ou  le  Chef  des  Indiens , ne 
fçavoit , ni  lire , ni  parler  cette  Langue. 

David  n’en  étoit  pas  moins  réfolu  de 
pénétrer  dans  l’Ifle  d’Amapalla.  Il  laifla 
trois  ou  quatre  hommes  pour  garder 
fes  Canots  , tandis  qu’il  marcha  vers 
la  Ville  avec  fes  Guides.  On  a fait  ob- 
ferver  que  le  chemin  en  ell  fort  efear- 
pé.  Les  Indiens  fe  firent  voir  au  fom- 
met  de  la  Montagne  •,  Sc  le  Secrétaire , 
qui  paroiflbit  les  commander  , voyant 
approcher  David  à la  tête  de  fes  gens , 
lui  demanda  en  Efpagnol , d’une  voix 
alfez  forte  pour  fe  faire  entendre  au  bas 
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de  la  Montagne , qui  il  étoit  & d’où 
il  venoit.  Le  Capitaine  Anglois  répon- 
dit qu’il  étoit  Bafque  , Sc  qu’il  avoit 
commiflîon  du  Roi  d’Efpagne  , pour 
faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette 
Couronne  j qu’il  venoit  dans  le  Golfe , 
pour  y carener  fes  VaiflTeaux  j qu’il  cher- 
choit  un  lieu  commode , &:  qu’il  de- 
mandoit  du  fecours  aux  Indiens  de 
rifle.  Cette  réponfe  parue  de  fl  bonne 
foi , qu’après  quelques  momens  de  con- 
fultations , le  Secrétaire  aflura  les  An- 
glois qu’il  les  voyoit  avec  joie , & qu’il 
avoit  beaucoup  de  refpeét  pour  tous  les 
Efpagnols , fur-tout  pour  les  Bafques  , 
donc  il  avoit  entendu  dire  beaucoup 
de  bien  (17).  Enfuite,  il  leur  offrit  la 
liberté  de  venir  à la  Ville.  David , fuivi 
de  tous  fes  gens  , grimpa  auflî  - tôt 
fur  la  montagne  , où  il  fut  reçu  avec 
de  grandes  marques  d’affeétion.  Le  Ca- 
fîca  & le  Secrétaire  l’embraffèrent  j & 
fes  gens  furent  traités  des  autres  In- 
diens , avec  la  même  cérémonie.  Après 
les  falutations , ils  prirent  tous  le  che- 
min de  l’Eglife  ; C’eft  le  lieu , remar- 
que Dampier , » où  fe  font  non-feu- 
•»  lement  leurs  aflèmblées  publiques  , 
» mais  leurs  jeux  mêmes  & leurs  diver- 

<17)  Page  137^ 
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»>  tiflemens»  De  - U vienc  que  dans 
« Eglifes  des  Villes  Indiennes , on  voit 
” des  MaCqucs  de  toute  forte  de  for- 
»»  mes  , & d’autres  otncmens  bizarres 
« pour  les  deux  fexes , avec  cpantité 
Fête  de  » d’iiiftrumens  de  Mufique  (i  8).Xeurs 
m acœm^”  célèbrent  la  nuit.  Elles  con-* 

jDée  de  » fiftent  à danfer  & à chanter  , fous  les 
habillemens  antiques  , en-  joignant 
»»  a leurs  danfes  & à leurs  chants  * dii 
» verfes  poftutes  , par  lefquelles  ils 
croyent  repréfenter  auflS  les  - ufages 
»»  de  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  donna 
beaucoup  de  lumière  , ils  allument 
peu  de  ■ flambeaux  i mais  , . dans  les 
» nuits  fombres',  l’Eglife  eft  fort  illu- 
3#  minée  (19)»  Malgré  ceS' aflèétations  • 
de  gayeté-,  tous  lès  Indiens,  qHC'Dam- 
pier  a connus , Ibus  la  domination  des  • 
Efpagnols  , lui  ont  para  plus  mélanco- 
liques que  les  Indiens  libres.  Dans  leurs  • 
Fêtes  mêmes  , il  a cru  trouver  un  fond 
de  trifteflè  & quelque  chofe  , - qu’il 
nomme  I?o/e/2r,  dans  leurs  Ghanfons 
& leur  Mufique.  En  un  mot  leur  joie 


(1 8)  Damfier  «bit  mieux  foit  rieii  icraindrc , eh  leur 
cxpUquer  cette  facilité,  en'  difant  que  s’ils  devôknc  fait 
• ajoutant  que  le  Sécretartc  te  du  mal  â quelqu’un,  c’é- 
n'aimoit  pas  beaucoup  les  toit  aux  Efpagnols  mêmes  , 
Efpagnols  i &>qu’il  avoit  qui  les  traitoient  en  Efda*- 
^ perfuadéaux  liabitansd’at'  yts.  IbiJ, 

tendre  les  Anglois  , dont  Page  Ij8» 

ktff  pjuivteté.ne  leut  laiT> 
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lui  a paru  forcée.  Il  ne  décide  pas  fî  ’DAMmTT 
c’eft  un  eâTet  de  leur  efclavage.  Mais  , 
il  eft  porté  à croire , qu’ils  ne  font  ces 
adcmblées  , que  pour  déplorer  leurs 
malheurs  , c’eft-à-dire  , la  perte  de  leur 
Pays  & de  leur  liberté.  Quoique  ceux  , 
qui  vivent  aujourd’hui , fçachent  peu 
ee  que  c’eft  que  d’être  libres  , & ne  fè 
fouviennenc  pas  de  l’avoir  été,  il  lui 
femble  que  la  trifte  condition , à la^ 
quelle ils  ont  été  réduits  par  les  EC* 
pagnols  , fait  fur  eux  une  profonde 
imprellion  , qui  augmente  lorfqu’ils 
entendent  parler , ou  qu’ils  fe  repré- 
fentent  l’image  de  leur  ancienne  li- 
berté (zo). 

Le  delTein  de  David , en  fe  lailTanr  impruJfnc«^ 
conduire  à l’Eglife , étoit  de  les  y ren-  des  Angiois ,, 
fermer  tous , & de  compofer  enfuite 
avec  eux , pour  les  rafraîchilTemens  & fein. 
les  fecours  qu’ils  étoient  capables  de  lui 
fournir.  Le  Religieux , qu’il  ne  perdoit 
pas  de  vue  ,,  lui  avoir  promis  de  les 
engager  dans  fes  intérêts  , jufqu’à  lui 
donner  Tefpérance  qa’ils  pourroient  lia 
prêter  main-forte  , pour  attaquer  ap-  ' 
paretnment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint- 
Michel.  On  a peine  à comprendre  pour 
quoi  les.  Angîois  aimoient  mieux  de> 

Ibidem 


'V? 


Digilized  by  Google 


4i  Histoire  ôenerale 

"pAimÊT.  voir  ce  fervice  à la  violence,  qu’aux 
perfuafions  de  la  douceur  ôc  de  Tami- 
tié  : mais  j avant  que  tous  les  Indiens 
fulTent  entrés  dans  l’Eglife , un  des  gens 
de  David  eut  l’imprudence  d’en  pouf- 
fer quelques-uns  , pour  les  faire  entrer 
plus  promptement.  Ils  prirent  auffi-tôr 
la  fuite  *,  & leur  exemple  entraîna 
tous  les  autres , comme  un  troupeau  de 
Daims.  David,  furpris  d’un  changement 
dont  il  ignoroit  la  caufe , furtout  lors- 
qu’il fe  vit  feul  dans  l’Eglife  avec  le  Re- 
ligieux Efpagnol , ne  put  modérer  lui- 
même  fon  relfentiment.  Il  fit  tirer  fur 
les  Fuiards , & dans  cette  confufion  le 
Secrétaire  fut  renverfé  d’un  coup  mor- 
tel. Dampier  àccufe  le  Capitaine  & fes 
gens , d’avoir  fait  manquer , par  cette 
conduite , un  projet  qu’il  n’explique  pas 
mieux  , mais  qui  confiftoit  apparem- 
ment dans  le  pillage  de  Saint-Michel. 

Paffaged’un  Cependant  le  Religieux  fut  emmené 
patti  Fran-  à bord , où  la  crainte  de  perdre  leur 
Mer  du  Sud  Supérieur  Eccléfiaftique'  engagea  les  In- 
dans celle  dû  fulaires  à porter  toutes  fortes  de  raftaî- 
chilfemens  aux  Equipages.  Ils  nourrif- 
îoient  des  Bœufs  , dans  quelques  pe- 
tites Ifles  du  Golfe.  David  eut  la  li- 
berté d’en  faire  tuer  autant  qu’il  en  eut 
befoin , & reçut  d’autres  fervices  de  ces 
timides  Indiens.  Un  Parti  dé  François, 
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qui  arriva  peu  die  temps  après  dans  les 
mêmes  Ifles  , tira  plus  d’avantages  du 
bon  naturel  des  Habitans.  Non-feule- 
ment il  eut  la  liberté  de  s’y  rafraîchir  ; 
mais  après  s’y  être  arrêté  long  - temps 
fans  trouble  & fans  défiance , il  fut  aidé 
à faire  fa  defcente  , pour  fe  rendre  , 
par  terre  , à laRivierequi  fe  jette  dans 
la  Mer  du  Nord , près  du  Cap  Gratia- 
Dios.  Ils  y firent  des  Barq[ues  de  troncs 
d’arbres  , dans  lefquelles  ils  arrivèrent 
heureufement  à la  Mer  du  Nord.  Les 
4vanturiers  connoifibient  cette  route 
depuis  trente  ans,  par  les  découvertes 
d’un  Parti  d’Anglois  , qui  avoit  remon- 
té la  même  Riviere  jufqu’à  l’endroit  où 
les  François  firent  leurs  Barques.  Il  y 
étoit  defcendu , pour  marcher  vers  une 
Ville  qui  fe  nomme  Ségovie  : mais  il 
avoit  employé  près  d’un  mois  à remon- 
ter la  Riviere  5 qui  étant  coupée  par 
plufieurs  cataraétes  , le  mettoit  dans  la 
nécefiîté  de  hâler  fouvent  les  Canots 
par  terre , pour  éviter  les  difficultés  du 
Paffage.  Dampier  apprit  ces  circonftan- 
ces  de  plufieurs  perionnes , qui  étoient 
de  l’expédition  (21). 

En  partant  du  Golfe  d’Amapalla  -, 

les  deux  Vaifïèaux  Anglois  rompirent 

\ 
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“ dampiek^  l&uc  fociété  -,  & Dampier , fidèle  au  Ga*^ 
*684,  pitaine  David  , fie  voile  avec  lüi  vers 
le  Sud.  Dans  cette  route  , ils  efluy«- 
rent  chaque  jour  quelque  orage  ; fur- 
tout  de  ces  terribles  grains , qui  font 
fort  communs  , fur  cette  Côte  , de- 
puis le  mois  de  Juin  jufqu’au  mo^,de' 
Novembre.  Mais  ils  retrouvèrent  le 
beau  temps  à la  hauteur  du  Cap  Sainr- 
EtwjçoJ***"  François  ,.ceft-à-dire  , à dix  degrés  de 
latitude  Septentrionale.  Ce  Cap  eft  re- 
vêtu de  grands  arbres.  En  venant  da 
Nord , on  découvre  une  autre  Pointe 
plus  balTè , qu’on  prendroit  pour  le  Cap- 
même  : mais  on  eft  alors  au  - delà  du 
Cap  , & prefqu’aufli-tôt  on  l’apperçoic 
avec  fes  trois  Pointes.  Le  Pays  eft  fort 
élevé  &:  fes  Montagnes  paroiffent 
noires. 

ic  Le  20  de  Septembre , on'  eut  la  vue 
D’oû'Je  pifle  de  Plata  , qui  reçut  ce  nota 
des  Efpagnols  y lorl^e  le  Chevalier 
Drake  s’étant  faifi  d’un  riche  Vaiffeau-, 
dont  la  principale  cargaifon  étoit  d’ar- 
genterie, y mena  fa  Prife  pour  y faire 
le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eft 
d’environ  quatre  mille  , fur  un  mille 
& demi  de  large.  Elle  eft  aftez  haute, 
ôc  bordée  de  Rochers  fort  efearpés  , à 
Si  Dtferip-Pexception  du  côté  de  l’Orient.  Le  fom- 
met  en  eft  plat  & le  terroir^  fablon-^ 
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jicux.  Elle  n’a  de  l’eau  que  dans  un  OAun^xV 
•jfeul  endroit , proche  de  la  Mer  & du 
côté  de  l’Orienc.  Cette  eau  coule  û 
lentement  des  Rochers  , qu’il  eft  aifé 
de  la  recevoir  dans  des  valès.  Llflc 
avoir  autrefois  beaucoup  de  Chevres  -j 
mais  il  n’en  refte  plus  ,,  ni  d’autres 
animaux  de  Terre^  Les  feuls  Oifeaux  , 
qu’on  y voit  en  grand  nombre  , font 
des  Boubies  & des  Soldats.  Le  mouil- 
lage eft  à l’Orient , vers  le  milieu  de 
^ rifle , à deux  cables  de  la  Baye  fablon- 
neufe , fur  un  tflèz  bon  fond  de  dix.> 
huit  à dix-neuf  brafles.  La  Mer  y eft 
fort  calme  , parce  qu’une  Pointe  de 
i’Ifle  la  met  a couvert  des  vents  du 
Sud  , .qui  ne  laiflenr  pas  d’y  regner  fans 
interruption.  Dampier  place  cette  Ifle 
à dix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale  3 & ne  la  croit  éloignée  que 
de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint- 
Laurent  3 à rOudl  Sud-Oueft  3 demi- 
Quart-d’Oueft;. 

Dès  le  lendemain  , David  lit  mettre 
à ia  voile  , vers  la  Pointe  de  Sainte-  s»mte  ru le- 
Hélene.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de"'..*^ 
rifle  de  Plata , à deux  degrés  quinze 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On 
la  pjrendroit  de  loin  pour  une  Ifle  3 
parce  que  les  Terres  en  font  fort  baflès. 

^Ije  s’avance  dans  la  Mçï  du  côté  d$ 
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rOueft  & forme  au  Nord  une  aflèz 
grande  Baye.  On  trouve  à la  diftance 
d’un  mille  dans  les  Terres  , un  pauvre 
Village  Indien , du  nom  de  Sainte-Hé- 
lene.  Le  Pays  qui  l’environne  eft  bas 
& fablonneux  , fans  arbres  , fans  her- 
bages & fans  eau  douce.  Les  Habitans 
ne  trouvent  de  l’eau  qu’à  la  Riviere  de 
Colanche , qui  eft  à quatre  lieues  , dans 
dans  le  fond  de  la  Baye.  A peu  de  dif^ 
tance  du  Village , dans  la  même  Baye  , 
& tout  au  plus  à cinq  pas  des  bornes  ^ 
de  la  haute  Mer  , on  voit  fortir  d’un 
petit  trou  une  matière  bitumineufe  ôc 
bouillante , que  les  Efpagnols  nomment 
Algatraru,  Elle  eft  de  la  liquidité  du. 
Goudron,  A force  de  bouillir  , elle 
prend  la  confiftence  de  la  poix,  Auflî 
lêrt  elles  aux  mêmes  ufages  , & les  In,- 
diens  du  Pays  la  recueillent  foigneu- 
fement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus 
bouillante  dans  la  plus  grande  hauteur 
de  l’eau,  & c’eft  alors  que  les  Indiens 
s’empreflent  à l’amafler  (ii).  Ils  font 
Pêcheurs.  La  plupart  vont  en  Mer,  dans 
des  Barques  de  troncs  d’arbres.  Leur 
principale  fubfiftanceeftle  Maïz , qu’ils 
tirent  en  échange  , des  Vaiftèaux  qui 
viennent  charger  l’Algatranç.  Le  moud-* 
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lage  eft  fort  bon  devant  le  Village,  à dampibÎ!7 
l’endroit  de  la  Pointe , où  le  vent  ne  fe 
fait  pas  fèncir  *,  mais  l’eau  eft  fi  profon- 
de, à l’Oueft  de  la  même  Pointe , que 
l’ancre  n’y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois 
firent  une  defcente , qui  n’eut  pas  le 
fuccès  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Ils  en- 
levèrent une  Barque  & quelques  In- 
diens , avec  lefquels  ils  reprirent  la 
route  de  Plata. 

David  tourna  fes  efperances  vers  m 

Manta , qui  eft  à deux  ou  trois  lieues  du  ' 

Cap  Saint  Laurent  vers  l’Oueft.  C’eft 
un  Village  d’indiens , fitué  fur  une 
éminence , à fept  ou  huit  lieues  de  Pla- 
ta. Les  Anglois  ne  s’y  propofoient  que 
d’y  faire  des  Prifonniers  i car  le  butin 
dévoie  être  médiocre  dans  une  habita- 
tion cornpofée  de  quelques  miférables 
édifices  , 6c  qui  n’a  de  recommandable 
qu’une  fort  belle  Eglife,  ornée  de  quan- 
tité d’ouvrages  de  Iculpture,  C’étoit  au- 
trefois la  retraite  d’un  grand  iiombre 
d’Efpagpols  : mais  il  n’y  en  reftoit  plus 
un  *,  & malgré  tous  les  agrémens  de  fa 
fituation  , le  terroir  eft  fi  fablonneux 
& fi  fec  , qu’à  peine  produit-il  quelques 
^arbri  fléaux.  Cepenaant  entre  le  Village 
& la  Mer,  ori  trouve  une  fource  de  fort  ^ 
bonne  eau.  Aflez  loin  dans  les  Terres  , 
découvre  une  fort  haute  Montagne  , 
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DAMr-iER..  de  la  forme  d’un  pain  de  fucre  , que  les 
1684.  Efpagnols  nomment  Monte  Chrijie. 

Elle  eft  au  Sud  de  Manta  , & Dam- 
/ pier  la  regarde  comme  le  meilleur  Fa- 
nal de  cette  Côte.  A la  diftance  d’un 
demi  mille  du  rivage , les  Vaiffèaux 
doivent  fe  garder  d’un  rocher  d’autant 
plus'  dangereux  j qu’il  eft  toujours 
couvert  d’eau  , & que  la  Mer  n’y 
fait  jamais  de  Brifans.  Un  mille  au 
^ delà  de  cet  écueil  , on  trouve  fîx  , 

huit , ou  dix  bralfes  d’eau  , fur  un  fond 
dur  & fablonneux  , où  le  mouillage  eft 
fort  lur.  Depuis  Manta  jufqu’au  Cap 
Saint  Laurent , le  Pays  eft  aflez  élevé  , 
mais  fort  uni. 

, . Les  Anglois  firent  leur  defeente  à la  | 

Précaution  . ,0  zt'  I 

lies  Couvée-  pointe  du  jout , & marchèrent  aulli- 

gnoïs  contré  Village  : mais  ils  furent  ap- 

les  Avantu-  perçus  de  quelques  Indiens  , qui  don- 
nerent  l’allarme  à leurs  voifîns  5 Sc  tous 
les  Habitans  ayant  pris  la  fuite  avec 
leurs  meilleurs  eftets  , ils  ne  trouvèrent 
dans  des  maifons  pauvres  & défertes  , 
que  deux  vieilles  femmes , dont  ils  ti-  | 
rerent  quelques  informations  , qui  fu- 
rent l’uniqiie  fruit  de  leur  entreprife. 

Ils  apprirent  d’elles , que  fur  le  bruit 
«I  qui  s’étoit  répandu  qu’un  grand  nom- 
bre d’Avànmriers  écoit  palfé  dans  les 
' Meiis  du  Sud  par  l’illhrae  de  Darien  , 
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& venoit  dans  des  Canots,  les  Couver- 
neurs  Efpagnols  avoient  envoyé  , de  i«S4. 
toutes  parts , Jbrdro  de  brûler  les  Vaif- 
feaux  & de  fe  défaire  de  routes  les  pro- 
vifions.  Cétoit  à cette  occafion  que  de- 
puw  moins  dun  mois  , on  avoir  fait 
pafler  des  Indiens  dans  Tlfle  de  Plata 
pour  y détruire  les  Chèvres.  Les  An-  ' 
glois  jr retournèrent  fort  incertains,  & 

&'y  arrêtèrent  jufquau  mois  d’Odobre  , 

fans  avoir  pris  aucune  réfolution. 

Ils  croient  prêts  â partir  comme  au  , . , 
hazara,  lorW^s  5;  virent  arriver  un  d.  ÆS.' 
VaiHeau  de  leur  Nation , commandé  par 
le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâtiment  ap- 
partenoic  â divers  Marchands  de  Lon- 
dres, qui  ne  lavoient  envoyé  que  pour 
le  Commerce , avec  toutes  les  marchan- 
difes  qui  convenoient  â cette  vue:  mais, 

Swan  n ayant  trouvé  que  de  la  défiance  < 
de  la  part  des  Epagnok  & des  Indiens , 

Ion  Equipage , rebuté  d’une  courfe  inu- 
tile , l’avoit  forcé  de  recevoir  une  trou- 
pe d’Avanturiers  , qu’il  avoir  rencontrés 
près  de  Nicoya , & qui  étoient  apparem- 
ment les  mêmes  dont  les  gens  de  David 
avoient  entendu  parler  à Manta.  Ils 
étoiei#  venus  par  Terre  , fous  le  corn-  * 
mandement  du  Capitaine  Harris  , ne- 
veu d’un  autre  Harris  , qui  avoir  été 
tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoir  don- 
Toijii  XLllI,  C 
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né  fa  Barque  i & confervanc  toujours 
'***“  l’autorité , il  venoit  avec  ce  renfort  pour 
tenir  aufli  Confeil  dans  Tille  de  Piata. 
La  joie  fut  extrême  entre  tant  d’Avan- 
s’aiffbcie  turiers  réunis.  David  .&  Swan  s’aflocie- 
^ec  David,  rent  .»  avec  toutes  les  formalités  établie^ 
' dans  leur  profeflîon  ; mais  ils  regrettè- 

rent beaucoup  le  départ  du  Capitaine 
£aton  , dont  les  forces  jointes  à celles 
<les  deux  Vaiflèaux  & de  la  Barque  , 
auroient  pu  compolèr  une  redoutable 
£fcadre.  Le  petit  Bâtiment  qu’on  avoir 

Î>ris  à Sainte-Hélene , reçut  ordre  d’air 
er  croifer  J pendant  qu’on  équiperoit 
le  Vaillèau  de  Swan  , qui  étoit  trop 
vCmbarralTé  de  fa  cargaison  pour  rece- 
voir fes  nouveaux  Hôtes.  Toutes  fes 
^narchandifes  fines  furent  étalées  fur  le 
îtillac  & vendues  à crédit.  Le  refte  fut 
jetté  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte-Hélene  revirit 
trois  jours  après  , avec  une  Prife  de 
quatre  cens  tonneaux , chargée  de  bois 
Æe  charpente.  On  n’en  tira  pas  d’autre 
utilité  que  d’apprendre,  du  Capitaine;, 
les  préparatifs  des  Efpagnols  , qui  ar,- 
moient  dix  Frégates  pour  chalfer  les  An?- 
glois  de  ces  Mers.  Cette  nouvelfc  augr 
snenta  le  chagrin  d’avoir  perdu  le  Ca- 
pitaine Eaton  , & fit  prendre  le  parrt 
une  Barque  jufqu’à  ^.qbps  . 
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pour  le  ramener  à toutes  fortes  de  cou-  dampier.' 
ditions. 

Après  ces  difpofitions , les  deux  Vaif-  ^ 
féaux  firent  voile  pour  Lobos  , où  la 
Barque  avoir  ordre  de  les  attendre. 

Etant  partis  de  Plata  le  lo  d’Odobre , 
avec  peu  de  vent , ils  n’arriverent  que 
le  Z 3 à la  Pointe  de  Sainte  - Hélene. 

Le  Z 5 , ils  croiferent  dans  la  Baye  de 
<juaiaquil.  Le  30  , ils  doublèrent  le  îlibtiiœt 
Cap  Blanc  j & le  z de  Novembre , ils  ***^‘** 
croient  â la  hauteur  de  Payta.  La  vûe 
de  cette  petite  Ville  Efpagnole  , dont 
la  defcription  feroit  inutile  après  cell^ 
qu’on  a hie  dans  le  Journal  d’Anfon  , . obrctva- 
tenta  les  Anglois  d’y  faire  une  defcen- 
te  (z3  ).  Ils  n’eurent  pas  de  peine  à s’en 


(1 3)  Ils  la  firent  â qua> 
9<ue  milles  de  1a  Place  du 
coté  du  Midi,  Datnpier  eft 
le  feul  de  nos  Voyageurs 
ui  parle  de  Pinça , gran- 
c Ville , â quarante  mil- 
les dans  les  terres , niais 
qui  reçoit,  par  Payta,  tou- 
tes les  Marchandifes , qui 
lui  viennent  de  la  Mer.  Il 
■apprit  de  quelques  Ptifon- 
niers  Efpagnuls  . qu’elle 
cil  dans  un  Vallon  , ar- 
rofé  par  un  petit  ruif- 
fcau  , qui  Te  ^ecte  dans  la 
Baye  de  Chicapi , à fept 
degrés  de  latitude  du  Nordr 
mais , cette  Baye  eft  dan- 
geteafe  Sc  peu  fréquen- 


tée y parce  qu’elle  a peu 
d’eau.  Dampier  apprit  auf. 
fi  que  Payta  , qui  eft  uil 
Pays  lléiile , où  il  ne  pleut 
jamais  , tice  tous  Tes  vi- 
vres , pat  une  petite  ri- 
vière d’eau  douce  , d’une 
Ville  Indienne  , nommée 
Colan  , qui  en  eft  à deux 
lieues  au  Nord-Nord  Elü 
Il  eut  la  curiofité  d’ob- 
fesver  les  Barques  , donc 
les  Indiens  de  Colan  fe 
fervent  pour  aller  en  Mer  , 

& la  defcription  qu’il  en 
donne  eft  d’une  fingu'.ari- 
té  qui  ne  permet  pas  de  , 
la  fuppriuier.  » Elles  font 
» -compolees  de  plufieuts 

Cij 
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■^Pampier..  .rendre  maître  : mais  dans  le  chagrin 
de  n y pas  cro.uver  d ’argenje , ni  de  hiar- 

j»  -tronos  d’ambres , en  ma^  ,»  qu'on  élevé  -la  -Barque 
:»  niere  de  Radeau  , Jk  » d’environ  dix  pieds  ^ 

» différentes,  fuivanil’ii-  n avec  des  rangs  de  bois  , 

31  ûige  aiiquel  on  les  déf-  » qu’un  place  debour  , 
V.tine.  Si  l’on  veut  s’en  » &r  qui  foutiennent  quel- 
,»  fetvir  pour  la  Pêche  , » queTbis  plus  d’un  plan- 
1»  elles  ne  font  compofées  » cher.  Dampier  remàr- 
^ que  de  ,trqis  pu  qua-  ai  qua  que  ces  planchers 
9>  rre  troncs  de  bois  le-  n font  compofes  de  gVpis 
93  ger  , de  fept  à huit  u arbres  , mis  en  ttavers 
J»  pieds  de  long  ,•  placés  n les  uns  .fur  les  auircs^ 

33  a côté  les  uns' des  au-  3>  comme  un  (as  de  bois  , 

:3s  très,  attachés  avec  des  v>  avec  cette  didèrence 
^ 33  chevilles  de  bois  , .ou  i>  qu'ils  ne  font  pas  ptè< 

.3>‘liés  avec  des  faulès«  33  les  uns  des  autres  , 5c 
9 Ces  troncs  font  placés  » qu’étant  fufpendus  par 
M de  maniéré  , que  cei^  33  les  bouts  5c  par  les  côr 
33  du  milieu  font  .plus  » tés , le  milieu  demeute 
M longs  que  ceiuc  dei  cô-  33  cteux&.faitnneCbam- 
;33 , tés,  principalement  ceux  33  bre  : inais  il  y a,  dp 
a*  de  devant , qui  vont  eh  33  diftance  en  diftance 
^ diminuant,  & forment  m une  poutre  qui  ttavetfe', 
a:  une  pointe  , foiu  cou-  33  poUt  .tenir  le  Jt.adea(i 
V per  mieux  i’eau.  On  33  plus  afTujetti.  Ce  creux ^ ^ 
» en  fait  d’autres  , qui  33  pu  cette  chambre  , a 
3»  fetvpnt  h voicuret  les  33  pout  plancher  fupétieuc 
33  Matchandifes.Leurfond  33  un  rang  de  petites  per- 
.33  efl  de  vingt  ou  trente  33  ches , qui  fait  le  pian- 
.33  gros  arbres  , d’environ  3>  cher  inférieure  d’une  au>- 
33  vingt , trente , oju  qua-  33  ,fre  clian\bre.  On  ne  peut 
33  tante  .pieds  de  long,  >3  entrer  , dans  chaque 
.33  attachés  aufÇ  dos  à dos.  3>  chamb^p  , jqu’en  paifatte 
33  Sur  ceux-ci,  on  en  met,  33  entre  les  grulfes  traver- 
,33  en  travers , d’auctes  plus  33  fes.des.at'bres , qui  com  - 
.»  courts  , bien  attachés  33  pofent  les  .murailles  de 
les  uns  aux  autres  , com-  33  cette  Maifon  navale , 5c 
■P  me  ceux  de  defTojus.  Ce  33  pat  conféquent  en  fg 
33  double  rang  de  p)4.n-  33  baillant  beaucoup.  Les 
,33  ches , qui  fait  le  fond  >3  chambres  balTes  fervept 
,33  de  -l’EdiHce  , elf  d’une  S3,.de  celliprs.  On  y mec  , 

» largeur  .conlldérable.  33  aveclelefl,  quiefteoni» 
C’eft  fur  jCc  .fondement  n pofé  de  "groffes 
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mdifes , ni  même  a(ïèz  de  vivres  pour 
faire  un  fcul  repas , ils  y mirent  le 
I en  retournant  à bord. 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos  , oii 
arrivèrent  le  quatorzième  jour  \ mais 
relîèmblance  de  Lobos  de  Terre,  avec 


es  Vaifleaox  oû  l’on 
>orte  l'eau  douce  , & 
'énéralement  tout  ce  qui 
;ft  â l’épreaVc  de  l‘hu- 
nidité.  Une  ch|jry;e  A 
>érante  tient  le  fond  de 
a proniere  chamhte  ic 
a Barque  enciere  , lï  én- 
oncées y qu’il  n’en  pa- 
’oit  que  deux  00*  trois 
}ieds  hors  de  l’eau.  La 
econde  chambre  eft 
7our  les  Matelots  ^ 8e 
70ur  tout  ce  qui  fert  à 
eurs  ufages.  Au-de(Tus 
le  celle-ci  font  les  Mar* 
:handifes , cntaAées  à la 
hauteur  qu’on  veut  leur 
donner , mais  ordinaire- 
nent  jufqu’à  huit  ou  dix 
pieds , 8e  ailùjetties  pat 
des  perches  placées  de- 
bout tout  autour.  Il  y 
a feulement  un  petit  ré- 
duit par  derrière , pour 
celui  qui  tient  le  gou- 
vernail , 8e  un  autre  de- 
vant , potir  le  foyer  où 
fc  fait  la  cuiAne.'Ônlaif- 
fe  ptinclpalemeot  cet  ef- 
pace  , quand  on  fe  pro- 
pofe  de  faire  un  Voyage 
de  long- court , tel  que 
celui  de  Guiaquil  d Pa- 
aama^qpi  eft  do  cinq.ou 


SS  fixeens  Iieue^:  Au  MiliedP 
» eft  le  mât  , avec  uns' 
» grande  voile.  Ces  Bar- 
s>  ques  demandent  d’avoiir 
M toujourslevenienpoup- 
» pe , 8c  ne  peuvent  aller 
sS  avec  U#  vent  contraire.- 
SS  Audi  nefont-cllesbonne» 
SS  que  pour  ces  Mers , où  le 
SS  venteftprefquetoujoUtr 
SS  le  même  , ne  variane 
SS  oue  d’un  point  ou  deux 
» depuis  Lima  jufqn’d  la 
SS  Baye  de  Panama.  Si 
SS  l’on  a quelquefois  de$ 
O veits  de  Nord , on  baif- 
s>  fe  la  voile  8e  l’on  aban> 
SS  donne  la  Barque , en  at- 
ss'  tendant  qu’il  change. 
SS  Jamais  ces.  Barques  nb 
SS  peuvent  couler  a fond* 
SS  Elles  contiennent  foixaer- 
ss  te  ou-  foixante  8c  dix: 
SS  conneaux , 8c  trois  o» 
SS  quatre  hommes  fufüfeac 
SS  pour  les  conduire.  Com** 
» me  elles  ne  peuvent  fer.. 
SS  vit  pour  lé  retour , coff- 
ss  ne  le  vent  réglé , on  lec 
SS  vend  au  terme  , avec  1er 
SS  Marefiandifes  ; 8c  1er 
SS  Matelots  reviennent  fur 
SS  quelque  VailTeau.  7é/d« 
fa^ex  s fi  & fuivanttim^  ' 

C iij: 


« 


- - - J 

DA>lPÎItlév 


Digitized  by  Googic 


54  Histoire  generale 
©AMPiE»..  Lobos  de  Mer , leur  ayant  fait  pren- 
dre  l’une  pour  l’autre  , ce  fut  à la  pre- 
mière de  ces  deux  Ifles  qu’ils  mouillè- 
rent le  foir , au  Nord-Eft  , fur  quator- 
ze brallès  de  fond.  Le  lendemain , ils 
reconnurent , â un  quart  de  mille , da 
côté  du  Nord , une  grolTe  Roche  creu- 
fe  > 6c  un  bon  Canal , qui  n’a^  pas  moins- 
de  fept  brallès  d’eau.  Il  ne  leur  offrir 
que  des  Pingouins , des  Doubles  & des 
Veaux  marins,  dont  les  «.deux  Capitai- 
nes louereni  beaucoup  la  chair,  pour 
accoutumer  leurs  gens  à fe  contenter 
Barque  Ef-  d’une  fî  iiiauvaife  nourriture.  Dampier 
iw*’obfcive.^*l‘^ue  leur  politique , parce  que  rien  n’eft 
’ plus  capable  que  l’indigence,  d’exci- 
ter des  mutineries  .parmi  les  Avan- 
turiers  : mais  il  n’explique  point  par 
quel  prodige  , tant  de  Brigands  s’ea 
rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs» 
Le  jour  d’après  , s’étant  rendus  à loboE 
de  Mer  , ils  y trouvèrent  une  Lettre 
que  leur  Barque  y avoir  laiffée  , par 
laquelle  ils  apprirent  que  le  Capi^ 
taine  Eaton  avoir  paffé  dans  cette  Ifle>, 
& qu’il  y avoir  laiffé  diverfes  traces  > 
mais  nul  avis  qui  pût  faire  juger  de  la 
route  qu’il  avoir  prife.  Ilsv  perdirent , 
avec  chagrm  , l’efpoir  de  le  rencon- 
trer. Pendant  qu’ils  faifoient  des  pro- 
vilions  telles  que  l’Ifle  pouvoir  en  four- 
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r ils  découvrirent  à trois  lieues 
i rivage  , unr  petite  Barque  , qu’ils 
irent  d’abord  pour  la  leur  j 8c  cette 
Lfon  les  empêcha  de  lui  donner  la 
alïe.  Ils  fe’ félicitèrent  de  cette  erreur  ,» 
rfqu’ils  apprirent  dans  la  fuite  que^ 

“toit  une  Barque  Efpagnole , qui  étoic 
mue  pour  obferver  s’ils  étoient  à Lo^ 

)Si  Scs  ordres  étoient  de  ne  pas  s’ap^ 
ocher  trop  , dans,  l’idée  que  les  An- 
ois  fe  trahiroiertt  eiix-mêmcs^en  cou- 
nt  auffi-'tôt  fur  elle.  Mais,  s’étant 
nus  fi  couverts  qu’ils  ne  furent  point' 

)perçus  , ils  en  eurent  plus  de  facilité’ 
s’avancer  bien-tôt  vers  l’Ifle  de  Puna  ,» 
i l’on  ne  fe  déficit  point-  qu’ils  fufiènt 

proche. 

Leur  deffein  éroit  d’attaquer  Gitaia- 
uil , avant  que  de  retourner  à Plata.  defTcin 
s mirent  à la  voile  , le  19  , vers  la 
aye  du  Mcmenton qui  eft  entre  le- 
^ap  Blanc  au  Midi , & la  Pointe  de 
^handi  du  côté  du  Nord.  A vingt-cinql 
eues  du  Cap  Blanc , près  du  fond  de  la- 
aye , on  trouve  une  petite  Iflè , nom- 
lée  Santa  Clara , qu’on  prendroit  à’ 
uelque  diftance  , pour  un  homme' 
lort,  étendu  & comme  enfevéli',  dont 
e côté  Oriental  répréfente  la  tête.  Les' 
iatimens  deftinés  pour  la  Riviere  de- 
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bampier.  Guaiaquil , pafïènt  au  Sud , pour  évi- 
* n noirc  écueils  qui  fe  trouvent  du  ©ôté 
d’un  * riche  du  Notd.  Lcs  Efpagnols  racontent 
vaüTcau  fub- qu’un  Vaiflèau,  richement  chargé  , 

* iit  autrefois  naufrage  au  Nord  de  cette 
Ifle  , & qu’une  partie  de  fes  ttéfors  fut 
rétirée  par  un  Ingénieur  d’Efpagne , qui 
vint  exprès  avec  des  ordres  particuliers., 
de  la  Cour  pour  la  pêche  des  naufragesî 
mais  que  la  mort  ayant  interrompu  fon 
travail,  le  Vailîeau  eft  demeuré  dans 
le  même  état,c’eft-à-dire,expofé  aux  lar- 
.cins  des  Indiens , qui  en  tirent  de  temps 
en  temps  quelque  chofe  à la  dérob- 
bée , & qui  en  tireroient  beaucoup  plus 
s’ils  n’étoieut  arrêtés  par  la  crainte  des 
Chats  de  Mer , qui  font  en  fort  grand, 
nombre  dans  la  Baye. 

rx‘.!’crîpti6n  Dampier  obferve  que  le  Chat  de  Mer 

d«  red^mble  beaucoup  au  Merlan  , mais 
qu’il  a la  tête  plus  plate  Sc  plus  grollè^ 
Sa  gueule , qui  eft  fort  large , eft  armée, 
des  deux  côtés , de  petits  poils  fembla- 
bles  aux  mouftaches  d’un  Chat  y 8c  de- 
là lui  vient  fon  nom.  Il  a trois  nageoi- 
res , une  fur  le  dos , & deux  aux  cô- 
tés. Elles  font  compofées  d’une  arrête 
pointue  , extrêmement  venimeufe  pour 
ceux  qui  en  font  piqués.  Plufteurs 
Efpagnols  qui.  ont  entrepris  de  cher- 
cher les  tréfors  du  Yaifteau  abîmé,,  ea 
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fait  une  trifte  expérience,  les  uns  dampier» 
une  mort  précipitée  , les-  autres  pat  ^ 
gourdillement  perpétuel  de  leurs 
nbresr  »»  J’ai  connu  des  Blancs  y 
oute  Dampier,  qui  avoient  perdu- 
ufage  des- mains  , pour  avoir  été  lé- 
erement  piqués  par  la  n^eoire  de  ce' 
langereux  PoilTon.  Aum  n’en  prê- 
tions-nous jamais  fans  les  fouler  au£ 
lieds  , pour  leur  ôter  l’hameçon  de 
a gueule  , dans  la  crainte  <fen  être  pi- 
qués en  voulant  l’ôter  avec  les  mains.- 
s plus  gros  Chats  de  Mer  pefent  fepr 
huit  livres.  Il  s’en  trouve  de  la  grof- 
ir  du  pouce,  dont  les  nageoires  nc" 
it  pas  moins  pernicieufes.  Mais  leurss 
très  arrêtes  n’ont  tien  de  redoutable 
leur  chair  eft  également  agréable  ôc: 
ne.  Ils  lé  ralTemblent  ordinairemenr 
l’embouchure  des  Rivières  , ou  dans; 

5 eaux  bourbeufes  (24).- 
De  l’Ifle  de  Sainte  - Claire , on  comp- 
fépt  lieueS' , à l’Eft-Nord-Eft , juf- 
l’à  fuma  d^Anna- , qui  eft  à la  Pointe 
plus^Occidenrale  de  l’Ifle  de  Puna^  tioiu- 
ous  les  Vaifleaux,  qui  vont  à la  Ri- 
iere  de  Guaiaquil , y mouillent  & fonr 
bligés  d’y  prendre  un  Pilote  , pour  leÿ 
induite  au  travers  des  écueils.  L’Ifle; 
e Puna  eft  aflez  grande.,  mats  elle  eftt 

(14)  ïhid.  page  i6u- 
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dampier^  ba(ïè  & plate.  Sa  longueur  cft  d’envî- 
***'♦•  ron  douze  lieues  , de  i’Elt  à TOuefl:  > 
& fa  largeur  de  quatre  ou  cinq.  Les 
marées  y font  violentes  ; mais  elles 
coulent  par  un  fi  grand  nombre  de 
Canaux  & de^  Branches  , qu’elles  y laiC- 
fènt , de  tout  côtés,  des  fables  dange- 
reux. L’Ifle  n’a  qu’une  Ville  d’indiens 
fituée  au  Midi , fur  le  rivage , à fcpr 
lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle 
porte  auffi  le  nom  de  Puna-  Tous  les' 
Habitans  font  Matelots  , & les  feuls 
Pilotes  df  cette  Mer  , furtout  pour  la 
Riviere  de  Guaiaquil.  Ils  font  forcés 
par  les  Efpagnols , de  faire  bonne  gar- 
de lorfqu’il  arrive  des  Vaiffèaux  à Punta 
d’Arena , Sc  leur  Pofte  d’obfervation  eft 
une  autre  Pointe  de  Terre , qui  s’avan- 
ce dans  la  Mer.  Ils  y viennent  le  ma- 
rin , & s’en  retournent  le  foir  à Che— 
J val.  De  cette  Pointe  , jufqu’à  Punta. 
d’Arena  , la  diftance  eft  de  quatre 
lieues , dans  un  Pays  bas  & couvert 
de  Mangles.  Entre  ces  deux  Pointes  > 
à.  la  moitié  du  chemin  , on  ep  trouve 
une  troifiéme , qui  cft  gardée  aufli  dans 
les  occafîons  prelîantes , mais  où  l’on 
. ne  peut  paftèr  que  dans  un  Canot.  Le 
diiPalmeto*  milieu  de  lllle  n oflre- que  des  Pâtura- 
ges i & quelques  Bois  , dont  la  plû- 
parc  des  arbres  font  inconnus  aux  Yoya< 
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irs.  ' Celui  que  les  Habitans  nom-  »a.mpier.. 
nt  Palmeto  eft  une  efpece  de  PaU 
er  , dé  la  grolTeur  du  Frêne  , & de- 
nte pieds  de  hàuteur  , dont  le  tronc  ' 
fort  droit'  fans  feuilles  ôc  fans  bran- 
SS  , 'ex'Gepté  vers  le  fommet , qui  en  - 
jlufieurs  petites-,  les  unes  grolfes  de- 
moitié  du  poignet',  les  autres  de  la'=^ 
olîeur  du  doigt.  Elles  ont  trois  ou,’ 
latre  pieds  de  long , fans  aucun  nœud,- 
lacune  de  ces  branches  pouffe  une- 
aille  , à peu  près  de  la  largeUt  d’un' 
and  éventail,  & toute  pliée  en  naif-- 
nt , comme  un  éventail  fermé  , - mais» 
li  s’ouvre  à mefure  qu’elle  croît , & 
li  devient  enfin  comme  un  éventail'  • 

endu;  Elle  eft  fortifiée',  du  côté  de' 
queue  , pâr  de  petites  côtes  qui  fe‘ 
langent  en  feuilles , mais  plus  pcti-- 
:s  & plus  déliées  que  celle  qui  les* 
mtient;  Dans  les  cfpaces  vuides , ou 
SS  arbres  croiffent , les  Infulaires  ont' 
es  Plantations  de  Maïz  , de  Yams  &- 
e Patates.  La  Ville  de  Pana  eft'com-- 
iofée  d^cnviron' vingt  Maifons  & d’u-  vnie-de  Pa- 
ie petite  Eglife.  Ces'  édifices  font  éle-  "** 
és  fur  des  pilotis ',  à dix  ou  douze' 
lieds  dè  terre  8c  l’on  y monté  ett- 
lehors  par  des  échelles^  Us  ne  font* 
rouverts  que  de  feuilles  de' Palmeto', 
noais  les  cfiambros  Ibnf  revêtues  dé 
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daupibr.  bonnes  planches  (15). 

- Le  mouillage  de  Tlflc  eff  devant  Ii»t 
Ville  même ,,  où  l’on  trouve  cinq  braf- 
fes  d’eau_à  la  longueur  d’un  cable  du  rir- 
^ vage.  La  Mer  y monte,  de.  douze  ou. 
quinze  pieds-  De  fept  lieues  , qu’on 
compte  de-làjufqu’a.Guaiaquil on  en 
fait  une  pour,  arriver  à l’embouchure  de 
la  Riviere ,,  qui  n’a  pas  . moins  de  deux 
milles  de  large.  Son  Canal  eft  alïeE: 
droit  : mais  les  deux  côtés  font  fi.  bas  6c 
fi  marécageux  , que  les  defcentesy  font 
de  inipoffibles.  A.quatre  milles  de  Guaia-- 

quil , on  rencontre  une  petite  Ifle., 
qui  divife  la  Riviere*  en  deux  beaux. 
Canaux  ,.  où  les  Vaifleaux  peuvent 
monter  & defeendre.  Le  plus  largo 
eft  celui  du  Sud  Oueft.  > mais  l’autre- 


n’eft  pas.  moins  profond  , quoique  ref- 
ferré  par  quantité  d’arbrilfeaux:,  qui  s’é- 
rendenfdes  deux,  rives.  L’Ifle  a plus 
d’un  mille  de  long..  De.  fon  . extrémité 
jufqu  a.la  Ville , on  compte  encore  une 
lieue  , & prefqu’autant  d’un  côté  de  la 
Riviere  àrautre.  Les  VailTeaux  les.plus 
chargés  peuvent  mouiller  facilement 
dans  ce  grand  efpace  -,  mais  Dampiet 
répété  , que  la  meilleure  Rade  eft  de- 
vant la  ville  de  rifle^  Celle  de  Guaia- 
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qiiilfait face  à riile.  Elle  êft  bâtie  fur*  DamfieIr,. 
la  Riviere , au  pied  d’une  agréable 
Montagne , dont  le  penchant  eft  du  cô- 
té de  la  Riviere  , qui  inonde  fouvent  la 
baffe  Ville.  Elle  eft  défendue  par  deux 
Forts , l’un  dans  la  Plaine , & l’autre 
ftir  la  hauteur.  Onia,  compte  entre  les 
principaux  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  Les 
marchandifes  qu’on  en  tranfporte  font 
du  Cacao,  des  Peaux  , du  Suif,  delà; 
Salfepareille  , des  Draps  de  Quito, 

& diverfes  petites  denrées. 

Comme  c’étoit  au  pillage  de  cette  comment- 
Place  que  les  Avanturiers  rapportoient  Avamu- 
tous  leurs  mouvemens , ils  laillerent  fenc  leur  defr 
leurs  Vaifleâux  à la  hauteur  du  Cap^""' 

Blanc  s’étant  mis  dans  leur  Barque 
& leurs  Canots , ils  fe  rendirent  , le 
jour  d’après,  à l’Ifle  de  Bntc  Claire.- 
De-là  , ils  envoyèrent  deux  Canots,  la 
nuit  fuivante,  à.  Punta.  d’Arena , fous 
prétexte  d’y.  prendre  des  Moules  , des 
Huitres  & des  Pétoncles,  qui  (ont  en 
abondance  autour  de  cette  Pointe.  ; 
mais  avec  ordre,  de- fe  cacher  dans  une 
Anle  , & d’y  attendre  que  la  Garde  ln<- 
dienne  fût  arrivée  de  Puna.  Elle  parut 
à.  la  pointe  du  jour..  Il  ne  fut  pas  diffiT- 
cil'c  aux  Avanturiers  de  l’enlever  fans**^ 
bruit,  & de  fe  rendre  à Puna,  où  les 
Sentinelles tous  le&Habitans  eurent 
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Ils  prennent 
lihe  Barque, 
donc  ils  réçoi- 
vtirt  des  in-* 
formations  2 


Récit  de  l’Ex- 
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le  même  fort.  A- la  marée  fuivantc',  iîs’ 
prirent  une  petite  Barque , chargée  de' 
draps  ,*  qui  étoit  partie  de' Guaiaquil’ 
pour  Lima,  fur  lavis  qu’elle  avoit  eue,» 
par  li  Barque  qjiis’étoit  fait  voir  à Lo- 
, DOS , qu’ils  avoient  quitré  la  Côte.  Ils- 
apprirent , du  Patron  , qu’elle  devoir- 
êcre  fuivie  de  trois  autres  Barques , char- 
gées-de  Nègres.  Cette  nouvelle  les  dé-- 
termina  fur  le  chàmp  à faire  avertir  la' 
Barque , qui  étoit  reftée  à Sainte  Claire' 
avec  la  plus  grande  partie  de  leur  ttou-- 
pes,  de  venir  les  joindre  à Puna;  Elle' 
vint  avec  le  refté  dés  Canots.  On  prie  • 
le  parti  de  la  lailTer  devant  Puna  , fous» 
une  Garde  de  cinq  hommes  bien  armés  , 
qui  fuffifoient  pour  contenir  les  Prifon-- 
lîiers,  avec^rdre  de  ne- pâs' quitter  ce-' 
Porte  jiifqu^  lendemain  à huit  heures  , 
parce  qu’on  fe  flàttott  d^re  alors  en  - 
portefîîon  de  Guaiaquil  Le  refte  decet-- 
re  expédition,  dont  le'fuccès  n’avoic' 
pas  para  moins  infaillible  à Dâmpier 
qu’à  tous  fes  Artbciés  > deviendroit 
moins  intéreifant  dans  d’autres  termes  * 
que  les  fiens.* 

« Nous  nous  mîmes  à ramer,  de  tou-- 

res  nos  forces  , & nous  n’eûmes  pas 
»i  fait  deux  milles  , qu’ayant’ rencontré' 
M une  des  trois  Barques  chargées  de  Né- 
9»  grès,  nous  la  prîmes  fans  rélirt^ance^» 
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e Pàtron  nous  dit  qu&les  deux  autres  Damïher; 
artiroient  de  Guaiaquil , par  la  proi 
haine  marée.  Nous  coupâmes  le- 
,rand  mât  de  ùt  Barque  & la  laiflames'- 
. l’ancr-e.  Comme'  nous  avions  alors 
>leine  marée , nous  continuâmes  de 
amer  en  diligence,  dans  l’efpoir  d’ar- 
river a la  Ville  avant  la  fin  du  flux:- 
mais  nous  trouvâmes  qu’il  y avoit- 
plus  loin  que  nous  ne  nons  l’étions- 
imaginé  v'ou  plutôt , que  nos  Canots  ,» 
trop  pleins  de  monde , n’alloient  pas  y 
à beaucoup-  près , auflî  vite  que  nous" 
l’aurions  fouhàité.  Le  jour  vint.  Nous 
étions  encore  à deux  lieues  de  la  Pla- 
ce r & fuivant  notre  compte , il  ne 
nous  reftoit  que  deux  heures  de  ma- 
rée. Notre  Capitaine  propofa , au  Pi- 
lote Indien  , de  nous  mener  dans  ■ 
quelque  Anfe,  où  nous  puflîons  nous - 
tenir  cachés  tout  le  jour.  Il  fut  obéi, 

& nous  dépêchâmes  un  Canot  à notre 
•Barque,  du  côté  de  Puna,  pour  re- 
' commander  â nos  cinq  hommes  de  ne 
' pas  remuer  , & d’éviter  toute  occafion* 

» défaire  feu  jufqmau lendemain.  Mais 
> le  Canot  arriva  trop  tard  , pour  révo- 
quer  les  premiers  ordres.  Les  deux 
Barques , ehargées  de  Négress  étoient 
>»  parties  de  la  Ville  fur  la  fin  de  \i 
marée  du  loir,  Ôc  pendant  le  ônx> 
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^AMvim..  ” elles  s etoicnt  tenues  à l’ancre , fore 
«s*4.  >*  près  de  là-  Côre.  Comme  nous  paf- 

» lions  de  l’autre  côté , nous  les  man-- 
»>  quâmes  , 6c  nous  n’en  fûmes , ni  vus  > 
»»  ni  entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt 
fini , qu’ayanr  levé  l’ancre , elles  con- 
» tinuerenc  leur  route  vers  Puna.  Les 
»>  cinq  hommes  de  notre  Barque  les 
» les  voyant  venir  à eux,  routes  deux 
»»  pleines  de  monde , fe  figurer-ent  que 
» nous  avions  été  défaits  , & que  les 
» Barques  , chargées  de  Troupes  Efr 
*»  pagnoles  y avoietrt  été  détachées  pour 
»>  fur  pendre  nos  Vaifieaux.  Dans  cette’ 
U idée,  ils  tirèrent  trois  coups  de  ca- 
» non'  fur  lès  deux  Barques  îôrfqu’el-- 
» les  étoient  encore  â plus  d’une  lieue* 
»>  d’eux.  Elles  mouillèrent  auffi  - tôt 
»>  & les  Maîtres,  fautant  dans  leurs Ca- 
M nots  , s’efforcèrent  de  gagner  la  terre  a- 
» toutes  rames.  Ces  trois  coups  dé  ca- 
w non  nous  jetrerenr  dans  un  grand  dé- 
» fordre.  La  plupart  de*nos  gens  , per- 
« fuadés  qu’ils  avoient  été  entendus  à' 
» Guaiaquil , jugèrent  qu’il  étoit  défor- 
>»  mais  inutile  de  demeurer  dans  l’An- 
» fe , & qu’il  fallôit  avancer  vers  la  Pla- 
»>  ce  ou  retourner  a nos  VàifTeaux.  La' 
»»  marée  n’étant  alors  qu’au  quart  de  fon' 
» cours  , il  nous  étoit  impoflîble  de 
»•- monter  , quand  nous- aurions  vouUii 
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entreprendre.  David  déclara  quHl 
:toit  refolu  de  defcendre  à ^rre , pour 
marclier  droit  à Guaiaquil  j & quil 
ne  demandoit  que  quarante  hommes , 
qui  vouluffènt  le  fuivre  j & fans  per- 
dre le  temps  à raifonner , il  defcendit 
en  effet  , au  travers  des  Mangles  , 

> qui  couvroient  ees  lieux  marécageux, 

> Ceux , qui  furent  animés  par  fon 
» exemple  , fauterent  fur  la  rive  après 

lui  , au  nombre  d’environ  cinquante  ; 

« & Swan  demeura  tranquille  dans 
« l’Anfe  , avec  le  refte  de  la  Troupe, 

» David  & fes  Compagnons  furent  ab- 
».  fens  l’efpace  de  quatre  heures , & re- 
»»  vinrent  mouilles  , harafles  $ fans  avoir 
*»  pu  trouver  de  paflage  pour  fe  de^a- 
ger  des  Mangles,-  Ils  avoient  été  fî 
» loin,  qu’ils  avoient  perdu  l’efpérance. 

»»  de  povj^yoir  revenir  fur  leurs  pas , dans 
»»  cette  variété  infinie  de  détours. 

- « Aufli-tot  qu’il  fut  arrivé  , nous 

»».nous  déterminâmes  à nous  avancer 
» vers  la  Ville  avec  la  première  marée  , 

» réfolusd  abandonner  notre  entreprife 
M & de  retourner  à Puna,  fi  les  Hahi- 
»»  tans  avoient  déjà  pris  l’allarme.^  Au 
».  ‘premier  flot , nous  recommençâmes 
» a ramer  ; & paflâne  près  de  l’Ifle , nous 
» prîmes  le  Canal  le  plus  étroit , qui  efl: 

» celui-ii  Nûid-Eft,  Les  troncs  d’arbres 
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M & les  branches  , qui  le  refïèrrent 
»»  nous  y firent  trouver  tant  de  dangers 
M que  dans  l’oblcurité  de  la  nuit , tempS' 
« que  les  Avanturiers  choififfent  tou- 
»>  jours  pour  leurs  entreprifes , un  de  nos- 
« Canots , <j[ui  heurta  contre  un  tronc  ,- 
M auroic  été  renverfé  , s’il  n’eût  été' 
»>  promptement  fecouru»'  A peine  fû- 
« mes -nous  au  bout  de  l’Iue,  qu’on 
»>  nous  tira  un  coup  de  moufquet  au  tra- 
vers  des  broflàillesi  La  Ville  étoit" 
»î  alors  devant  nous  , & les  ténèbres^ 
» n’étoient  pas  fi  épaiflès  que  nous  ne' 
puflions  la  découvrir.  Mais  le  coup  ne 
»i  rut  pas  plutôt  tiré , qüe  nous  la  vîmes 
» illuminée  de  flambeaux.  C’étoitaflèz 
»»  pour  nous  faire  connoitre  que  le  coup 
»»  de  moufquet  étoit  un  fignal  que" 
« nous  avions  été  découverts.-  Cepen- 
>*  dant  plufieurs  d’entre  nousiiaflurerenr 
M que  le'  jour  fuivant  étoit  un  jour  de' 
»»  Fête,  & que  ces  illuminations  n’e- 
»*  toientque  des  feux  d’artifice  , d’ufage- 
» ordinaire  parmi  les  Efpagnols. 

« Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin,^ 
»>  & nous  trouvâmes  une  Terre  ferme  , 
t*  qui  n*étoit  plus  embarraffee  de- 
« Mangles.^  David  defeendit  , avec' 
»>  les  gens  de  fon  Canot.  Swàn  & la- 
«»  plupart  des  fiens , condamnoient  en- 
»*^^corele  deflèin  d’attaqpcr  uneVille,> 
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i paroiflbit  errallarme  : mais  on  leur 
cant  de  honte  de  cet  excès  de  pm- 
nce,  qu’ils  defcendirenrauffi.  L’en- 
oit  de  la  dcfcente  n’étoit  qu  a deux 
illes  de  la  Ville.  Mais  , au  lieu  de 
[angles , on  y trouva  bien  - tôt  des- 
Dis  fi  forts,  qu’il  parut  impoffible 
y marcher  pendant  la  nuit.  On  fie 
te  , pour  attendre  le  jour.  Nous; 
vions  y avec  nous , deux  Pilotes  In- 
iens , dont  l’un  ayant  été  maltraité 
l’un  Gentilhomme  de  Guaiaquil  , 
tous  avoir  offert  volontairement  fes 
’ervices , pour  trouver  l’occafion  de  fc 
'anger.  Âuffi  le  trouvâmes-nous  fidé- 
e.  L’autre  ne  paroiflbit  pas  moins  bien 
lifporé.  lL  étoit  conduit  par  un  de  nos; 
;ens , qui  aflèâoit  beaucoup  d’ardeur 
pour  aller  à la  Ville , & qui  reprochoit 
même  aux  autres  de  manquer  de  cou- 
rage. Cependant  , ce  faux  Brave 
comme  il  en  a fait  l’aveu  depuis , cou- 
pa fecrettement  la  corde  , qui  lui  fer- 
voit  à retenir  le  Guide  j & le  laiflànc 
fuir  du  côté  de  la  Ville , fans  faire  un 
pas  pour  le  fuivxe , il  s’écria  feulement 
que  le  Pilote  s’étoit  fauve;  Toute  la 
troupe  fe  mit  en  mouvement  pour  le 
chercher  *,  mais  les  peines  qu’on  fe 
donna  furent  inutiles.  Notre  confter- 
nationfut  alors  extrême,  de  nous  trou- 
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ôAMPiEïL.  „ ver  dans  les  ténèbres , & comme  per^ 
« dus  au  milieu  des  Bois.  Ainfî , notref 
« entreprife  étant  échouée  fans  reffbur- 
5>  ce,  perfonne  ne  patla^d  aller  plus  loin, 
*»  Nous  attendîmes  le  jour  *,  ôc  lorfqu*il 
»>  eut  commencé  à luire , nous  gagna- 
>»  mes , à force  de  rames , le  milieu' de 
» la  Riviere  , d’où  nous  vîmes  la  Ville  à 
» découvert.  Les  Habitans , qui  ne  pu- 
»*  rent  manquer  de  nous  appercevoir  , 
« ne  tirèrent  pas  fur  nous , & nous 
» nous  retirâmes  fans  avoir  fait  feu  fut 
eux  _ 

Crainte  dci  On  peut  conclure  yde  ce  récit , que  lar 
crainte  avoir  glacé  le  courage  des  Efpa- 
gnols , puifque  les  Avanturiers , qui  ne' 
* pouvoient  defcendre  la  Riviere  qu’avec 
la  marée  du‘  foir  leur  donnèrent  le 
temps  , non- feulement  de  tirer , mais 
de  les  attaquer  fur  Terre , dans  une  Fer- 
me où  ils  defcendirent  pour  attendre  la’ 
marée , & où  ils  tuerent  meme  quelques 
Èeftiaux.  En  retournant  à Puna , ils  re- 
trouvèrent à l’ancre  les’ trois  Barques  de 
Nègres , dont  ils  n’eurent  pas  depeine  à 
fe  wilîr.  Elles  contenoient  mille  jeunes 
Nègres , de  l’un&  de  l’autre  fexe  , donc' 
ils  ne  conferverent  que  douze  ou  quinze’ 
des  plus  vigpureux.  Dampier  » s’abaiv 

ix6)  Ibid.  Pages  ifo  te  pt£c£dentes;. 
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donnant  ici  à fon  imagination  , prétend  dampieju" 
que  fa  troupe  n eut  jamais  une  plus  belle 
ôcçafion  de  s’enrichir.  Elle  pouvoir , dit-  ^ 
il , aller  s’établir  avec  ces  . mille  .Nègres  , 
à Sainte  Marie , dans  l’ifthme  de  Da- 
tion , & les  employer  à ,tirer  l’or  des 
Mines,  Il , affûte  que  cette  entreprife 
étoit  d’autant  plus  aifée  , que  le  Capi- 
taine Harris, que  les  Avanturiers  avoient. 
alors  avec  eux,  étant  venu  par  Terre, 
de  la  Mer  du  Nord  , avec  fa  propre 
^oupe , avoir  çhafle  les  Efpagnols  de  la 
Ville  & des  Mines  de  Sainte  Marie.  Ils 
n’avoient  pas  encore  tentp  .de  s y réta- 
blir -,  & les  Indiens , qui  les  haiiÎQienc 
mortellement , étoientau  contraire  amis 
zélés  des  Anglqis , & prêts  à les  fécon- 
der de  toutes  leurs  forces.  » Nous 
»»  avions , continue  Dampier , la  Rivie-  Fortune  que 
w viere  de  Sainte  Majfie  pour  carener'^“"’P‘V 
» nos  Vailïcaux.  Nops  en  pouvions 
^ fortifier  fi  bien  l’embouchure  , que 
« tous  les  Efpagnols  du  Pérou  nau- 
« roient  pas  été,  capables  d’y  entrer  mal- 
« gré  nous.  S’ils  avoient  amené  des  Vaif- 
« féaux  de  guerre  , pour  noqs  y enfer- 
» mer , nous  aurions  pû.tirer  des  vivres 
î»  d’un  Pays  de  grande  étendue , Sc  de 
« quantité  de  Nations  Indiennes.  Mais 
« notre  plus  grand  avantage  étpit  du  co- 
.u-tp  des  Mets  du  Nord , qui  nous.favo.- 
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tDA-MUEn.  w rifoient  , & par  lefquelies  nous  a«- 
„ rions  pû  faire  venir  des  troupes  & des 
»>  munirions.  Plufieurs  milliers  d’Avan- 
* turiers  feroiept  venus  nous  joindre  , 

«de  la  Jamaïque  , & principalement 
»>  des  Ifles  Françoifes.  En  un  mot , nous 
« aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui 
*>  n croit  point  Efpagnol , dans  les  In- 
des  Occidentales , & nous  ferions  au- 
« jourd’hui  maîtres  , non  - feulement 
des  Mines  les  plus  riches  de  l’Améri- 
que  , mais  encore  de  toute  la  Côte 
>»  jufqu’à  Quito.  Qui  fçait  même  G. 
» nous  n’aurions  pas  poulie  plus  loin 
aj  nos  Conquêtes  (17)  ? On  ne  s’eft  ar- 
rêté à faire  ici  parler  Dampier^  que  pour 
avoir  occafion  de  remarquer  que  l’Au- 
teur du  Journal  de  M.  Anfon  (z8)  n’eft 
pas  le  feul  Anglois,  quiait  pris  plaillr 
a fe  repaître  de  ces  beaux  fonges. 

Les  Avantu.  Les  VailTeaux  3es  Avanturiers  s’étant 

chent  de'*Ri-  tecevoit  , jufqu’à, 

viercs  défer-  Punta  d’Atena , ils  retournèrent  enco- 
*“*•  re  à Plata  , dans  l’efpérance  d’y  trouver 
le  Capitaine  Eaton  : mais  après  y avoir 
cherché  en  vain  fes  traces , ils  penferent 
à reconnoître  quelque  Riviere  où  les 
Efpagnols  tfeuflent  aucun  Commerce, 
pour  s’y  pourvoir  de  Canots  Indiens , 

(a?)  Page  171. 

ypje^  faRelation  ^ Tome  XLI,  page  419  Sc  iuir» 
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leur  écoienc  néceflàires  4ans  leurs  damïiî*.. 
'cences.  Le  z 5 de  Décembre  » ils  fi- 
it  voile  vers  le  Cap  de  Paffao , gu’ils 
ublerent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap  cap  de  Paf- 
i eft  à dix  degrés  huic  minutes  de  lad- 
de  Méridionale  , s’avance  dans  la  Mer 
I forme  de  Pointe 3 haute  .&  ronde, 
paroît  diyifépar  le  milieu.  iLeft  nud, 
rèsdelaMer  -,  mais  plus  loin  , & des 
eux  côtés , il  eft  couvert  d’arbres.  En- 
:e  le  Cap  de  Paftao  & leÇap  de  Saint 
r,ançois  , la  Côte  eft  remplie  de  petites 
^ointes  , dans  rintcrvalle  defquelles  on 
rouve  autant  de  petites  Bayes  fablon- 
leufes.  Les  Avanturiers  avaient  des 
Pilotes , capables  de  les  conduire  dans 
toutes  les  Rivières  Efpagnoles,mais  qui 
eonnoiftbient  peu  celles  dont  les  Vaif- 
feaux  de  cette  Nation  n’approchent  ja- 
mais. Ils  fçavoient  néanmoins  qu’il  s’en 
trouve  plufieurs  entre  Plata  & Panama. 

D’ailleurs  ils  ne  pouvoient  ignorer  que 
depuis  la  Ligne  jusqu’au  Golfe  de  Saint 
Michel,  les  Indiens  qui  habitent  toute 
cette  Côte , ne  font  pas  fous  la  dépen- 
dance de  l’Efpagne , & qu’il  y ’a  feule- 
ment, près  dei  Ifle  Gallo  , deux  Riviè- 
res où  les  Efpagnols  fe  font  établis  » 
pour  chercher  Tor  dont  on  croit  que  le 
fable  eft  mêlé.  Dans  la  difticulté  de  fe 
conduire  ils.pur.ent  rpcours  à quelques 
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©aMPier..  ‘ Livres  qui  s’écoient  trouvés  dans  leurs 
K84.  prifes , & l’expérience  leur  apprit  qu’ils 
u^iis^'tUenc  n’avoient  pu  choifîr  de  meilleurs  gui- 
le  * quelques  des.  Ils  fc  fixèrent  à la  Riviere  de  Saint 
Livres  Eipa-  ^ patce  qu’ellc  neft  point  éloignée 
de  Gallo  , où  les  Livres  Éfpagnols  leur 
promettoient  une  Rade  fùrc.  Entre  le 
Cap  Saint  - François  & cette  Ifle , ils  ap- 
perçurent  plufieurs  grandes  Rivières  , 
que  cette  raifon  leur  ht  négliger.  Enfin , 

Ils  arrivent  arrivèrent,  le  , devant  celle  de 

à la  Rivicre  Saint-Jago , qui  eft  fituée  prefqu’à  deux 
dcsamtjago.  Nord  de  la  Ligne.  Elle  eft  lar- 

ge ôc  navigable  , pendant  l’efpace  de 
quelques  lieues  *,  enfuite , fe  partageant 
en  deux  bras,  elle  forme  quatre  gran- 
des Ifles.  Le  plus  large  de  ces  deux  Car- 
naux eft  celui  du  Sud-Oueft*,  mais  ils  1 
font  tous  deux  fort  profonds , & l’entrée 
du  plus  étroit  eft  fi  remplie  de  fables , 
que  les  moindres  Canots  n’y  peuvent 
pénétrer  dans  la  bafle  marée.  Il  y a beau-  I 
coup  d’apparence  que  cette  Rivière  fort 
des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  tra- 
verfe  un  des  meilleurs  Pays  du  Monde , 
furtout  à dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer. 

La  terre , qui  eft  noire  & profonde , por- 
te des  atbres  d’une  grouèur  extraordi- 
■ naire  , & de  toutes  les  efpeces  qui  croif- 
fent  ordinairement  dans  les  climats 
chauds.  Dampicr  en  déctit  deux  , qui 
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lai  caufercnc  de  l’admiration  Damue*.." 

Il  prend  lun  pour  une  efpece  de  Co- 
tonicr,  dont  il  diftingue  deux  fortes  ; 

1 une  rouge  y & 1 autre  blanche.  Le  Co-  Coioaiar. 
tonier  blanc  eft  plus  gros  & plus  grand 
cjue  nos  Chênes.  Il  a le  corps  droit, 
fans  noeuds  & fans  branches , jufqii’à  la 
tête , où  il  jette , comme  le  Chêne , plu- 
feurs  grolTes  branches.  Son  écorce  eft 
unie  & de  couleur  gtife.  Ses  feuilles  ont 
la  largeur  de  celles  du  Prunier.  Elles 
font  dentelées  par  les  bords,  ovales, 
unies , &:  d’un  verd  enfoncé.  A dix-huit 
ou  vingt  pieds  de  haut , ces  arbres  ont  le 
tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  s 
terre.  Ils  portent  un  Coton  très  fin , 
qu’on  appelle  Coton  de  foie,&  qui, 
dans  fa  maturité , leur  donne  l’apparen- 
ce d un  Pommier  fleuri.  Dampier  juge 
qu’il  tombe  au  mois  de  Novembre  ou 
de  Décembre,  parce  que  la  terre  ea 
étoit  alors  couverte.  Il  n’eft  nas  fi  fort,  ni 
î long , que  celui  qui  croît  tLns  les  Plan- 
ations  , fur  les  petits  Cotoniers.  Auflî 
es  Indiens  en  font-ils  peu  d’ufage.  Ses 
euilles  tombent  au  commencement 
’ Avril  : mais , pendant  que  les  vieilles 
Dm  ben  r , il  en  poulïè  de  nouvelles  , & 
ans  1 elpace  d’une  femaine , il  reprend 

fi. SM  IbidetH,  pages  177  Sc  fuivantes. 
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pÀMPuk.  ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neur 
.ve{zjj).  Le  Cotonier  rouge  lui  relTem- 
,ble , mais  il  n ’eft  pas  tout-à-fait  fi  gros  j 
il  ne  porte,ppinc  de  Coton , & fon  boi^ 
,)eft  un  peu  plus  dur  .:  cependant  ils  font 
ilous  deu^c , doux  , fpôngieux , & pro- 
j>res  à faire  des  C»nots , qui  depiandent 
jiéaninoins  d’être  iités  à fec  & godronés 
ibuvent  i fiins  quoi  les  vers  & l’eau  les 
.détruilênt  bientôt.  Ces  grbres  font  les 

filus  gros  , que  Djirapier  connoifie  aujt 
. ndes  Occidentales  *,  comme  l’arbre  à 
Chou,  en  efi  le  plus  hau^  Il  en  donne 
auffi  la  defcfiption. 

A<v»re  i ' Son  tronc  n’eft  pas  d’une  extrême 
.de  laarolïcw:,  mais  ileftfort  droit.  Laplû- 
saiqt  jagp.'  pactoQt  çont  Vingt  pieds , & 1 on  en  voit 
4e  beaucoup  jplus  longs.  Il  n’a  de  bran- 
.«hes  qu’à  la  tête , & plufieucs  ne  font, 
^as  plus  grolïès  que  le  bras.  Elles  font 
.plates , pointues , & longues  de  douze  à 
itreize  pieds.  A deux  pieds  du  tronc , el- 
^es  popfiènt  de  petites  feuilles , longues 
j8c  larges  d’un  pouce , qui  croilfent  fi  ré- 
gulièrement des  deux  côtés , qu’on  les 
prendroit  pour  une.feule  feuille , cpm- 
polée  Àç.  plufieurs  petites.  Le  fruit  fort 
au  milieu  des  branches , depuis  le  fom- 
^et  de,l  atbre.  Il  eft  enyplpppé  dans  plj^ 

Page 
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» ficars  jeunes  feuilles  , qui  s’étetident  à D/»Mm«.r 
mefure  que  les  vieilles  tombent.  Dans 
'osi  fa  maturité  , il  eft  auflî  gros  que  la  par- 
«ï  tre  la  plus  menue  de  la  jambe , & long 
d’ub  pied.  Le  lait  n’eft  pas  plus  blanc. 

0-  Dampier  compare  fa  douceur  à celle 
I!  d’une  noixT,  lorfqu’on  la  mange  crue  i 
I mais  il  le  trouve  également  fain  & déli- 
cieux , lorfqu  il  eft  cuit.  Outre  ce  fruit , 
on  voit  croître  , entre  l’arbre  & les 

frandes  branches  , de  petits  tuyaux: 

'environ  deux  pieds  de  long , au  bout 
defqucls  pend  une  petite  graine  dure  & 
ronde , de  la  grofleur  d’une  cerife  , qui 
fcrt  à nourrir  les  Porcs.  De-là  vient  que 
Jes  Efpagnols  impofent  une  amende  , a 
ceux  qui  coupent  un  dç  ces  arbres  dans 
leurs  Bois.  Le  tronc  eft  environné , du 
haut  en  bas , d’une  efpece  de  viroles , à 
demi  pied  les  unes  des  autres.  L’écorce 
en  eft  mince  & caftante  , le  bois  noir  &c 
fort  dur  , & la  mouelk  blanche.  On  ne  u 
monte  point  fur  l’arbre,  pour  cueillir 
le  fruit , parce  qu’il  meurt  auflî  tôt  qu’il 
a perdu  fa  tête.  Mais , comme  on  fait 
beaucoup  d’ufage  de  ce  bois , pour  les 
planchers,  on  ne  connoît  pas  d’autre 
maniéré  de  faire  tomber, le  choux,  que 
de  cou  per  le  tronc.  Il  fufiit  de  le  fendre 
en  quatre,  pour  en  faire  autant  de  plan- 
cfies-  Dampiei*  regarde  ces  arbres  corn- 
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j5,AMjiER.  me  rornement  des  Bois , par  leurs  bran- 
ches  vertes^  qui  s’étendent  beaucoup 
îiu-'deflus  de  toutes  les  autres, 
fowquoi  Les  E:^agnols  ont  fait  peu  de  décou- 
Hes  Efpagm  is  y.ertes , fur  la  Riviere  de  Saint  Jago 
pctrè  fdt  joutes  celles  de  la  même  Cote  j apr 
*p  p^iremment , parce  qu’elles  ne  font  pas 

direélement  fur  la  route  de  Panama  au 


Port  de  Lima.  Ils  prennent;  d’abord  à 
l’Occident , jufqu’aux  Ifles  de  Caboya  , 
pour  trouver  le  vent  d’Oueft.  De-là , ils 
vont  au  Cap  Saint  prançois , .&  ne  tou- 
chent ordinairement  qu’à  Manta , près 
-du  Cap  Saint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu’en 
levenant  de  Lima  , ils  peuvent  fuivre 
U Cote;  mais  alors  leurs  Vailîègux  font 
toujours  trop  chargés^  pour  être  capa- 
bles de  s’employer  à des  découvertes. 
D’ailleurs  les  Indiens  du  Pays  portent  ' 
une  hainç  mortelle  à la  Ration  Efpagnor 
le.  Ils  ont  ppu  d babitations  qui  ne  foienc 
yà  plufieurs  lieues  de  la  Mer;  la  Côte 
étant  remplie  de  Bois  impraticables , on 
ne  peut  guéres  y pénétrer  malgré  eux.  ' 
Ceux  qui  entrepreridroient  de  remon- 
ter les  Rivières ieroient  expofés  aux,  flè- 
ches de  ces  Barbares , qui  ne  manque- 
^oient  pas  de  s’embuiquer  de  toutes 
parcs  poyc  réûfler  à leurs  enrwmis.  Iis 
,onf  de  petites  Plantations  de  Maï? , 

^ quantité  de  Plantains  , donc  ils  font 
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îeur  principale  nourriture  (30). 

Ç’écoit  dans  la  confiance  de  ne  pou- 
voir pafier  pour  Efpagnols  , que  les 
Avanturiers  Anglois  avoient  formé  le 
cîefTein  de  chercher  des  Canots  dains  ces 
Rivières.  Le  , ils  entrèrent , avec 
leurs  Chaloupe , dans  le  petit  bras  de 
celle  de  Saint  Jago.  Us  ranierent  l’efpace 
de  fix  lieues  , avant  que  de  trouver  des 
Habitans.  Enfin  , ils  apperçurent  de  pe- 
tites Hures , & quelques  Indiens  , qui 
les  voyant  approcher  de  leurs  maifons , 
fe  hâtèrent  ae  mettre  leurs  femmes  ôd 
leurs  enfans , dans  leurs  Canots , pour 
fuir  plus  vite  qu’dh  ne  pût  les  fuivre. 
Leurs  Hures  croient  fur  le  bord  Orien- 
tal de  la  Riviere , précifément  vis-à-vis' 
rexrrêmité  de  Tlfie.  Les  Anglois  décou- 
vrirent , à la  diftance  d’une  lieue , fur 
l’autre  bord , plufieurs  grandes  maifôns  : 
mais  les  Courans  leur  parurent  fi  rapi- 
des , qu’ils  nWerent  entreprendre  de  les 
traverfer.  Ils  entrèrent  dans  les  Hutesy 
où  ils  trouvèrent  un  Porc  y de  la  Volail- 
le & des  Plantains.  Le  Porc  étoit  de  l’ef- 
pece  des  nôtres , apparemment  de  la  ra- 
ce de  ceux,  que  les  premiers  Efpagnols 
firent  pafier  aux  Indes  Occidentales  *,  car 
les  Indiens  fauvages  n’ont  point  deCo- 

(30)  Page  180,  .u'  .. 
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Dam?iir.  chons  dans  leurs  Bois.  Ils  y ont  des  Pc- 
caris  & des  Warris , <jui  font  une  efpece 
de  Sangliers  (3 1). 

' La  crainte  d’être  traités  en  Ennemis  , 
par  une  Nation  dont  ils  n’avoient  pi\  fe 
faire  counoître , & que  leur  approche 
avoir  allarmée  , obligea  les  Anglois  de 
retourner  vers  l’embouchure  de  la  Ri- 
vière ; mais  il  n’y  trouvèrent  plus  leurs 
V ailfeaux , qui  étoient  allés  les  attendre 
à Gallo.  Ils  traverferent  quelques  bras 
de  Mer , en  fuivanr  la  Côte , pour  s’a- 
Kiviere  de  vaucer  vcrs  Tomaco  , grande  Riviere  , 
Toma.o.  prend  fon  nom  d’un  Village  Indien , 
peu  éloigné  de  l’cMbouchure.  On  lui 
fait  tirer  fa  fource  , des  riches  Monta- 

- gnes  de  Quito.  Dampier  n’ofe  l’aflurer  ; 
mais  il  rend  témoignage  que  fes  bords 
font  bien  peuplés  d’indiens  « :&  qu’il 

' s’y  trouve  même  quelques  Efpagnols  , 
qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l’or 
avec  eux.  Quoique  l’embouchure  ait 
<peu  de  profondeur , Jes  Barques  ne  laif- 
fent  pas  d’y  entrer.  On  compte  cinq 
lieues  , de  la  Rivière  de  Saiht  Jago  à 
celle  de  Tomaco.  Le  Pays  eft  bas , & 
coupé  par  divers  bras  de  Mer , qui  ren- 
dent iacommunication  facile  d’une  Ri-  . 

- viere  à l’autre.  Les  Anglois , étant  ar^ 

■ * 

(31)  Ibidtm,  page  181. 
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Yiv^s  au  Village  de  Tomaco  , vers  mi-  Dam-m  kv 
nuit  , enlevèrent  tous  les  Habitans  , ^ 

avec  un  Chevalier  Efpagnol , -nomme 
Oom  Diego  de  Pinas , qui  ètoit  venu  , 
par  Mer , de  Litm  , pour  acheter  du= 
bois  de  Charpente.  Son  VailTeaii  n’é- 
toit  monté  que  de  huit  ou  neuf  hommes,' 
donc  ils  n’eurent  pas  plus"  de  peine  è 
(æ  faifir  3 mais  ils  ne  leur  trouvèrent 
pour  toutes  richelTes,  qu’une  alTcz  bon- 
ne provifioti  de  vin  , qu’ils  emportè- 
rent. A quelque  diftance  , ils  dpper- 
çurenc  une  Maifon  de  (Quelque  appa-’ 
rence  , où  leur  Prifonnicr  EfpagnoB 
leur  apprit  qu’une  Dame  de  Lima  en- 
trecenoit  fes  Agen  s , poiir  le  Gohimerce 
de  l’or.  Gomme  ils  nc'  pttcenr  s’en  ap- 
procher que  le.  matirf,  ceux-  qui  l’ba- 
bitoient  purent  la  fuite  ;■  cependant  ils- 
y trouvèrent  plufieurs  onces  a oc  y dans 
des  Caleba  ltes(5r}. 

L’éclat  de  cette  expéditioîr  ne  leur  nspreirrreiï 
' permettant  pas  de  s’arrêter  long-temps  t^agnoi^^' 
dans  une  Riviere  fi  peuplée , ils  fe  hâ- 
tèrent de  partir , avec  le  Chevalier  Ef- 
pagnol , & deux  Canots  qu’ils  avoientr  “ 
enlevés.  Dans  leur  route  , à Gallo , qui 
n’eftqu’à  trois  lieues  de  Tomaco,  ils- 

prirent  un  Pacquebot , qui  faifoit  voile  ' 

« ^ * 

(jt)  Ibitlem , page  iS»j.  , ' 

D 


Digilized  by  GoogI 


Dampier.. 


T Ile  Gai 


So  HlSTOIRt  GENERALE 

à Lima.  Les  Efpagnols  , qui  le  condui- 
foient , jetcerent  dans  les  flots  la  mal- 
le des  Lettres  : mais  elle  en, fut  retirée 
par  les  Anglois,  qui  la.tranfporterent 
à Gallç.  Cette  111e  déferte  eft  fltuée 
dans  une  grande  Baye  , entre  deux  & 
trois  degrés  de  latitude  du  Nord.  L’eau 
& le  bois  y font  en  abondance.  La  Rade 
efi:  proche  d’une  petite  Baye  fablonneu- 
fe  , où  l’on  peut  mouiller  Itirement  à 
fïx  ou  fept  brades  d’eau  : .mais  le  Ca- 
nal d’entrée  a fi  ,peu  de  profondeur  , 
qu’on  n’y  entre  qu’avec  la  marée,  & 
toujours  la  fonde  a la  main. 

Les  Anglois  employèrent  fix  jouts 
entiers  , à.  lire  toutes  les  Lettres  du 
Pacquebot  Efpagnol.  Elles  leur  appri- 
rent que  la  Flotte  de  cette  Nation  étoit 
attendue  à Porto-Bello  , & que  le  Prc- 
fidenr  de  Panama  preflbit  le  départ  de 
la  Flotte  d’Argent , qui  devoir  erre  prê- 
te à Lima.  Cette  flatteufe  nouvelle  lie 
abandonner  aux  Avanturiers  tous  leurs 
autres  defleins  , pour  s’arrêter  à celui 
de  carener  promptement  leurs  Vaif- 
feaux , & de  fe  mettre  en  état  d’atta- . 
quer  la  Flotte  d’Argent.  Les  Ifles  Roya- 
les , ou  de  la  Perle , furent  le  lieu  qu’ils 
jugèrent  le  plus  agréable  à cette  grande 
entreprife  , parce  qu’étant  fur  la  route 
de  tous  les  Vaiflèaux  qui  viennent  de 
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a Cote  de  Lima  , il  paroilïbic.  prefque  dampifil.' 
tTjpo(îible  d’y  manc]^uer  cecie  Flotte  au 
talFage.  Toutes  leurs  forces  conlîftoient 
n deux  Vaifleaux  & deux  Barqdtes  , 
vec  un  Brûlot  quils  avoient  conllrtifcc 
Plarcu  Ils  levèrent  l’ancre  le  5 de  J uv 
'ier.  Le  8 , ils  fe  failîrent,  d’un  Bâti- 
nentide  quatre  - vingt^-  dix.  torrneaux., 
hargc  de  farine , qui  venoit  de  Truxil-  Foret* 

O.  Enfuite,  s’avançant  du  côté  de 

’oma  , lue  x vingt-cinq  lieues  de  Gai-  ' 

O , ils  y mouillèrent  le  9 , f^r  trente- 
luit  bralfes  , à deux  cables  de  terre, 
lu  côté  de  l’Occident.-  Dampier  place 
ette  Ifle  , tjui  n’elVpas  habirce-,  à trois- 
legrés-de  latitude  Septentrionale^,  Elle 
;ll  remarquable  par  deux.  Colines-  en 
orme  de  Telles.  Sa  longueur  ed:  de 
leux  lieues-,  fur  une  de  largeur;  & fa 
îiftance  de  la  terre  ,•  d’environ  quatre 
ieues.  Elle  eft  couverte  de  diveefes 
es  d’ârbres  y qui- ne  ceflent  jamars  d’ê-  crijtioib 
■re  verds  & fleuris  , & fort  bien  arro- 
ee  par  quantité  de  rtiifleaux,  qui  fot- 
:ent  des  hauteurs.  Ony  trouve  un  grandi 
lombre  de  petits- Singes  noirs,  & quel-  ' 
pes  Lapins  des  Indes  ,-mais  peu  d’au- 
:res  Animaux  terreftres.  Les  Efpagnois' 
iflurent  qu’il  y pleiit  route  tannée; 

Dampier  obferva  qifen  effet  la  Core^ 
eff  extrêmement  humide  , & que  ks 

D V 
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pluies  y font  du  moins  très  fréquenté^ 
Dans  leur  véritable  faifon  , l’eau  , dic- 
•il , y tombe  comme  d’un  crible.  La 
mafée  y monte  de  fept  pieds  , & laif- 
ft  toujours',  fur  le  l'able^  quantité  de 
coquillages  , dont  les  Singes  font  leur 
nourriture.’  Les  Rochers  y font  cou- 
'verts , à quatre  ou  cinq  brallès  d’eau  y. 
d’huitres  plates'  & menues  , dans  lef- 
quelles  on  trouve  fouvent  jufqü’à  vingt 
& trente  petites  Perles.  Le  Poiflbn  n’en- 
eft  ni  fain  , ni  de  bon  goût  5 mais  l’in- 
-cérieur  de' la  coquille  eft  plus  brillant 
que  les  Perles  rriêmes^ 

L’Efcadre  i augmentée  d’un  Vaiftèàa; 
par  celui  qu’elle  avoir  pris  , * remit  à la 
voile  le  13,  & doubla,  trois  jours- 
après,  le  Cap  de  Coriente , à cinq  degrés- 
dix  minutes  du  Nord.  Le- Courant  y-' 
étoit  fort  impétueux  du  même  côté. 
Une -petite  lile  blanche  , qiion  décou- 
vrirle  lendemain  , fut  prifé  pour  uU 
Vaiftèau  y '&l’on  ne  revint  de  cette  er- 
reur qu’après's’en  être  approché.  Le  z i > 
on  apperçut  la  Pointe  de  Garrachine  , 
à fept  degrés  vingt  minutes.  Elle  efir 
élevée,  fans  arbres,  Sé  défendue  par 
des  rochersi'  Cependant , ^ on  découvre 
T/ks  Boi^ÿplus  loin  dans  les  Terres.  Les  If- 

ics.  TesRôjrales  font  à douze  lieues  de  cette 
Pointe, & dans  î^intervaUe  on  rcnœnute 
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me  petite  Ifle  baflè,  plate  & ftérîle,  Ôampur. 
lommee  Gahra.  L’Efcadre , mouilla  * 
>rès  de  cette  Ifle , après  avoir  envoyé 
es  Canots  aux  Ifles  Royales,  pour  y 
hercher  un  lieu  convenable  au  delïèin 
[ui  l’y  conduifoitr^ 

Ces  Ifles  font  baflès  & pleines  de  , 
iois  , fltuées  au  Nord  - bîord- Ouefl: 
;)uart-de-Nord  , & au  Sud-Eft  Quarr-^ 
le-Sud , à fept  lieues  du-  Continentr- 
)n  leur  donne  quatorze  lieues  de  lott- 
;ueur.  Dampier  ne  put  ètro  informe' 
l’où  leur  vient  le  nom  d’Ifles  Royales. 

1 ne  fçait  pa3S  mieux-  pourquoi  la  plû-^ 
lart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  Ls 
^erU  ; car  ori  n’y  trouve  que  des  hui- 
res  communes , fans  aucune  apparence* 
le  Perles.^  La  plus  Septentrionale  dis? 
outes'ces  Iflés  , fe  nomme  Pacheque  y 
onze  ou  douze  lieues  dé  Panama  •,  Sc 
a plus  Méridionale  eft  connue  fous  le^ 
lom  de  Saint  Paul.  Dampier  ignore  le- 
lom  des  autres , quoiqu’il  en  connoilTe' 
dufîeurs , qui  les  furpaflènt  en  étendue.-  • 
Quelques-unes  ont  des  Plantains  , der 
tananes  & des  Champs  de  riz*,  que  le?' 
ifpagnolsde  Panama*  font  cultiver  pair 
lès  Nègres  mais  la'plûpart , furtotît' 
es  plus  grandes  , font  tout-à-fairincu!- 
es.  C’eft  dans  ces  Ifles  déferres  ÿ qtre  fè: 
éfügient  les  Nègres-  déferteurs.  Le  Ca?-- 
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dampieh.  nal  qui  les  fépare  du  Continent  » aft 
large  de  fept  ou  huit  lieues  , & d’une  • 
profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans 
toutes  fes  parties.  Les  Ifles  font  allez 
proches  les  unes  des  autres  ; ce  qui 
n'empêche  point  que  dans  les  efpaces 
qui  les  féçarent , il  n’y  ait  plulîeurs  Ca- 
naux ferrés  & profonds , ou  les  Bateaux 
feuls  peuvent  palTèr  du  côté  du  Sud-Eft. 
A une  lieue  de  l’ifle  Saint  Paul,  on  trou- 
ve un  endroit  fort  propre  à caréner , où 
l’on  fe  rendpar  un  bon  Canal , qui  s’ou- 
vre dacôte  du  Nord , & où  le  flux  monte' 

; perpendiculairement  jufqu’â  près  de  dix 
pieds.. 

E'pecrt^MiuU  Lg  Havre  ^ que  les  Avanturiers  avoient 

trc-5  lîom^  1 • r “*/ 

TOCCS  6/4WX-  choili  pour  cette  operation  > en:  entoure 
_ de  trois  Illes.;  & celle,  oiVleurs  Vaillèaux 
étoienfàfec,  eft  unepétice  Iflc  au  Nord, 
qui  n’a  qu’une  petite  Baye  fablonncufe. 
Tout  le  relie  elî  environné  de  Rochers, 
où  l’on  trouve , après  le  départ  de  la 
marée , des  Huîtres , des  Clams  , des 
MoulesSc  des  Limpites.  Le  Clam  eil  une 
* efpece  d’Huitre  , qui  s’attache  fi  fort 
aux  corps  durs,  qu’il  cil  impolfible.  de 
l’en  détacher.  Aulfi  l’ouvre-t-on  dans 
l’endroit  où  elle  fe  trouve  , pour  en  ti- 
rer la  chair  , qui  cft  fort  grollè  , fort 
graOfe  & de  très-bon  goût.  Dampier 
n’enavCi,  de  cette  efpece,  qu’aux  Ifles 


Digtlized  by  GoogI 


V,  i>Es  Voyages.  Iir.  IV. 

Loyales , à la  pointe  de  Garrachine , à DAMnER.. 
*ina  & fur  la  Côte  du  Mexique,  à 
ingt-trois  degrés  de  latitude  Septen- 
rionale.  Les  lèuls  Animaux  de  terre , 

[u’on  trouve  dans  les  mêmes  Iflcs , font 
les  Guanos , des  Pigeons  &.  des  Tour- 
erelles. 


Après  avoir  achevé  les  réparations  né- 
:eflaires  a l’Efeadre , les  Anglois , leve- 
•ent  l’ancre,  1er  4 Février  j & dans  la 
rrainte  de  manquer  la  Flotte  d’ Argent,  ment  fur  l'o- 
Is  réfolurent  d’aller  croifer  devant  Pa- 


I -1  ■ M • / vanturicrs, 

ïama,  dont  ils  netoient  éloignés  que  dans  le?  mci 
le. vingt-cinq  lieueS.  Dampier  jette  ici 
jIus  de  clarté , qu‘on  n’en  a dû  trouver 
iufqu’à  préfent  dans  fon  Journal  fur 
les  principaux  motifs  qui  attiroient  un 
fl  grand  nombre  d’Avanturiers  dans  la 
Vier  du  Sud.  Avant  le  Voyage  qu’il  y 
ivoie  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp^ 
nu’il  regarde  comme  la  première  courfe 
de  cette  nature  depuis  celles  de  Drake 
Sc  d’Oxengam  , à l’exception , dit-il  ,de 
relie  d’un  Capitaine  François  nommé  Ia 
Sondt  f qui  fur  les  informations  du  Ca- 
pitaine Vright,  eût  la  hardieflTe  de  pé- 
nétrer, avec  un  Parti  ,jufqu’à  la  Ville 
de  Cheapo  y.  il  lui  étoit  arrivé , en  cou- 
rant la  Mer  duNotd  avec  le  Capitaine 
Coxon,  d’enlever  , à quatre  lieues  de  ' 

Porto  - Belle , les  Paquets  qu’on  y en- 
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i>ampiek.  voyoit  de  Carthagene.  Coxon  avoic' 
ouvert  un  grand  nombre  de  Lettres,- 
^îuirnnoïço't  le  fujet  lui  avoir  paru  fort  futpre- 
icur  paflagc^nant.  Divers  Marchands  de  la  Nouvel- 
Datiînl^*'”'  le  Efpa^ne  don  noient  avis  , à leurs  Cor- 
refpondans  de  Panama d’une  Prophé- 
tie qui  couroit  alors  au  fujet  de  l’Ef- 
pagne.  Elle  portoit  que  la  même  année. , 
les  Avanturiers  Anglois  feroient  de  fi 
grandes  découvertes  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales , qu’ils  s’ouvriroieht  une  por- 
te qu’ils  avoient  crue  bien  fermée  *,  c’eft- 
à-dire  , un  paflàge  dans  les  Mers  du  Sud.- 
Ces  Lettres^  étoient  remplies  d’exhorta- 
tions ,.par  lesquelles  chaque  Marchand’ 
prelToit  fes  Amis  de  veiller  à l’intérêt 
commun-,  & de' ne  rien-  négliger  pour  la 
garde  de  leurs  Côtes.  Coxon  & fes  Afio- 
ciés  avoient  conclu  que  la  porte,  qui  fai- 
"foit  l’inquiétude  des  Efpagnols , ne  pou- 
voir être  que  le  pafiage  de  l’Ifthme  de 
Darien  , avec  le  fecOuis  des  Nations- 
Indiennes , qui  s’étoient  foulevées  nou- 
vellement contr’euy  , & qui  avoient 
conçu  beaucoup d’aflfeélion  pour  les  An- 
glois. Ils  lé  rappellerenc  alors  combien 
de  fois  ces  Indiens  les  avoient  follicités 
de  palEer  par  leur  Pays  , & d’aller  fon- 
dre fur  les  Efpagnols  dans  les  Mers  diî; 
Sud.  Ils  réfolurent.de  penfer  férieüfe- 
iiicnt  à diverfes  entrcprifes  > dont  l’c- 
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éciition  ne  fut  pas  éloignée  & re-  'DTMmicV' 
achetant  la  plupart  des  Lettres,  il  les 
nvoycrent  à Porto- Bello  (53).  Comment 

A ce  récit  , Dampier  joint  les  rai-'ent 
ans  qui  avoient  acquis,aux  Anglois,»!”^  iirdicn*. 
a bienveillance  des  Indiensr  En'viron*^®^^^^^' 
[uin^e  ans  avant  que  le  Capitaine 
S^rigth  eCit  croifé  fur  cette  Côte  , il 
voir  pris  , entre  les  Iflcs  Sambales  , 
in  jeune  Indien  qui  fe  promenoir  dans  ^ 
in  Cahot  j & l’ayant  fait  vêtir  à l’An- 
;loife  , il  avoir  réfolu  de  l’élever  fous 
e nom  de  Jean  Gret.  Quelques  Moski- 
es,  à qui  le  Capitaine  avoir  obliga- 
ion  , lui  demanderont  ce  Jeune  hom- 
ne  , pour  lequel  ils  avoient  conçu  de 
’amitié  , 6c  'l’emmenereht  dans  leur  , 

^ays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  Hiftoire  fc 

I ‘ -r  • 1>A  Jean  Grct. 

eiir  langue , comme  11  avoir  appris  l An- 
^lois  avec  4e  Capitaine  'Wrigth , ils  le 
narierent  â une  femme  de  leur  Na- 
:ion.  Quelques  années  fe  palTerent  y 
ufqti’au  temps  où  les  Lettres  Efpa- 
gnôles  furent -interceptées  par  Coxon- 
V^'riohe  « étant  revenu  alors  aux  Ifles 

O ^ 

Sambales , y enlevaun  autre  jeune  hom- 
me , fils  d’un  Indien  de  quelque  confi- 
dération.  Enfuite  , repaflant  chez  les 
Moskites,  il  reprit  Jean* Gret,  quis’e- 
toit  rendu  fort  expert  à la  chalîe , 6c 

(jj;  Jiwf.  page*  i^«{  151^,  ' . 
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rr^upiER.T  qui  fut  ravi  de  fe  trouver  avec  un  jeu- 
ne  homme  de  fon  Pays.  Ce  fut  à ces 
deux  Indiens  qu'il-  vint  à Tefprit  d’of- 
frir leurs  fervices  au  Capitaine  , pour 
lui  procurer  l’amitié  des  Nations-  de 
l’Ifthme  *,  projet  que  le»  Avanturiers 
avoient  conçu  plufieurs  fois-,  mais  que 
le  nombre  ôc  la-  férocité  de  ces  Barba- 
. res  leur  avoient  oté  la  hardieffe  de 
^ tenter.  Jean  Gret  propofà  d'aller  à tsr- 
perfuade  1er  ,&  d’èn  faire  l’ouverture.  On  le  fit 
Sauvages,  conduire  , dans  un  Canot , fort  près  de 
la  Côte,  qui  fut  couverte  auffi-tôt  d’in- 
diens- armési  'Il  fe  jetta  volontairement 
à la  nage  , avec  un  fimple  linge  autour 
des  rein»,  fuivant  l’ufage  de  ces  Peu- 
ples , & le  Canot  s’éloigna.  Tous  les 
Sauvages  , le  voyant  vêtu  à leur  ma- 
niéré , & l’entendant  parler  leur  lan- 
-gue  , s’affèmblerent  tranquillement  au- 
tour de  lui.  Il  leur  déclara  d’abord  qu’il 
étoit  du  Pays  j & leur  ayant  raconté 
comment  il  avoir  été  pris  des  Angiois 
dans  fon’  enfance  , il  ajouta  qu’il  en 
avoir  été  bien  traké-,  & qu’ils  étoien  r 
dans  l’erreur,  de  craindre  une  Nation 
qui  n’en  vouloir  qu’aux  Efpagnols».  Il 
leur  apprit  aulfi  les  bon»  traitemens 
que  les  Angiois  ne  ceffoient  pasde  fai- 
* ' re  à un  de  leurs  Compatriotes,qui  éroit 

tombé  depuis  peu  entre  leurs  mains 
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il  nomma  fon  perc , & cet  Indien  fe  d/mpifui. 
trouva  Heureulement  du  nombre  de- 
ceux  qui  s etoient  ailemblés  fur  la  Cô- 
te. En  un  mot , il  leur  ccmfeilla  de  faire 
alliance  avec  une  Nation  bien  difpofée  , 

pour  eux , dont  le  fecours  pouvoit  fer- 
vir  à leur  faire  dompter  les  Efpagnols. 

En  même  temps  il  alTura  le  pere  au  jeune  • 

Indien  , que  s’il  vouloit  venir  avec  lui 
j ufqu’auVailïèau  qu’ils  voyoient  à l’ancre 
près  de  .l’Ifle  Dàrée  , la  plus  Orienta- 
le des  Sambales  , non-feulement  on  lui 
rendroitfon  fils,  mais  qu’il  y feroitre- 
, çu  avec  toutes  forces  de  carefies.  Sur  fa 
parole  , vingt  ou  trente  Indiens  par- 
tirent à l’inftant  , darjs  deux  Canots 
chargés  de  Plantains  , de  Bananes  & de 
ydailles.  Wright,  après  les  avoir  trai-  TrahÉqu’îi» 
tés  â bord , ne  fit  pas  difficulté  de  les  ^rigiu^c*- 
accompagner  à terre.  On  fe  fit  des  pré-  pitain^Avan. 
fens  de  part  & d’autre.  Le  jeune  Indien 
fut  rendu  à fon  pere , vêtu  fort  propre- 
ment à l’An’gloife.  Cette  conférence  fi- 
nir par  un  Traité , qui  acçordoit  aux 
Anglois  la  liberté  de  pafièr  dans  le 
Pays , pour  aller  dans  les  Mers  du  Sud. 

On  étoic  convenu  par  un  des  Arti- 
cles , que  lorfqu’ils  s’approcheroienc  du 
rivage  , foit  pour  le  Commerce  ,.  ou  , 
pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols. , 
ils  feroient  un  fignal , auquel  on  devcât 
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da'mpier..  les  recoanoîtrc.  La  Sonde , ce  même 
Capitaine  François  qu’on  a déjà  nom- 
La  Sonde  £q  trouvant  alots  avec  le  Capirai- 

Ftançoiij  ne  Wright  , ne  put  ignorer  quel  etoïc 
ce  fignai , & l’employa-  peu  de  temps 
après  avec  cent  vingt  hommes  de  fa 
Nation  , pour  traverfer  heureufemenc 
le  Pays  des  Indiens.  . 

C’eft  à des  fources  fi  légères , c’eft- 
^-dire  , aux  Lettres  Efpagaoks  , & h 
la  négociation  d’un  Sauvage  , qu’il  faut 
rapporter  , fuivant  le  témoignage  de 
Dampier  , tous  les  mouvemens  qui  fc 
font  faits  depuis  dans  les  Mers  du  Sud.- 
Cependant , il  ajoute  qu’une  alliance  , 
(1  delirée  des  Anglois  , faillit  d’ètre 
rompue  dans  fa  nailTance.  A peine  s’é- 
toit-il  palTé  quelques  mois  r lorfqu’»iv 
Vaillèau  Marchand  de  la  Jamaïque  abor- 
Kfort  de  da  fur  cette  Cote.  Jean  Gret , qui  avoir 
Jean  Gret.  beaucoup  de  confidération  dans 

le  Pays , s’emprelïà  d’aller  à bord  avec 
cinq  ou  fix  autres  Indiens  du  même- 
rang  , dans  l’elpérance  d’y  trouver  fes 
Alliés  & fes  Amis.  Mais  les  Anglois 
• du  Vaillèau,  qui  n’étoient  pas  infor- 
més de  fes  fervices  & du.  Traité  de- 
Wright  , ne  virent  dans  cette  vifite 
qu’une  occafion  de  faire  quelques  Ef- 
-claves  , qui  fe  vendoient  alors  à grand 
prix  , & r&  difpoferent  à les  arrêter. 
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Jean  Gret  & fes  Compagnons , effrayés  dÂmTïTïT 
des  apparences  , fe  jetterent  à la  na- 
ge  j màis  ils  furent  tous  malïàcrés  dans 
les  floçs.  Les  Indiens  de  leur  Nation 
n’apprirent  point  cette  tragique  Avan- 
ture  i & dans  la  fuite  ils  demandèrent 
plufieuj^  fois , aux  Avanturiers  Anglois, 
ce  que  le  malheureux  Gret  & fes  Amis 
-ëtoient  devenus.  On  leur  répondit  fi 
conftamment  qu’on  l’ignoroit  , qu’ils 
fe  perfuaderent  que  lÉl  Efpagnols  les 
. avoient  tués  ou  fait  Prifonniers  ( f 4). 

£n  arrivant  devant  Panama , David  , 

.qui  confervoit  toujours  la  principale 
•autorité  dans  l’Efcadre  > envoya  au 
Gouverneur  , dans  un  Canot  , Dom 
Diego  de  Pinas , fon  Prifonnier , pour 
traiter  de  l’échange  de  deux  Angiois  , 
qui  étoicnt  tombés , par  diverfes  avan- 
tures  , entre  les  mains  des  Efpagnols. 

Dom  -Diega  accepta  volontiers  cette  • 
commiflion  , avec  le  confentement  des 
autres  Prifonniers  , que  les  Angiois 
avoiant  à bord.  L’Efcaare  alla  mouiller 
■aux  Ifles  de  Perieon  (3  5)  , pour  at- 
tendre la  réponfe  du  Gouverneur  ; Sc 

O 4)  Pages  198  & pré*  appaitient  aux  V'oyages  et> 
cédemes.  Danapier  joint , Amérii)ue.  ^ 

à fon  récit  , la  mani  rc  (55)  Trois  petites  Ifle» 
dont  l’argent  fe  recueille  pietfciifcs  , ou  trois  Ro- 
à Lima  , pour  être  tranf-  chers  , qui  ne  méritent 
poité  à Porto  Bclln  , par  aucune  defcription,  ihiiL 
Panama  mais  ce  détail 
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ÊAMPiEi..  dès  le  lendemain  ,*un  Gentilhomme 
amena  les  deux  Anglois , pour  lefquels 
on  In'i  donna  quarante  Efpàgnbls  (5  tj). 
ifle  de  Ta-  Le  14  , David  fit  mettre  à la  voile 
baco  & fesygrs  Tabaco  , llle  de  la  Baye  , à fîx 
agrcmcni.  Panama.  Dampier 

lui  donne  environ  trois  milles*dc  long 
& deux  de  large.  Elle  aft  élevée  ,-  ôc 
. montueufe  du:  côté  du  Nord  , ellefor- 
me  une  agréable  colline,  dont  la  pen- 
te s’étend  jufcp’à  la  Mer  j & la  pc  rfpec- 
tive  n-’eft  pas  mbins  riante  du  côté  du 
Nord.  On  prendroit  Pille  entiete  , 
pour  un  beau  verger.  Ses  principatwc 
fruits  font  des  Plantains-  & des  Bana- 
nes ; mais  elle  eft  envitonnée  de  grands 
Maram«fv  Cocotiers  & de  Mammets  , quiront  un 
^pecc  <*"-  fpg,^cle  charmant.  Le  Mammet  eft  un 

grand  arbre , droit , fans  nœuds  , & I 
fans  branches  jufqu’au  foc^met , qui 
• s’élève  à plus  de  foixante  & dix  pieds.  i 
Sa  tête  ‘ s’élargit  en  plufieurs  petites  j 
branches  , qui  croilTent  à peu  de  dif- 
- tance  & qui  font  fore  entrclalTées.  L’é- 
• corce  eft  épaifle  & rude.  Le  fruit , qui 
devient  jaune  en  meuriftànt , eft  plus 
gros  <jue  le  Coing  , & jette  une  odeur 
qui  répond  à la  bonté  de  fon  goût,  il 

contient  deux  noyaux  plats  , chacun 
* 

(jS)Pageior.  , 
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beaucoup  plus  gros  .qu’une  amande,  pampu^k.. 
On  remarque,  de  Ta  peau ^ qu’elle  eft 
ealFante  avant  fa  maturité , & de  la 
fquplelfe  du  cuir  lorfqu’il  eft  meut. 

On  trouve , dans  l’Ifle , un  fort  beau 
ruifteau  d’eau  douce  , qui  fort  de  la 
Montagne  , ,&  ^.qui  ne  fe  jette  , dans 
la  Mer\,  qu’aprcs  avoir  long-temps  ar- 
rofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage 
eft  bon»  à un  mille  de  la  Cote,  fur 
feize  & dix -huit  braflès.  Au  Nord- 
Oueft  de  Tabaco  , on  découvre  deux 
autres  petites  Ifles  , féparçes  par  un 
bon  Canal , dont  la  première  fe  nom-- 
nie  Tabogille.  L’autre  , qui  eft  couver^ 
re  de  Bois , n’a  jamais  eu  dé  nom. 

Pendant  que  les  Anelois  faifoient,  com^eiK 

11,  \ -n  1 M • A leJ  AvaïUH*. 

-de  leau  a Tabaco,  ils  virent  paroi t re rier$fo«ueo- 
lui  grand  nombre  de  Canots,  remplis 

,,,  O . ^ ' r d autres. 

d hommes  , qui  palloient  entre  cette 
Me  & celle  de  Tabogille.  Dampier  nq 
dilTimule  pas  que  cette  .vue  les  jetca  • 
dans  une  vive  allarme.  Us  démeprerent 
immobiles;,  d’étonnement  & de  craiiir 
te.  Cependant  , lorfqu’ils  ne  purent 
douter  que  les  Canots  ne  yinftène  â 
eux , ils  Ibrtirenc  de  leur  confternatipn^  ^ 
pour  ^ever  ranerp  s’avancer  eux-mê- 
mes vers  cetre  multitude  .d’ennemis. 

Mais  leur  joye  fuccéda  bien-tôc  à rou- 
}Ccs  Ips  déHances  ^ en  Içs  reconnoilîiuijc 
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"Îdampi'er..  pour  dès  Avanturiers  François  & An- 
glois , qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord  , 
& qui  avoient  traverfé  l’Ifthme  de  Da- 
rien.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux 
cens  quatre  vingt  hommes , dont  plus 
de  la  moitié  étoient  François  , dans 
vingt-huit  Canots , commandés  par  les 
CTonet.ca- Capitaines  Gronet  & Lequie.  On  ap- 
pitaine  Pran-  d’eux  , qu’üs  devoient  être  fuivis 
de  cent  quatre-vingt  Anglois  , qui 
. étoient  reftés  dans  l’Iûhme , fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Townley  , 
pour  fe  faire  des  Canots.  Tous  les  An- 
• ^lois  furent  aulTi  - tôt  reçus  à bord  des 
deux  VailTeaux.  On  abandonna  > aux 
François , le  Bâtiment  Efpagnol  qu  on 
avoit  pris  chargé  de  farine , & Gron« 
continua  de  les  commander.  La  recon- 
noiflance  qu’il  crut  devoir  à David  & 
à Swan',  lui  fit  offrir,  à chacun  de  ces 
deux  Officiers , une  nouvelle  Coramif- 
■ iîon  du  Gouverneur  François  du  petit 
Guave  , dans  l’Ifle  Saint  Domingue- 
Dampier  éclaircit  cet  incident  par  un 
récit  curieux. 

CommiflioM  11  y avoit  j^ufieurs  années,  dit -il , 
oouvcrncur^  les  Gouvcmeurs  du  petit  Guave 
-du  PetitGua-s’attribuoient  le  droit  d’envoyer  , en 
Mer  , aux  Capitaines  de  leur  Nation  , 
des  Commiflîons  en  blanc,  avec  la  li- 
berté d!en  difpofcr  à leur  gré.Ces  Com- 
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miflîons  écoient  une  forte,  de  Paie-  damuî*..’ 
.ports , *qui  mettoienc  ceux , à qui  elles 
étoient  accordées  , fur  le  pied  des  Ar- 
.jnateurs.en  titre  , c’eft-à-dire,  qui  les 
dérobboienc  au  châcimenc  ou  à, la  van- 
geançe.  du  Parti  oppofé.  Elles  ne  cçn- 
tenoicnt  néanmoins  qu’une  permUîîon 
de  Pêche  & de  Chalfe.  Mais  c etoit 
fous  ce  prétexte , que  toutes  les  parties 
de  l’Amérique  écoient  ravagées  par 
.Mer  & par  Terre  j & les  Gouverneurs 
du  petit  Guave.,  de  qui  l’on  recevoir 
cet  étrange  droit  , ëtoient  devenus 
(Comnae  la  reffourcede  tous^eux  à qui 
l’infortuiie  faifoit  tenter  les  hafards  ,, 
dont  ils  tiroient  le  nom  d’Avantu- 
riers  (57). 

^ Après  de  fages  dirpofitions , Dayid  Avanw- 
réfolu  de  ne  ri^n  négliger  pour  alfu-SalGoifc 
rer  fcs  delïèins  fur  la  Flotte  d’Argent , saiat  mî- 
propofa  d’aller  cliercher , au  Golfe  de 
Saint  Michel , le  Capitaine  Townley , 
qui  devoir  être  déjà  fur  Mer.  Tout  le 
inonde  applaudit  à cette  ouverture  , 

,&  l’on  mit  à la  voile  le  1 de  Mars.  Ce 
Golfe  eft  à trente  lieues  de  Panama.,  • 
au  Sud-Eft.  On  y trouve  quantité  de 
Rivières.  Il  touche,  du  côté  du  Sud, 
i la  Pointe  de  Garrachine  , qui  eJ^  à 

Uv)  i jage  zcMî^  -• 


Digitized  by  Google 


I 


Ç)6  Hl  ST  O I KE  G E N fi  R A LE 


DftMtfiEn.  fix  degrés  quarante  miniires  de  laticu- 
’***■  de  Septentrionale  ,&  du  côté  du' Nord 
Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réfor- 
me ici  une  erreur , qu’il  appelle  grof- 
fîere  , quoiqu’on  la  trouve  , dit-ii  , 
dans  la  plupart  des  Cartes.  Elles  ne 
donnent  point  de  nom  au  Cap  Méri- 
dional , qui  eft  cependant  le  plus  con- 
fidérable  , &c  qui  forme  la  véritable 
Pointe  de  Garrachint , tandis  qu’elles 
donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrio- 
nal , qui  eft  le  moins  remarquable  , & 
qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint 
Laurent.  Les  principales  Rivières  , qui 
tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Mi- 
chel , font  celles  de  Sainte  Marie  , de 
Rivière  de  Samho  , & de  Cougos.  Dampier  étoir 
d’avis  de  fe  rendre  à cejle  de  Congés , 
qui  lui  paroifToit  le  plus  court  chemin 
pour  le  Voyage  par  terre , de  la  Mer 
du  Nord  à celle  du  Sud.  Cette  Riviere 
vient  diredement  du  Pays  î & rece- 
vant plufieiirs  ruifïèaux,  qui  s’y  jet- 
tent des  deux  côtés , elle  fe  décharge  , 
au  Nord  du  Golfe  , à une  lieue  du 
Cap  Saint  Laurent.  Le  Golfe  a^peu  de 
largeur  \ mais  fa  profondeur  le  rend  na- 
vigable ; & quoique  les  dehors  foienc 
remplis  de  fables , on  y trouve  un  Ca- 
Rivîere  .de  nal , que  les  Vaifïèaux  peuvent  fuivre 
Siiubo.  danger.  La  Riviere  de  Sambo , 

qui 
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<qui  paroît  fort  grande  , mais  où  Dam-  dampieiu' 

Îier  n’a  jamais  pénétré  , fe  jette  dans  *'''*5*  -• 
a Mer  , au  Midi  du  Golfe  , vers  la 
Pointe  de  Garradiine.  Au-delà  des  em- 
' bouchures  de  ces  deux  Rivières,  le  Gol- 
fe fe  rétrécit  tin  peu , & forme  cinq  ou 
fix  petites  Ifles , couvertes  de  gros  ar- 
' bres  verds  > & féparées  par  de  bons  Ca- 
naux. Plus  loin  encore  , il  eft  û ferré , 
par  deux  Pointes  de  terre  balTe  , qu’il 
ne  forme  plus  qu’un  petit  Détroit , d’un 
demi-mille  de  large , qui  fèrt  comme 
d’entrée  à la  partie  intérieure.  On  trou- 
ve , à l’Eft , l’embouchure  de  plufieurs 
Rivières  , dont  la  principale  eft  celle 
de  Sainte  Marie,  qui  eft  navigable  l’ef- 
pace  de  huit  ou  neuf  lieues  *,  après  quoi , 
elle  fe  divifc  en  deux  branches , qui  ne 
peuvent  recevoir  que  des  Canots.  La 
marée  y monte  & defcend  , d’environ 
dtx-huit  pieds.  A fix  lieues  de  fon  em-  ’ 
bouehure  , du  côté  du  Sud , les  Efpa- 
■gnols  avoient  bâti , depuis  vingt  ans , 
une  Ville  célébré  par  fes  Mines  d’or  , 
qu’ils  avoient  nommée  Sainte  Marie  , ..  Rîvîefe  & 
au  nom  de  la  Riviere.  Ils  y-employoient,  « 
dans  la  belle  faifon , un  grand  nombre 
d’Efcîaves  au  travail  des  Mines  *,  mais 
on  déjà  remarqué  que  les  attaques  réi- 
térées des  Avanturiers-  Içs  avoient  for- 
cés de  l’abandonner,.  Le  Capitaine  Har- 
Tome  XLllL  £ 
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DAMMER-.  ris , <|ui  les  cammandoit  au  dernier  Sic- 
"'*5.  ge  J rendoic  témoignage  qu’il  ayoit  trou^ 
Miaesà’ot.  ^ Place , toute  forte  d’Ar* 

tifans , & quantité  de  hoyaux  & d’autres 
jnftrumens  de  fer , pour  le  travail  des 
Efclaves.  Outre  l’or  qu’ils  tiroient  du 
fable  , ils  en  décpitvroient  fouvent  de 
grolfes  raalTes , cnchaflees  comme  natiL' 
lellement  dans  les  rochers.  Harris  en 
avoir  confervé  une , de  la  grofleur  d’iio 
(CEuf  de  Poule  , qu’il  fit  voir  à Dan>* 
pier  ; & fes  gens  en  avoieiit  pris  de 
jbeaucoup  plus  grofles  •,  mais  il  avoir  fal- 
lu les  mettre  en  pièces , pour  en  faire 
le  partage.  A la  vérité , ces  efpeces  de 
lingots  ne  font  pas  folides  •:  ils  ont  df» 
crevaflès  ^ des  pores  » qui  font  tçiBu- 
plis  de  terre  ^ de  fable  (38). 

L’embouchure  de  la  même  Rivière 
offre  une  autre  petite  Place  , nommée 
Schuchad^ros  , .&  fituée  .au  Nord  , dans 
un  lieu  ouvert , où  la  chaleui  eft  n^pins 
infupportable  qu’à  Sainte  Marie. 

*.encpf«t«  , En  approchant  du  Golfe , les  An- 
dû  çapitai-  glo^s  «n  yitent  fortir  deux  Bâtimens  , 
&îune”n21-Sir  iefquels  » ils  furent  agréablement 
•v£ii«  Tioui  furpris  de  reconnoître  le  Capitaine 
Townley  ayec  fçs  gens.  Ce  nouveau 
Corps  d’Avanturiers,  étant  fprti  de  1» 

(j«)  Pajget  i.19  ÿc  ptécéJeatetf 
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l^iviere  de  Congos , pendant  la  nuit , damuek. 
fivoit  rencontré  deux  Barques  Efpagno- 
]es  , dcBinéeS'  pour  Panama  j l’une 
chargée  de  farine , l’autre  de  vin  , 
<l’eau-de-vie , de  fucre  & d’huile  i il 
s’en  étoit  faifi , avec  beaucoup  de  re- 
mercimens  à la  Fortune , qui  leur  pro- 
curoit  tout-d’un-coup  un  fi  riche  échan- 
ge pour  leurs  Canots. 

Ils  avoient  appris  , des  Prifonnicrs  , 
que  la  Flotte  d’Argent  étoit  prête  à 
Ùixz  voil#C&  dans  la  défiance  de  leurs 
forces , qurae  leur  auroient  pas  permis 
de  l’attaquer , fans  autres  armes  que 
leurs  épées  & leurs  moufquets , ils  s’ap- 

fdaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui 
eur  faifoit  rencontrer  l’Efcadre.  DeuSk 
iours  après , un  Canot , forti  de  la  Ri- 
vière de  Sainte  Marie,  les  aflura  qu’une 
autre  troupe , de  trois  cens  Anglois  & 

.François , venoit  par  terre  de  la  Mer  du 
Nord.  I?*Ifthme  de  Darien  étoit  alors  un 
chemin  ouvert , pour  tous  les  Avantu- 
riers  qui  vouloient  pafièr  dans  celle  du' 

Sud  (59V  • , „ 

• . La  faifdn  fechei,  qui'  rouchoit  à fa  portoi»în*i 
fin , rendoit  l’eau  fort  difficile  à trou-  & r»  ûw»" 
ver.  Après'*’ en  avoir  cherché  inutile- 
ment  à la  Pointe  de  Garrachinc , l’Ef- 

*(i^)  Page 
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vDÂMîiEK.  .cadre  fur  obligée  de  faire  voile  à Port-ô 
îASf  . ,pinas , qui  en  eft  à fept  Jieues,  au  Sud:* 
Quarc  d’Oueft.  .On  lui  a donné.ce  nom  » 

, parce  qu’il  y croît  quantité  de  Pins* 
ie  Pays  en  eft  élevé.j  & les  Terres  ^ 
-qui  bordent  la  Mer  , font  couvertes 
des  plus  beauîc  Bois  du  Monde.  Dam- 
-pier  le  place  à fept  degrés  de  latitude' 
du  Nord.  A rentrée-  du  Havre  , oçi 
rencontre  deux -petites  Ifles  , ou  plutôt 
deux  Rochers.  Les  Pilotes  .Efpagnols 
vantent  Je  Havre  de  Porto  F%as,,  qued- 
quÜl  foit  expofé  aux  veiflb  du  Sud* 
.Oueft,  qui  foufflent  fouvent  fur  cette 
-Côte  : mais  les  Anglois  en  trouvèrent 
l’encrée  dangereufe.  Ils  fc  contentèrent 
fi'y  envoyer  leurs  ..Canots  , qui  décour 
vrirenc un  .Ruifteau'  d’eau  douce  ^ 
;ayec  beaucoup  d’incommodité  feulo* 
.ment  pour  remplir  dçs.  tonneaux.  . ; 
lettres  inv  En  retournant  vcts  l’Ide  deTaôàco, 
’•  heureux  hafard  , qu’ils;regarderenr 
ont  'es  ' préfagc  de  la  viâoire  , leur 

raiiruricrs  de£j:  rencontrer  Un  Pacquebot envoyé 
io  la  Flotte  de  Lima  pout  annonc^,  aux^Habitans 
’Arçent.  de  Panamas  lé  ^^partlde  la  Flotte  d’At- 
- ; • genr.  Les  EfpagnokTebateréuc.deJeib' 
ter  leurs  Lettrés  en  Mer  Ja,plûpare 
furent  perdues.  Mais  la.  diligence  de 
David  en  fauva  quelques  - unes  , qiji 
mârquoienc  poficivenie  nt  la  Floctç 


Digilized  by  GoogI 


# 


DÉS  V b y A G E i.  îP*,  i b r' 

pârtoit  , avec  toutes  les  forces  qü’on  dÀmpierv 
avoir  pu  rairembler  dans  le  Royaume  *''^5'' 
du  Pérou  j quelle  avoir  ordre  néan- 
ftioins  de  n’en  pas  venir  aux  mainS' 
avec  les  Avanturiers  , fans  y être  for- 
cée i-  & que  tous  les  Pilotes  avoient 
long-temps  délibéré  fur  la  route  qU’ilS' 
dévoient  tenir',  pont  éviter  leur  ren- 
contre {40). 

f4») . batn^ier  tf  ctu'  gUe";  Si-  faivant'ce  qd’on> 
qu’il  étoit  irnpotcanc  , apprendra , on-  peut  con- 
pour  la  Navigation,  de  tinucr  la  même  route  pou  if' 
publier  deux"  de  c<fs  ©toqué.  Dè^âàTabaco,' 

Lettres.  La  même  raifon  6c-  puis  enfin  4 Panama.* 
nous  défend  de  les  ftip-  Voilàlarouteque|ecrois- 
ptmier.  I.  Monfîcur,  iH’é-  lameillcurc.il-.  La  rou- 
tant trouvé  avec  fon  Ex-  te  la  plus  fûre  qu’on  doit? 
écllence  , on’  a dit  que  tenir  , partant  de  MaIa-< 
ce  n’étoir  pàs  le  temps  brigo  eft  celle  - ci.  Il-  ■ 
de  panir  , & l’on  ob'  làut  faite  route  à t’Oueft- 
|écfe  Gallapagos.  J’ai  ré--  Quart-de  Sud  pour  ne 
pofiJu  » «la  , qv’cn'crai-'  pas  pàflét'a  vûe  des  ^fle» 
gnoit  l’Ennemi , & qu’on'  de  Lobos.  S’il  arrive  qu»; 
pouvoir  bien  (uivr'e  cette  les  vents  dé  Met  y por- 
routc.  Sut  qu’.ivfon  Ex’-  téiu  , &' jettent  à l’oppo- 
celknce  m’a  ordonné  d’^-  fite  de  la  latitude  de  Ma-’ 
ctire  la  route , que  voici  : labrigo  ,•  tenez  le  vent  au* 

lie  premier  jour, 'il  faut  plus  près  que  vous  pour-’ 
faire  toute  â l’Oueil-Sud-  rez;  Sc  s’il  eft  nécelTairey 
©ueft  ; de  là  à l’Oucft  coiltinuiz  cette  route  8c’ 
jüfqu’à  ce  qu’on  foit  à relâchez.  Louvoyez  en-- 
quarante  Ueues  en  Mer.  fuite  , Sc  vous  éloignez  ,* 

En  fuite  , il  en  faut  faire  gardant  toujours  votre  la- 
au tant  au  Nord-Oueft,  titude.  Quand’ vous  ferez- 
iufqu’à.ce  qu’ou  foie  fous  à quarante  lieues  des  Iflet 
la  Ligne,  De-lâ  les  Pilotes  Lobos,  gardçz’  cette  dif- 
'doivent  prendre  la  route  tance,jufqu’â'cequevous- 
de  Moro  de  Porco,&  de  la  foyiez  fous  la  Ligne  }• 

Côte  de  Lavelia  & de  Na-  alocs  , H le  vent  général* 
tiii  l'on  preadi»  laa-  loin  • 

• Eiij.' 


Digitized  by  Google 


% 102  HtT  O IRE  GENER  ALB 

damufr.'  La  fécondé  de  ces  deux  Lettres  fup-^ 
'***'•  pofe  que  la  Flotte  partoic  de  Malabri- 
go,  qui  efi  à huit  degrés  de  latitude 
Méridionale  ; & l’autre  eft  écrite  dans 
la  fuppohtion  qu’elle  dcvoit  partir  de 
Lima  , qui  eft  quatre  degrés  plus  au 
Sud.  De-là  vient , remarque  Dampier  > 
qu’on  lui  donnoit  avis  d’éviter  Looos  » 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  route  ordi- 
naire de  Panama  > & qu’il  eft  très  diflî- 
çile  d’éviter  en  effet , avec  les  vents  qui 
foufflent  alors.  Mais  on  croyoit  cet  or- 
dre néceffaire , parce  qu’on  étoic  per- 
fuadé  que  les  Anglois  attendroient  la 
Flotte  à Lobos. 

Anivi:  Cependant , après  avoir  délibéré  fur 

troupe  anciennes  lumières  , & fur  le  rap- 
d Avantu-  port  des  Prifonniers , ils  quittèrent  Ta?- 
Daco  pour  retourner  aux  Ifles  Royales  » 
comme  au  feul  Pofte  que  les  Vaiflèaux 
Efpagnols  ne  pouvoient  éviter.  Ils  ren- 
contrèrent le  Capitaine  Harris, qui  étoic 
allé  , pour  la  fécondé  fois , à la  Riviere 
de  Sainte  Marie,  d’où  il  amenoit  les 


faut  faire  route  au  Nord- 
Nord  Eft , lufiju’â  ce  que 
vous  {oyiez  à crois  degrés 
Nord.  Si  vous  trouvez  les 
veats  de  Mer  à (cette  lati- 
tude , tâchez  de  tenir  la 
Côte,  8t  de  vous  appro- 
cher ainft  de  Panama.*  Si 
fendant  vetic  Voyage  , 


vous  venez  â vâe  de  l’Ifle 
avant  que  d’étre  à la  hau- 
teur du  Cap  Saint  Fran- 
çois, ne  roanauez  pas  de. 
vous  éloigner  de  la  vûe  des 
Terres , de  peur  que  l'En- 
nemi  ne  vous  découvre. 

Ibidem , figes  xi  f-4!r 

' * *'  » 
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derniers  Avanturiers  qu’on  leur  avoir 
annoncés  ; mais  le  nombre  en  étoit  >«85. 
moins  grand  qu’on  ne  l’avoir  publié. 

Le  12  a Avril , ils  arrivèrent  à Chepe-  pçjf'J** 
lio,  la  plus  agréable  de  toutes  les  lfles 
de  Panama.  Elle  ft-eft  éloignée  que  d’u- 
fie  lieue  du  Continent.  Dans  fa  lon- 
gueur, qui  eft  d’environ  deux  milles, 
fur  prefqu’autant  de  large , la  partie  du 
Sud  eft  haute  & pierreme  -,  mais  celle 
du  Nord , qui  eft  baflé  , & dont  le  tèr- 
toir  eft  une  efpece  de  terre  glaife , a l’ap 
parence  d’un  Jardin  , planté  de  toutes  ïrccifcntfï 
fortes  d’esrcellenr  fruit.  Dampier  admi-***^^** 
fa  les  Sapdeles , les  Avogatos , les  Mam- 
mers-Sapota  & les  Pommes  à l’étoile  , 
iufq  u’4  fe  faire  un  devoir  d’en  donner 
îa  dercription. 

Le  Sapadilier  eft  de  ta  groltéur  conr-  ftçadilïe*;, 
mune  du  Poirier.  Son  fruit  relTcmblc 
beaucoup  à la  Poire  de  Bergamotte  v 
mais  il  eft  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu’il  eft  verd  ou  houvelle- 
ment  cueilli,  lé  jus  en  eft  blanc  & vif- 
cjtieux.  Enfuite  il  devient  aufti  clair  que 
l’eau  la  plus  pure,  &c  d’une  délicatelTè 
exquife.  Ce  fruit  a deux  pépins  noirs 
de  la  grofleur  d’une  graine  de  citrouille.  Avogaw; 
L’Avogato  , qui  peut  paftèr  auflî  pour 
une  efpece  de  Poirier , a l’écorce  noire , 

& fort  unie , la  feuille  large  & ovale  , , 

E iiij 
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& le  fruit  de  la  groflèur  d’un  gros  Lv- 
mon.  Il  devient  jaunâtre  en  meuriflant- 
On  ne  le  mange  que  deux  ou  trois  jours 
après  l’avoir  cueilli.  Le  dedans  «p  eft 
verd  , & doux  comme  le  beurre.  Àuflî 
le  mèle-t’on  avec  du  fucre  & du  jus  de 
citron  , qui  en  font  un  mets  excellent* 
Quelques-uns  le  mangent  avec  un  peu 
de  fel  de  du  Plantain  rôti.  Il  eft  fort 
Jfain , de  quelque  maniéré  qu’il  foit 
prêté , & fi  nourriftant,  qu’il  peut  rafta- 
îîer  la  plus  grande  faim.  On  afture  qu’il 
excite  aux  plailits  de  l’Amour,  & que 
cette  raifon  le  fait  rechercher  des  Efpa- 
gnqls.  Dampier  rend  témoignage  qu’il 
en  a trouvé  dans  plufîeurs  endroits  ou- 
ïes Bfpagnols  font  établis  , 8c  qu’ils  eu 
avoient  dans  la  Jamaïque  , pendanr 
qu’ils  étoient  Maîtres  de  cette  lue  (41)-- 
Le  Mammet-Sapota  eft  différent  du 
Mammet  de  Tabaco , qu’on  a déjà  dé- 
crit. L’arbre  n’eft  ni  fi  gros  ni  fi  grand  », 
& le  fruit  n’eft  pas  fi  rond.  L’écorce  en- 
eft  mince  8c  fragile  •,  le  dedans  d’uu 
rouge  enfoncé  , 8c  le  noyau  rude  & plat.. 
Il  pafte  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes 
Occidentales.  Dampier  n’en  a vu  que 
dans  les  Contrées  foumifes  àl’Efpagne*. 
On  diftingue  une  troifiéme  efpece.  de: 

(41}  Ikid.  page  ai 8. 


Digitized  by  Google 


s’  Voyages.  Liv.  IV.  105 

Wammec , qu’on  nomme  fauvage , par-  dampieb..’^ 
ce  que  fon  fruirn’eft  dWcline  valeur  : 
mais^  Tarbre  eft' droit,  haut,  dur,  & 
par  conféquent  le  meilleur  dont  on  p.uif- 
fe  faire  des  mâts  (4  z ) . • 

Lé  Pommier  à éfoile  reflTembleroit  aü  vomttû^zh'^ 
Coignalfier  , s’il  n’écoit  beaucoup  plus 
gros'  Il  eft  fort  touffu  •,  & fes  feuillei- 
font  larges  V ovales  & d’un  verd  obfcur,^ 

Le  fruit'i  qui  elV  de'Lr  grofTeur  d’une 
groflè  Pomme  "i  éneft’fi'couvçrt , qu’il 
li’eft  pas  aifé  dèPappercevoir.  OH  van-' 
te  fa  bonté;  Mais  E/ampier  avoue  quet' 
ri’en  ayant  jamais  mangé,  il  n’en  fait  cef 
eloge^'  qjie  for  lé  témoignage  d’autruf.- 
Cependant  il  regretté  que  les  A'nglois  i, 
moins  curieux' que ■ les  Efpagnols,  ne’ 
fadehr  aucune  plantation  de  ces  arbres,-, 
ou  n’entretiennent  pas  du  moins  ceux- 
qu’ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  Etai 
büftémens  quideur  viennent  de  cetta’ 

Nation  (4f)i  - . 

La  Rade  de  CHepdîo  eft  dii  côté  dû'  Rade  de 
Nord,  & le  mouillage  y eft  lut , à de-^P®*‘®‘ 
mi-millfe  de  la  Côte.  Getfe  Ifle  eft  fituée-. 
vis-à-vis  l’embouchure  de  là  Rivière  de  - ' 

Ghepo , qui  fort  des  Montagnes  au' 

Nord  dit  Pays  j mais  étant  enfermé  ad.3  ' 

.Sud  par  d’autres  Montagnes',  cUeferV 

• - (^yibi(ttmî‘  * 

Ey. 
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pente  long-temps  à TOueft  pour  tIo^ver 
un  palïàge  au  Sud-Oueft , où  elle  fe  jee^ 
te  dans  la  Mer  a fept  lieues  de  Panama. 

Sa  profondeur  eft  extraordinaire , & fa 
largeur  d’un  quart  de  mille.  Mais  l’eii'^ 
çrce  eft  bouchée  par  des  fables , qui  n’en 
permettent  l’accès  qu’aux  Barques,  A 
fix  lieues  de  la  Mer , fut  la  rive  gauche» 
cin  rencontre  une  petite  Ville  Efpagnole 
du  même  nom , dont  les  Avanturiers 
furent  d’autant  moins  de  peine  à fe  fai- 
Er,  qu’ils  la  trouvèrent  déferte.  L’u- 
pique  fruit  qu’ils  tirèrent  de  cette  ex- 
pédition , fut  d’avoir  obfervé  que  le  . 
Pays  voiûn  eft  plat,  & cju’au  Midi  de 
la  Riviere  on  n’apperçoit  que  des  Fo-^ 
rets  d’une  grande  étendue,  , ; 

Ils  continuèrent  de  croifer  vers  lef^ 
ifles  Royales,  jufqu’au  zx  de  Mai> 
qu’ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à Pa- 
cheque  , la  plus.  Septentrionale  de  ces 
Ifles.  Le  z8  , après  une  matinée  fort 
pluvieufe ,,  telle  qu’ils  dévoient  l’atten- 
dre dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluie» 
arrive  ordinairement  avec  le  mois  de 
Mai  ou  de  Juin  , le  temps  s éclaircit  af- 
fez , vers  midi , pour  leur  f^re  dé- 
couvrir toute  la  Flotte  Efpagnole  , à 
trois:  lieues  Oueft-Nord-Oueft  de  l’Ule  » 
où  ils.  étoient  à l’ancre. 

Elle  croit  çompofée  de  q;^ator;^  Yvi- 
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tes  ÿfans  compter  les  Canots , dont  cha-  damvier. 
cun- avoir  douze  à quatorze  rames.  Les 
Vai{&aux  de  guerre  éroient  au  nombre 

1 /-  I»»  • 1 /I  O turiers  dé- 

de  lix:^  1 Amiral  > monte  de  quarante  & couvrent  la 
une  pièces  de  canon  de  quatre  cens 
cinquante  hommes  j le  Vice -Amiral  > 
de  quarante  canons  & quatre  cens  hom- 
mes, & le  Contre- Amiral  de  rrente-fix 
canons  & trois  cens  foixante  hommes.- 
ï>es  trois  autres  le  premier  porcoit  ‘ ses 
vingt- quarte  canons  & trois  cens  hom-' 
mes  vie  fécond  , dix-huit  canons  & deux 
cens  cinquante  hommes,  & le  troifié- 
me  huit  canons  & trois  cens  hommes.^ 
n y avoir  deux  gros  Brûlots  & fix  Navi-- 
res  y chargés  de  petites  armes  , qut 
avoient  huit  cens  hommes  à bord.  Les 
Canots  en  avoient  deux  ou-  trois  cens.- 
A toutes  ces  forces,  lesËfpagnols  avoient 
joint  quelques  vieilles  troupes  qui  ve- 
noientde  Porto-Bello  , 5t  qu’ils  avoient 
rencontrées  a Lavelîa..  Celles , qu’ils 
avoient  prifes  à Lima  , confittoient  en 
trois  mille  hommes  -.  mais  pour  ne  rien 
donner  au  hafard , ils  avoient  pris  le 
parti,  de  débarquer  leurs  iréfors  à-  La* 
vclia^ 

Les  Avanturiers  avoient  grofli  leur . Force»  de» 
Elcadre , jufqu’au  nombre  de  dix  Vaif- 
&aux.  Cependant  ils  n’en  avoient  que 
deux  > qui  méritaÛTent  proprement  es: 

Evji 
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' Bampiek.  nom  *,  celui  du  Capitaine  David , qui 
étoic  monté  de  trente-fix  pièces  de  ca.-^ 
non  & de  cent  cinquante-fix  hommes  ,, 
la  plupart  Anglois  -,  & celui  du  Capi- 
taine Wan , de  feize  canons  &de  cent, 
quarante  hommes.  Tous  les  autres  n’a-? 
voient  que  de  petites  armes,  & n’étoient 
que  des  Navires  Marchands  & des  Bar- 
ques, qu’on  avoit  équipés  à force  de.- 
travail  & d’induftrie.  Townley  avoit. 

’ ' ■ -eent  dix  hommes , tous  Anglois  j Grec 

trois  cens , tous  François  j Harris  cens  ,, 
là  plupart  Anglois  j Branly  trente-fix 
Anglois  & François.  La  Barque  du  traiiC- 
port  du.  Vàifieau  de  David  , celle  de.- 
Swan  & celle  de  Townley  , avoient. 
chacune  huit  hommes.  Une  petite  Bar-- 
que  de  trente  tonneaux  , équipée  en. 
Brûlot,  & chargée  de  tout  l’attirail  des  : 
Canots , faifoit  le  dixiéme  Batiment  de- 
c.ette  étrange  Flotte  , & le  nombre  to- 
tal des'  hommes  montoit  à neuf  cens: 
Ibixante. 

^fâtâgême  Tous  les  défâvantagcs  dè  léurfitua-- 
j|^5t'qJ[f"u’tibn  ne  furent  pas  capables  de  les  dé- 
yc.  U Flotte  courager.  Ils  avoient  l’avantage  du  vent,, 
pagnole.  conféquent  le  cKoix  dè  combat- 

tre ou  d’eviter  l’Ennemi  : le  cri  général' 
fût  ppur  l’adion.  Ils  levèrent  l’ancre: 
vers  quatre  heures  après  midi , pour  al- 
ler droit  à,  la. Flotte.  Efpagnole,.qiü  fè-‘ 
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Icnoit  près  du  v€tit  avec^  la  même  ap- 
j^arence  de.  réfolution.  Mais  la  nuit 
étant  furvenue , on  fe  réduidt  de  part 
ôc  d autre  à tirer  quelques  bordées.  Pen- 
dant les  ténèbres  , l’Amiral  Efpagnot 
mit  un  fanal , pour  faire  mouiller  fa 
Flotte.  On  vit  ce  feu  l’efpace  d’une, 
demie  heure.  Il  difparut  ; & peu  de- 
tems  après, il  fe  fit  revoir.  Comme  les- 
Avanturiers  ne  cefibient  point  d’avoir 
le  vent,  ils  demeuroient  à la  voile  i, 
dans  l’opinion  que  cette  lumière  étoit- 
toinours  à la  Hune.  de.  l’Amiral.  Mais- 
la  fuite,  leur  apprit  que  c’étoit  un  ftra-- 
tagême.  Le  fanal  avoir  été  mis,.lafe— 
conde  fois.,  à la  hune  du  grand  mâr 
d’une-  Barque , que  les  Çfpagnols  firent^ 
éloigner  ; & les  Avanturiers.y  furent 
d’autant  mieux  trompés , que.  fe  fianc- 
à.leur  première  opiniorf,.iis  continue-- 
rent  de  fe  croire  au-delTusdu  vent.  L’ar- 
rivée du  joiu:  leur  fit  connoître  enfin 
qu’ils  avoient  perdu  cet  avantage.  Leur: 
lurprife  fut  extrême,  lorfqu’ils  virent, 
l’Ennemi  qui  venoit  fur  eux  à pleines- 
voiles.  Cependantils  firent  divers  mou- 
vemens,,pour  regagner  ce  qu’ils  avoient; 
perdu  *,  & combattanr  tout  le  jour  comb- 
ine eh  courant  , ils.  firent  p.refque  Içu 
tour  dè  la  Baye  de  Panama:  vers  le  foir,, 
ikxe.vinreAt.mouiUeJt  i rjüede  Pach^- 
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que.-  Ainfi  finie  cette  journée.  Ainf? 

finirent , avec  elle , tous  les  projets^ 
« dont  ils  s etoient  entretenus jpendanc 
» cinq  ou  fix  mois.-  Au  lieu  de  le  rendre 
« maîtres  de  la  Flotte  Efpaguole,-ils^  fe 
» crurent  fort  heureux  de  lui  échapper  , 
»»  & d’avoir  obligation  de'  leur  falut  à 
»»  leurs  Ennemis  mêmes , qui  n’avoienc 
» pas  fçû  tirer  parti  de  leur  avanta-^ 
»>“  ge  ( 44^).  Le  30  , au«  matin  , ils  vi- 
rent la  Flotte  Efpagnole  raflenablée  » 
trois  lieues  d^eux  } & bien-tôt  il  fe  leva 
un  périt  venr  du  Sud , dont-  elle  pro- 
fita fort  habilement  pour  fe  rendre 
Panama. 

- Dans  un  Gonfeil  que  les  Avantii- 
riers  tinrent  auffi-tôt , ils  prirent  la  ré— 
Iblution  de  faire  Voile  aux  mes  de  Qui— 
bo  , pour  y chercher  un  de  leurs  Bâ- 
rimens  , qui  avoir  été  forcé*  de  fe  fé- 
parer  d’eux  pendant  le  combat.-  La  prin- 
eipale  de  cesllles  , qui  avoient  été  nom- 
mées pour  le  Rendez- vous^,  e(f  fituée 
à.  fept  degrés  quatorze  minutes  de  lati- 
tüde  dq  Nord.  Il  fallut  repalTer  entre 
la  Pointe  de  Garrachine  èc  les  Iffes 
Royales , 8t  de- là  s'approcher  de  Moro 
de  Porcos,  Montagne  haute  & roQde  , 
ferla  Côte  de  Lavdia.  Ce  côté  de  la 
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Baye  de  Panama  s’étend  à POueft , juf- 
qu’aux  Ifies  de  Quibo.  Oh  y trouve  ■ 
plufieurs  ikivieres  & quelques  petits 
Ports  j mais  étant  couvert  de  Bois  fort  ' 

épais  il  eft  médiocrement  " habité  ^ 
quoique  plus  loin  dans  les  Terres  le 
Pays  ne  confifte  qu’en  vaftes  pâtura- 
ges , où  l’on  nourrit  toutes  fortes  de 
Beftiaux.  L’IlTe , qui  fe  nomme  propre- 
inent  Quibo,  ou  Caboye,eft  une  Ifle 
bafle  > de  lîx  ou  fept  lieues  de  long  ^ 
fur  trois  ou  quatre  de  large-  Elle  pro- 
duit diâfêrentes  efpeces  de  grands  ar-^ 
bres  & de  l’eau  excellente  à L’Eft  .&au; 
Nord-Eff.^n  y trouve  quelques  Bêtes 
fauves,  & quantité  de  gros  Singes  noirs,, 
dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment. 

Au  Sud-ElV  de  la  Pointe  de  l’Ifle  il» 
faut  fe  garder  d’un  fond  bas , qui  s’é- 
tend près  d’une  demie  lieue  en  Mer,  Sc 
d’un  rocher  „ fitué  une  lieue  au  Nord 
. dé  cet  écueil , à un  mille  de  la  Cote  , 
qui  ne  fe  fait  voir  qu’à  la  fin  de  la 
marée-  C’eft  le  feul  danger  ,.  qu’il  y 
air^^x  environs  de  l’Iflé  , ^où  les  Vaif* 
feaüp  peuvent  mouiller  à un  quart  de 
mille  du  rivage-,Jiir  un  fable  clair, à< 
fix,  hoir,  dix, ou  douze  bradés.  Ort 
découvre  plufieurs  autres  Iflés,  les  unes  _ 

.au  Sud-Oueft,  les  autres  au  Nord  8c  jfjedeq^ 

jui  Celle  de  Quicara,  q]û  cato. 
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^y»MPiE&.  eft  au  Siid-Oueft  de  Qilibo  , eft  uncî' 
allez  grande  Ifle.  Celle  de  Rancheria:- 
Aerta , 8c  fes  la  vue , du  cotc  du  Nord  , par 

IjAlmadei.  une  multitude  dè  grands  arbres , nom- 
més Palmaries , qui  foilt'forf  difierens- 
des  Palmiers  , malgré  la  VelTerttblanceî- 
des  nomS,&  qtii  fervent  à faire  d’ex- 
cellens  mâts.  Ce  bbis  eft  remarquable»’ 

f>ar  k' (ftfpbfitiofi  de  fes’  veines-,  qui 
bin  de' S'étendre' en  longueur , com- 
me dans  les  autres  bois,  circulent  au-^- 
four  de  l’arbre.  Canalcs  & Cantarras 
font  deux  autres  petites  Iflès  , au  Nord-L 
Eft  de  Rancheria’,  féparées  par  des  Ca-r 
naux,  ou  l’on  peut  mouillemen  fureté  ,• 

' & riches  en  arbres' & en  eauJ  A' les- 
voir , de  la  Mer  ; on  ne  les  croit  pas- 
féparées  du*  Continent.  Quoiqu’elles- 
■ àyent  toutes  leur  nom'  particulier,  oit 
lés  comprend  ptefque  toujours  foüs  le- 
nom  général  de  Qüibô , qui  en  eft  la 
plus  grande  &'  la  plus  remarquable;  - 
doBn***  ne  laiftà  pàs  de'dohner,  à queli 

uei  qnes^ünes  ,•  celui  des  Marchands  An-- 

glois,  qui  étoient  les  Proptiétaijglfç^dé  ' 
fbn  Vaiftèau; 

Tous  lés  Avahturiers  , s’étânt  rafTem-i- 
blés  dans  ces  Ifles-,  tinrent  un  nouveau- 
Gonfeil  fur  l’état  de  leur  fortune.  Après  - 
'i;  / ' avoir  vCi  manquer  tant  de  fois  leurs  def-' 

■ * du  coté  de  la  Met ils  réfolùtem-^ 
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«fefïàyer  fi  la  Terre  ne  leur  feroit  pas 
pluS' favorable.  Leon,  principale  Ville 
de  la  Côte  du  Mexique  , leur  ofFroic 
une  proye  digne  de  leur  courage  j mais 
le  Voyage  étoit  long  par  terre.  D’ail- 
leurs ils  manqjuoient  de  Canots  , pour 
débarquer.  Le  Confeil  fit  tourner  leurs 
premiers  foins  à fe  procurer  un  fecours, 
qu’ils  ne  pouvoient  trouver  plus  pré- 
fent  que  dans  les  grands  arbres  des  Ifles 
de  Quibo  •,  & Dampier  en  prend  occa- 
fion  d’expliquer,  avec  quel  art  les  A van- 
turiers  üippléenc  au  défaut  de  toutes 
fortes  d’Ouvriers. 

Chaque  Vaifleau , dit  il , travailloit  Manière doat 
pour  loi  -y  mais  , on  avoir  beioin  de  tiers  fou  ^ 
s’ent^ider  mutuellement  pour  lancer 
les  Canots  à l’eau , parce  qu’on  en  fai- 
foit  quelques-uns  a plus  d’un  mille  de- 
là Mer.  On  coupoit  un  gros  & long 
arbre , qu’on  quarçoit  par  le  haut.  On 
Te  tournoit  fur  le  plat,,  pour  donner  la 
figure  au  côté  oppofé , qui  devoir  faire 
lu  fond,  Enfuite,  on  le  renverfoit  en- 
core, pour  le  creufer.  De.plufieurs  mé- 
thodes , celle  qui  parut  la  plus  fûre  fuc 
de  faire  trois  trous  dans  le  fond  , l’un 
devant , l’3q|re  au  milieu  , & le  troi- 
fiéme.  en  haut,  pour  mefurer  ainfi  le 
plus  épais  du  fond  ; fans  quoi  l’on  au- 
foit  pû  craindre,  de  le  faire  plus,  minçfi: 
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qu’il  ne  devoit  l’être.  On  lui  lailToit 
trois  pouces  d’épaiffeut  en  bas  , & mi 
demi  pouce  en  baur.  Les  deuît  bouts 
étoient  faits  en  pointe,  D^avid  en  fit 
deux  de  trentc-fix  pieds  de  long  » & 
de  cinq  à fix  de  large  (45).  Ce  travail 
ne  prit  qu’un  mois  •,  & l’Efcadre  fe 
trouva  prête  à partir  k zo  de  Juillet. 

Elle  prit  la  route  de  Ria-Lexa,  qui  eft 
le  Port  de  Leon.  Après  avoir  pa(îe  entre 
la  Riviere  de  Quibo  & celle  de  Ranchê- 
lia , elle  fuivit  une  Côte  bafîè  ; couverte 
de  Bois , &c  peu  habitée  , pour  traver- 
fer  le  Golfe  de  Nicoya  , le  Golfe  de- 
0olce  , Sc  rifle  de  Canco.  Les  vents;' 
étant  fort  variables  , on  avoir , <^aque  - 
jour , un  ou  deux  grains  ; & le  foir 
pour  toute  la  nuit,  un  vent  de’  terre 
Nord-Nord- Eft.  Le  8 d’Août>a  onze 
degrés  vingt  minutes,  fuivant  l’obfer- 
vation  de  Dampier  , les  Pilotes  décou- 
vrirent une  haute  Montagne,  qui  s’é- 
lève en  pain  de  fucre , & que  la  fu- 
mée, qu’ils  en  virent  fortir , leur  fit 
. |jrendre  pour  le  Volcan  Vcio,  Ils  ne 
purent  en  douter,  après  avoir  porté  le 
Cap  au  Nord.  C’eft  la  route  qiu  con- 
duit au  Havre  de  Ria-Le».  Ils  doublè- 
rent cette  Monrag,ne»  & tous  les  Cîu- 
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nots  furent  dirpofés  pour  y defcendre  ©«rmîïr 
le  lendemain, 

Suivons  Dampier,  Nous  laillames  Avajw 

dit'il>  nos  Vaiffeaux  à huit  lieues  dcà^a-Les», 
la  Côte , & m’étant  embarqué  avec  cinq 
cens  vingt  de  nos  gens  , lur  trente  & 
un  Canots , nous  nous  avançâmes  vers 
le  Havre.  Un  grain  terrible,  accom- 
pagné de  tonnerres,  d’éclairs  & de  pluye, 
nous  jetta  dans  le  dernier  danger.  Ce- 
pendant , après  nous  être  mis  à couvert 
pendant  la  nuit  > & la  moitié  du  jour 
luivant  , nous  nous  approchâmes  du 
Havre.  Notre  Pilote  le  connoilToit  aC^ 
fez , pour  nous  mener  à l’entrée  : mais  » 
comme  la  nuit  approchoit , il  n^eut  pas  ^ 
la  hartüelTè  d’aller  plus  loin  ; parce  que 
çe  n’eft  qu’une  petite  Anfe  » & qu’il  y 
en  a d’autres  qui  lui  reHèmblent.  Le 
lendemain  , à la  pointe  du  jour,  nous 
entrâmes  dans  l’ Anfe  , qui  eft  extrême- 
ment ferrée , & fi  bafle  des  deux  cô- 
tés , que  la  marée  couvre  les  deux  ri- 
ves. Elles  font  couvertes  de  Mangics 
roi^es,  qui  ne  permettent  point  d’y 
palier.  Au-delà  des  Mangles. , les  Ef- 
pagnols  ont  une  redoute , pour  s’oppo- 
fer  aux  defeentes.  Quelques  Indiens 
qui  la  gardoient , allarmés  par  le  bruit 
de  nos  rames , prirent  auffi-tôt  la  fuite 
vers  Leon.  Nous  nous,  hâtâmes,  de  defr 
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5 refpérance  de  les  joindre^ 
^ On  fit  un  détachement  de  quatre  cens 
J.  foixante  - dix  horiimes , pour  marcher 

• droit  à la  Ville  \ &T  je  reçus  ordre , avec' 
cinquante-neuf  autres , de  demeiiter  ^ 
la  garde  des  Canots.' 

£eon  eft  fituée  a vingt  milles  dahtf 
les  Terrés.  Oh  s’y  rend  par  un  chemin^ 
fort  uni , au  travers  de  plufieurs  grands^ 
Pâturages , & de  quelques  Bois  de  hau- 
te futaye.  A cinq  rnilles  du  rivage,  orf 
rencontre  une  Mknufaéfcure  de'  Suere.- 
On  en  trouve' une  autre  trois"  milles 
plus  loin  ; & deux  milleS"au-delà , on' 
pafiè  une  belle  Riviere',  qui  a peu  de' 
• profondeur.  C’efi  la  fèüle  câU  qui  s’of^ 
<re  , jufcju’à  deux  mûtes  de  Leon.  Mais 
le  chemin  eft  droit,  agréable , & fahloii- 
heux.  La  Ville  eff-afilfe  dans  une  Plai-- 
lie’,  à peu  de  diftance  du  Volcan  , qui* 
s’apperçbit  dé  la  Mer.  Quoique  les  Mai- 
fons  n’y  foient  pas  hautes , elles  font' 
fpacieufes , folidemenrbâties,  & la  plu- 
part environnéés^de  beaux  Jardins.  Les 
murs  fôn»-  de  pierre',  & les  couvertures 
de  tuile;  Leon  n’eft'  pas'  célébré  par  fort 
Commerce  & n’a  pas  la  réputation 
d*être  riche  en  argent.  Ses  richeftes  con- 
fiftent  en  Pâturages , en  Beftiaux , de  eni 
Plantations  de  cannes  de  fucre  (47)^ 
,(47)P»ge  »5J!> 
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• Il  éroit  huit  heures  du  raacin , lorf- 
/|ue  les  Avanturiers  étoienc  fords  de 
ieurs  Canots.  Townley , avec  quatre* 
îvingt  .hommes  d’élite , faifoit  l’avant»-  btûlée. 
;garde.  S.wan  marchoit  enfuite , à la 
.tête  de  cent  hommes  , fuivis  de  David,  ^ 
avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hom-  ^ 

mes,  I^night  faifoit  .l’arrierc-garde.  A 
quatre  milles  de  la  Place , ils  renconr- 
irerent  un  corps  de  Cavalerie , qui  toutr 
jtia  le  dcksà  leur  approche.  Tpwjiley  s’cr 
jaht  avancé,, jufqu’à  la  Ville , fans  qu’il 
•fe  préfentât  perfonne  pour  lui  difputer 
^e  palïàge , eut  l’audace  d’y  entrer  avec 
fes  quatre-yingtrhommes.  Il  fut  chargé, 
dans  une  rue  fort  large , par  deux  cens 
Cavaliers  Efpagnolj.  Mais  , deux  , ou 
trois  de  leurs  Cpmmandans  ayant  été 
tenv.erfés  des  prerniêrS  coups,  tout  le  ; 
xefte  prit  la  fuite.  Leur  Infanterie qui 
étoit  rangée  fur  la  Place  d’Armes  , ai)  , 
nombre  d’envirçn  cinq  cens  bonames  , 

^t  auflî  Ql  retraite  en  les  voyant  fuir  j 
& la  Ville  demeura  au  pouvoir  des 
Avanturiers , qui  continuèrent  d’y  en- 
trer fuccefliyen\ent  (4S).  . 

Dampiec  palTe  ayec  affe<^arion  fur 
les  circonftances  du  pillage , pour  faire 
tomber  l’attention  pitié  fur  ,uij 
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*0AMvieii.  Anglois , nommé  Swar , qui  fut  mafTà- 
. w*î.'  cré  par  les  Efpagnols.  Cétoit,  dit-il  i 
un  brave  Vkillard , âgé  d’environ  qua^ 
trc-vingt-quatre  ans  , qui  après  avoir 
fervi  Æus  Cromwel  dans  la  guerre 
0 d’Irlande , s’étoit  retiré  à la  Jamaïque, 
êc  n’avoic  pas  celTé  de  fuivre  les  Avan*- 
turiers.  Il  avoir  refufé  de  demeurer  â 
la  garde  des  Canots  : mais  la  foibldlè 
de  fes  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  fuivre  le  détachement , il  eut  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains  des  En- 
nemis. Loin  de  demander  grâce , pour 
fa  vie,  il  cira  fon  fufilau  milieu  d’eux  , 
avec  le  foin  de  garder  un  piftolet  char- 
gé: & fans-refpeâ:  pour  fon  âge,  qui 
K déclaroit  pat  la  blancheur  de  fes  che- 
veux, ils  le  tuerent  de  pluficurs  coups. 
Àrtîficed’un  Un  autre  Anglois , nommé  Smitn  , 
Anglois.  fatigue  avoit  aufli  retardé  en 

chemin , fut  traité  plus  favorablement 
par  ceux  qui  le  firent  Prifonnier  ; & fa 
• J,  captivité  ne  fervit  pas  peu  à garantis, 
fes  Compagnons  du  danger  qui  les  au- 
roit  menaces , fi  leur  petit  nombre  eût 
été  reconnu.  Le  Gouverneur  avoit  plus 
de  mille  hommes  fous  les  armes  : mais 
Smith  , qu’il  fe  fit  amener , & qu’il  in- 
terrogea fur  les  forces  des  Avanturiers, 
lui  répondit  hardiment  qu’ils  étoient 
mille  dans  la  Place,  ôc  cinq  cens  aux 
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Canots.  Cette  déclaration  fit  perdre 
fout  refte  de  courage»,  à la  Milice 
Êfpagnole.  Le  Gouverneur  arbora  le 
Pavillon  de  trêve,  & propofa  de  ra- 
cheter la  Ville,  plutôt  que  de  la  laifièar 
Brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mil- 
le pièces  de  huit , avec  une  certaine 
quantité  de  vivres  & la  liberté  de  Smith. 

Mais  fa  lenteur  fit  juger , qu’il  ne  pen- 
foit  qa  a fie  procurer  le  temps  d’auge 
menter  fes  forces.  Les  Avanturiers  , 
commençant  à craindre  pour  leurs  Ca- 
nots , dont  ils  étoient  fort  éloignés  , 
mirent  le  feu  à la  Ville , &;  partirent 
chargés  de  butin.  Smith  ne  leur  fut 
pas  moins  renvoyé , pour  une  femme 
de  qualité , qu’ils  donnèrent  en  échan- 
ge. ils  retournèrent  le  foir  aux  Canots  ♦ 

& s’étant  rembarqués  le  lendemain , ils 
fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa , 
où  leurs  VailTeaux  vinrent  mouiller  le 
même  jour. 

Ce  bras  de  Mer,  qui  mené  à Ria-  RU-L«a 
Lexa  P commence  au  Nord  - Oueft  du 
Havre  ^ s’étend  jufqu’au  Nord,  Ont-eoa. 
compte  aviron  deux  lieues , d’une  Ijle 
qui  eft  à l’entrée  du  Havre , jufqu’à 
.cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque  point 
de  largeur , cUns  les  deux  tiers  de  cet 
cfpace.  Mais  ou  entre  enfuite  dans  unc 
4-nfe  étroite  ôc  profonde  ^ bordée  des 

' \ 
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©ampiek..  deux  côtés  de  Mangles  rouges  , dont 
lés  branches  s’étendent  prefque  d’irae 
rive  à l’autre.  A mille  pas  de  l’entrée  , 
l’Anfe  tourne  à l’Oiaeft  *,  & dans  cette 
Anfe  , les  Efpagnols  ont  une  Redoute, 
qui  fait  face  à llfle.  Ils  y avoient  mis 
cent  Soldats , pour  s’oppofer  à la  def- 
cente  des  Avanturiers.  Vingttoifes  au- 
deflbus  de  la  Redoute  , une  Eftacade 
de  gros  arbres  fermoir  le'  palTage  de  la 
Riviere.  Dix  hommes  , ajoute  Dam- 
pier , en  auroient  pû  défendre  les  ap- 
proches contre  mille.  Mais  deux  coups 
de  fufil  mirent  en  fuite  la  Gantifon 
du  Fort , & les  Avanturiers  n’eurene 
befoin  que  d’une  demie  heùre  pour 
couper  TEftacade.  Ils  y firent  leur  def- 
cente , & marchèrent  aufli-tôt  vers  Ria- 
Lexa , qui  n’en  ell  éloignée  que  d’un 
demi  mille.  Elle  cft  ficuée  dans  ime 
Pltine , fur  le  bord  d’une  petite  Ri- 
vière. C’eft  une  alTez  grande  Ville  , 
î dont  les  maifons  font  fort  belles , mai? 
feparées  par  des  Cours  & des  ' Jar- 
• dins.  Le  fond  du  Pays  efl:  une  terre 
glaife  , forte  & jaunâtre  , qui , joint  à 
quantité  d’Anlès  & de  Marais , rend 
Pair  pefant  & mal  fain.  On  ne  lailïe 
pas  d’y  'trouver  diverfes  fortes  de  fruits, 
quantité  de  poix  & de  réfine , du  cha li- 
vre , dont  Gn  fait  des  cordages,  des 
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Manufactures  de  Sucre , & des  Maifons  dammer.,"" 
de  Campagne , où  l’on  nourrit  un  grand 
nombre  de  Beftiaux.  Los  Avanturiers 
entrèrent  dans  la  Ville , fans  aucune 

s trouvèrent! 
les  Habitans 
n’ayant  pCi  tranfporter  toutes  leurs  pro- 
vifions  , il  y reftoit  beaucoup  de  fari- 
ne 9 de  poix , de  réfine  ôc  de  cordages  , 

^ui  furent  envoyés  à bord-  Les  Parcs 
de  Beftiaux  & les  Manufactures  de  Su- 
cre ne  furent  pas  plus  épargnés.  Aptes 
avoir  employé  huit  jours  au  pillage  » 

« quelques-uns  de  nos  Brûleurs  , ra- 
»»  conte  paifiblement  Dampier , mirent 
M le  feu  à la  Ville.  Je  ne  fçais,  ajou- 
' ' e-t-il , qui  leur  en  donna  l’ordre  j 
9.  ais  nous  rentrâmes  dans  nos  Canots» 

«ï  à la  vue  des  flammes  (49). 

On  croit  entendre' ici  qu’ils  furent , 
fatisfàif  de  leur  butin,  puifque  fans ri«*^ 
aucun  fujet  de  querelle  ou  de  refroidif- 
fementj  ils  prirent  occafion  du  defir  j 
que  les  uns  avoient  de  retourner  fur 
les  Côtes  du  Pérou , & les  autres  d’al- 
ler plus  loin  vers  l’Oueft,  pour  rom- 
pre leur  fociété.  Dampier , qui  avoic 
été  jufqu’alors  avec  le  Capitaine  Da- 
vid, paflà  fur  le  Vaifleau  de  Swan  -, 

(4$)  Page  t}?. 
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joignant  toujours  lacuriofîté  d’un  Voyar 
. geur  aux  exercices  d’un  Avanturier  , iâ 

protefte  que  dans  ce  changement  il  ne 
(e  propofa  que  d’acquérir  quelque  cour 
BoiiTance  des  Parties  Septentrionales 
du  Mexique.  Il  içavoit , dit-il,  que  le 
Capitaine  S;wan  avoit  delïèin  de  s’a-î- 
•vaneer , autant  qu’il  pourroit , du  côté 
4u  Nord,  & de  pafler  enfuite  aux  In- 
des Orientales.  Townley  voulut  être 
de  çe  Voyage  avec  l'es  deux  Barques  p 
les  autres  jfuivirent  le  Capitaine  Dar 
vid.  Ils  emportèrent  tous , de  Leon  ôc 
de  Ria-Lexa,  des  fièvres  malignes , qui 
yengeient  long-temps  les  Efpagnols  du 
pillage  & de  l’incendie  de  ces  deux 
Villes  (50). 

Daiïipiet  Swan  comptoir  trois  cens  quarante 
stvL.  hommes  dans  fon  V aifleau  ôc  lur  trois 
Barques  J qui  s’étoient  déterminées  à 
le  fuivre.  Ils  mirent  à la  voile  le 
de  Septembre,  pour  faire  route  à l’Oueft 
en  s’éloignant  de  la  Cpte.  Mais  l’ayant 
revue,  le  14,  à douze  degrés  cinquan- 
te minutes , iis  découvrirent  auffi-tôc 
le  Volcan  de  Guatimala , haute  Mon- 
tagne à deux  pointe? , qui  ont  l’appar 
rence  de  deux  pains  de  lucre  , ôc  dont 
fort  fo.uyçnt  du  feu  Ôc  de  la  fi^méjBn 

^?)  jPa^ej  a JP  & 
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tSuatimala , dont  elle  tire  fon  nom , dampiek. 
eft  une  Ville  fameufe  par  la  quantité  ' 
d’indigo  , d’Anatte  , de  Cochenille  & 
de  Silveftre , quatre  précieufes  teintu- 
res qu’elle  fournit  à l’Europe.  Elle  eft  fî- 
tuée  au  pied  de  la  Montagne , à huit 
lieues  de  la  Mer  du  Sud,&  fuivant  les  Ef- 
pagnols , à quarante  ou  cinquante  lieues 
du  Golfe  de  Marique  , dans  la  Baye  do  * 
Honduras , fur  la  Mer  du  Nord.  Dam- 

E*er  , appercevant  pour  la  première  foi* 

Volcan , d’environ  vingt-cinq  lieues, 
y vit  de  la  fumée  fans  aucune  flamme. 

Les  Terres  voiflnes  de  la  Mer  font  aflez 
élevées  •,  mais  elles  paroiflent  bafles , en 
comparaifon  des  autres  Parties  du  Pays, 

*La  Mer , à huit  ou  dix  lieues  de  la  Cô- 
te , étoit  couverte  de  troncs  d’arbres , 
que  Dampier  appelle  Bois  flottans , & 
qu’il  n’avoit  viis  nulle  part  en  fi  grand 
nombre.  Ils  étoient  mêlés  de  pierre  de 
Ponce  , qui  venoient  apparemment  des 
Montagnes  ardentes , & que  les  vio- 
lentes pluies  de  cette  Région  entraînent 
fur  la  Côte  (51). 

A quatorze  degrés  trente  minutes  de  Bea«téd*ane 
latitude  du  Nord  , en  côtoyant  l’Oueft  '“q^**** 
avec  un  bon  vent  de  Nord , on  s’avança 
- vers  une  Côte  extrêmement  haute  > qui 

<JI)  Page  i4tf, 
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vient  de  TEft  > ôc  qui  s’étend,  dans  le 
Pays  , beaucoup  plus  loin  que  la  viie. 
Après  l’avoir  luivie  pendant  dix  lieues, 
on  la  vit  finir  du  côté  de  l’Oueft  par 
une  fort  agréable  Colline  *,  & le  Pays 
qui  fuccede  eft  d’une  beauté  qui  caufe .. 
de  l’admiration.  Ce  font  de  riches  Pâr 
turages  , ^entremêlés  de  Bois  charmans 
que  de  hautes  Montagnes  de  fables  met- 
tent à couvert  des  inondations  de  laMer, 
Ces  vagues  font  fort  hautes , fur  toutes 
cette  Cote.  Elles  battent  le  rivage  , avec 
une  violence  qui  le  rend  inaccelnble  aux 
Canots.  To.wnley  , qui  étoit  defcendii 
quelques  . jours  auparavant, avec  une  cen- 
taine d’hommes  , dans  l’efpérancej  de 
trouver  une  Ville  nommée  Tecoante-  ^ 
peque,  où  les  Livres  Efpagnols  font  paf- 
1er  une  grolTe  Riviere,revint  à bord  avec 
le  chagrin  de  n’avoir  pu  la  découvrir.  On 
fe  remit  à côtoyer  l’Oueil  après  fon  tQ- 
tour,  & l’on' fit  encore  vingt  lieues  , 
jufqu’à  T angole , petite  Ille  alfez  haute  , 
bien  pourvue  d’eau  & de  bpis,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon.  On  continua  de 
fuivre  la  Côte  l’efpace  d’une  lieue  , & 
l’on  découvre  enfin  un  Port , à quinze 
••d  G degrés  trente  minutes.  Il  fe  nomine  Ga- 
^ico.  ' tulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs 
du  Mexique.  A la  diftance  d’un  mille  , 
du  côté  de  i’Eft , on  rencontre  une  pç- 
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t-îte  Ifle,  fort  proche  de  la  Terre  \ 
l’entrée  du  Porc  elt  remarquable , par 
un  gros  Rocher  creux,  où  la  Mer  entre 
avec  un  grand  bruit  qui  fe  fait  entendre 
de  fort  loin.  Chaque  vague , qui  s’in- 
troduit dans  cette  efpece  de  caverne  , 
fait  fortir  l’eau  par  i|||petir  trou  qui  eft 
au  fommet  , comme' par  un  tuyau  , & 
lui  fait  prendre  en  forçant  la  figure  des 
jets  d’eau  qu’on  voit  lancer  aux  Balei-  ^ 
nés.  Les  Efpagnols  ont  nommé  ce  Ro- 
cher Buffudon.  La  largeur  du  Havre  eft-  RocKtif 
d’environ  trois  milles,  fur  un  de  large. 

C’eft  le  côté  de  l’Oueft  qui  oftr;e  lameii-  lance  de  I mbi. 
ïeure  Rade  pour  les  petits  Bâtimens  ,> 
parce  qu’ils  y font  fort  à couvert , & que 
dans  les  autres  parties  ils  feroient  expo- 
fés  aux  vents  du  Sud-Oueft , qui  fouf- 
flent  fouvent.  Le  fond  eft  par-tout  d’u- 
fte  égale  bonté , depuis  fix  bralTes  juf- 
qu’à  feize.  Au  fond  de  l’efpace , on  trou- 
ve un  beau  ruilTeau  d’eau  douce , & une 
petite  Chapelle  entre  des  arbres , à deux 
cens  pas  de  la  Mer*,  feul  refte  d’une  Vil- 
le ou  d’un  Village  qui  fut  ruiné  par  le 
Chevalier  Drake.  Le  I^ays  eft  orné  de 
grands  arbres , fi  beaux&  fi  couverts  de 
fleurs , que  Dampier  met  l’agrément  de 
ce  fpeétacle  au-defliis  de  tout  ce  qu’il 
avoir  jamais  vCi  de  la  même  nature. 

Townley  fe  raie  à la  tête  d’un  Parti* 

E iij 
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Dampieh.  pour  aller  chercher  , dans  le  Pays  > des 
Maifons  ou  des  Habitans.  Il  marcha  du 
e^aiiir  ’ jufqu’à,la  Riviere de  Capa- 

lita  , qui  n elt  pas  à plus  d’une  lieue  de 
Gatulco.  Quoiqu’elle  foit  fort  rapide  , 
deux  de  fes  gens  la  palTerent  à la  nage  , 
& prirent  trois  liUpcns , qui  furent  ame- 
nés à bord  : mafs  bn  ne  put  fe  faire  ex- 
pliquer , par  leurs  lignes , fi  les  Efpa- 
gnols  avoient  quelque  Etabliflement 
voifin.  Cependant  Townley  prit  le  par- 
ti de  retourner  à terre , avec  cent  qua- 
rante hommes , dans  la  réfolution  de  £s 
faire  conduireià  la  première  Habitation , 
par  un  de  ces  ftupides  Indiens.  Dampier 
voulut  courir  auflî  les  rifques  de  cette 
téméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze 
milles , pour  arriver  à la  vue  d’un  Villa- 
Tiiiage  In-  „q  qÙ  rien  ne  leur  parut  capable  de  les 

Jien.oiîDam-  v-  -ii*  tti- 

piervoitdeia  laite  repentir  de  leur  audace.  Les  Haw- 
vaniiie,  qu’il  j^ns  étoicnt  des  gens  fimples , qui  fc 
^kUo,  rallurerent  aux  premiers  lignes  d amitié. 

Ils  fçavoientquelques  mots  d’Efpagnol , 
& l’on  apprit  d’eux  que  tout  ce  Pays  eft 
fous  la  dépendance  de  l’Efpagne  : mais 
lis  ajoutèrent  qu  on  voyoït  peu  d Elpa- 
gnols  dans  leur  Canton.  Dampier  ob- 
lerva  qu’ils  faifoient  fécher , au  Soleil , 
une  grollè  quantité  de  Vanille  (51); 

( { i)  Il  la  nomme  Vinci-  il  traite  tou jouri  la  Plante 
.lo  , Ce  dans  fa  defciif  uoa , ÿe  Vigne.  Le  yiatUo , dits 
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quoique  leur  Pays  , depuis  la  Mer  juf- 
qu’au  Village , ne  foie  qu’une  terre  noi- 
re , mêlée  de  pierres  & de  rochers,  ôê 
couverte  de  grands  arbres. 

En  forrant  du  Havre  de  Gatulco,le  1 1 
i’Oélobre , Dampier  obferva  que  pen- 
dant l’efpace  de  vingt  ou  trente  lieues, 
les  terres  font  à l’Oueft  & un  peu  att 
Sud.  Il  fallut  fuivre  l^Éôte  d’auffiprès 
qu’il  étoit  poflîble  , parce  que  les  ventes 
de  Mer  étoient  toujours  contraires  , de 
qu  a i’Eft  on  fut  arrêté  par  un  Coiî- 


îl,  eft  une  petite  gotrlTe, 
pleine  de  petites  graines 
noires.  Elle  efl  d’environ 
quatre  ou  cinq  pouces  de 
long  , & de  la  grollèurde 
la  côte  d’une  feuille  de  Ta- 
bac , â laquelle  elle  reffem- 
ble  fort  quand  elle  eft  fé- 
che.  Elle  croît  fut  un  petit 
pied  de  Vigne  » «mi  monte 
8c  fe  foutient  à la  faveur 
des  arbres  voifins , autour 
defquels  elle  s’entortille. 
C’ell  d’abord  une  fleur  jau- 
ne , d’où  procède  enfuice  la 
gouflè.  Elle  eft  verte  en  fe 
formant  , mais  à mefure 
qu’elle  meurit , elle  devient 
jaune.  Alors  les  Indiens  , 
qui  cultivent  cetfe  Plante  , 
la  cueillent  8c  l’expofent  au 
Soleil  i ce  qui  la  rend  dou- 
ce 8c  d’Un  gris  châtein.  En- 
fuite,  ils  la  prelTent  fou- 
vent  entre  leurs  doigts  , 
mais  fans  l’applatir.  Je  ne 
foataucce  cho- 


fe , mais  j’ai  vu  les  Efpa- 
gnols  polir  ce  fruit  avec  def 
l’huile.'  Il  y « quantité  de 
CCS  Vignes  à Boeca-  Toro>, 
où  j’ai  eirayéd’en  cultiver. 
Je  n’en  ai  pu  venir  à bout  y 
ce  qui  me  fait  croire  que 
les  Indiens  ont  pour  cela 
quelque  fecret  que  j’igno- 
re. Un  Aoglois  nommé' 
Cree,  homme  fort  curieux, 
ne  fut  pas  plus  heureux  qu'c 
moi.  Il  fçavoit  la  langue 
Efpagnole  j il  avoir  été  Ptt- 
fonnier  fcpt  an»  â Porto» 
BeUo , 8c  à Carthagene  ÿ 
cepéndant , toutes  fes  re- 
cherches n’avoienc  pu  Itir 
faite  trouver  petfonne  qui 
entendît  le  ménagement  dur 
Vinello.  Outre  l’ufage  que 
les  Efpagnols  en  font  pour 
parfumer  le  Chocolat  , 
quelques  uns  en  nTcttenc 
parmi  le  Tabac,  pour  liri 
donner  une  odeur  agré^ 
ble«  Ibid.  Page  t ji. 
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Dampieil.  tant , qui  obligea  de  mouiller  à Sacn- 
^ petite  lîle  verte  , d’un  demi-* 
longueur , à la  diftance  d’une 
lieue  de  Gatulco.  Une  belle  Baye,  qu’on 
découvre  à l’Oueftde  l’Ifle , n’étant  pas 
moins  dangereufe  par  les  rochers  , donc 
elle  eft  remplie , la.meilleure  Rade  eft 
entre  l’Ifle  ôc  la  Terre  ferme  , à cinq 
GU  fix  bralTes  Übau,  Après  avoir  levé 
l’ancre , on  continua  de  fuivre  une  Cô^ 
te , où  la  Mer  eft  fort  grolTe , & qui 
ne  laide  pas  de  s’ouvrir  par  quantité 
de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Ca- 
nots , qui  avoient  été  détachés  pour  al- 
ler reconnoître  Fore  Angels , deux  re- 
vinrent à bord , le  2z  , fans  l’avoir  put 
trouver',  & les  deux  autres  emportés 
par  le  vent , ne  reparurent  que  plu-* 
fleurs  jours  après. 

iettAngelî.  Cependant,  on  étoit  alors  vis-à-vis 
de  Porc  Angels,  que  les  Pilotes  du  Vaif- 
feaii  reconnurent  plus  heureufemenr* 
C’eft  une  grande  Baye  ouverte  , avec 
deux  ou  trois  Rochers  à l’Oueft  ; & le 
mouillage  eft  lur , dans  toutes  fes  par- 
ties, à trente , vingt , & douze  braf- 
fes  d’eau  : mais  juîqu’à  douze  brades  , 
on  y eft  expofé  à tous  les  venrs  de  Mer. 
Le  flux  y monte  au  Nord-Eft,  de  la 
hauteur  de  cinq  pieds  i 5c  la  Mer  y eft 
toujours  fi  grode , qu’on  ne  peut  gué-? 
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SS  defcendre  au  rivage  qu’à  POueft,.  dampiir^" 
erricre  les  Rochers.  Dampier  s eton- 
e que  les  Efpagnols  comparent  la  bon- 
» de  ce  Havre  à celle  de  Gatulco , qui 
ft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n’efl: 
as  aifé  dé  le  connoître  an  portrait 
u’ils  en  font’,  & de-là  venoit  l’erreur 
es  deux  Canots  : mais  on  le  diftingue 
lus  facilement  à fes  propres  marques  > 
c par  fa  latitude , qui  eft  de  quinze 
legrés  du  Nord.  La  Côte , qui  le  bor-* 
e , eft  élevée.  Le  terroir , dans  quel- 
ues  endroits,  en  eft  rouge  & fablon- 
etix,  mêlé  de  Bois  & de  Pâturages 
c remarquable  pat  la  grandeur  de  fes 
rbres.  Les  Avanturiers  y trouvèrent 
ie  l’eau  douce  & quantité  de  Beftiaux.- 
Le  , ayant  remis  à la  voile  , ils 
lièrent  mouiller , à feize  braftes  d’eau  y 
rès  d’une  petite  Ifle  , dont  les  Efpa- 
nols  ne  parlent  point  dans  leurs  Livres- 
'e  Marine  , fituce  à moins  d’un  mille' 
le  la  Terre  - ferme , & fix  lieues  , à 
’Oueft,  de  Port  Angels.  Le  lendemain, 
la  vue  d’une  Côte  remplie  de  petites 
/ïontagnes  & de  Vallées , ils  rencon>  fie  d’«.! 
rerent  les  deux  Canots  qu’ils  croyoient 
•erdus.  Ces  deux  petits  Bâtimens,  ayant 
emonté  fort  loin  pour  trouver  Port 
ingels, écoient  entrés  àleur  retour  dans- 
me  grande  Riviece  , cù  ils  a voient,  été' 
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•IpampÎeTT  furpris  par  cent  cinquante  Efpagnorsi 
Mais  ils  s’etoient  fauves,  fans  autre  dif^ 
grâce  que  celle  d un  homme  blefle  j 52 
de-tà  ils  étoient  entrés à feize  degrés 
quarante  minutes  de  latitude  du  Nord  » 
dans  un  Lac  d eau  falée , où  ils  avoient 
trouvé  quantité  de  Poilïbn  fec , donc 
ils  apportèrent  une  partie  à bord.  L en- 
trée de  ce  Lac  n a pas  dix  toifes  de  lar- 
ge. Elle,  a de  chaque  côté  , des  Rochers 
alTez  hauts , derrière  lefquels  plufîeurs 
perfonnes  peuvent  s,’erabufquer  fort 
avantageufement ,,  pour  en  défendre: 
Danger  au-  l’accès.  Swan , regrettant  le  poilTon  que 
les  deux  Canots n’avoient  pû  charger» 
fcoi:ç;t{®fés,,en  fit  partir  un  avec  douze  hommes, 
pour  aller  prendre  le  refte.  Mais  les  Et* 
pagnols , qui  avoient  vû  difparoître  une 
partie  de  leur  provifion  >.s’étoient  af- 
femblés  derrière  les  Rochers.  irs-IailTe-- 
rent  avancer  le  Canot  jufqu^à  Textrê- 
miré  du  CanAl  ,qui  eft  long  d’un  quart 
de  mille  , & faifant  feu  tout  d’un  coups, 
ils.  blelTerent  plufieurs  de  leurs  Enne- 
mis. Dans  leur  première  conllernation  , 
tes  Avanturiers , n’ofant  retourner  pac 
ta  même  voye,,  s’avancèrent  dans  le 
Lac , & ramerent  jufqu’au  centre , où 
ils  fe  trouvèrent  hors  de  la  portée  du 
fufih,  De-U  , ils  cherchèrent  des  yeux 
quelque  ouverture,,  pourr forcir  y plus 
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rge  que  celle  par  laquelle  ils  éfoient  WAMPisrJr 
itrés  ; mais  , nen  appercevant  aucu- 
3 , ils-  pallèrent  deux  jours  ôc  trois- 
Liits  dans  cette  (îtuation.  Le  Vailîèaiit 
: les  trois  Barques  étoient  a l’ancre  y 
ois  lieues  au-delTous  du  Lac  j & Swanÿ 
>in  de  s’allarraec  du  retardement  de 
)u  Canot , s’imagina  que  les  douze^ 
.vanturiers  avoient  fait  quelque  dé-- 
ouverte  importante , qui  les  occupoic 
lus  utilement  que  la  pêche.  Cepend- 
ant plufieurs  coups  de  fufil , qui  fe; 
rent  entendre  du  côté  du  Lac , por- 
3renc  Townley  à s’avancer  avec  fa  Bar- 
ue.  Il  comprit  bientôt  l’embarras-  de 
îs  Compagnons’,  de  débarquant  proc- 
he des  Rochers , il  cltaflà  les  Efpa- 
nols  de  cette  retraite.  Sans  un  fecours 
préfenr,  le  fort  des  douze  Avantu- 
iers  auroit  été*  de  mourir  de  faim  ai» 
lilieii  du  Lac,  ou- d’être  maffâcrés  pat 
eurs  Ennemis  (53).- 

Swan  continua  de  faire  côtoyer  , Koefifj 
’Oueft,  avec  le  vent  de  terre  & la  fa- 
eut  du  Courant.  Le  z de  Novembre,on; 
aflk  près  dUm  Rocher , que  les  Efpa-- 
;nols  nomment  Algatros.  Le  Pays  voi- 
in  eft  couvert  de  Bois  & montueu» 

Hans  l’éloignement.  On  apperçoit , prèsJ 

PagÇf  » jjF  & jj^écédentets 

B Vf 


Digilized  by  Google 


lit.  HiSTOIRB  6ENB11ALB 

^©AMPiER..  du  rivage , fept  on  huit  Rochers , foré 
remarquables  par  leur  blancheur  , qui 
font  éloignes  de  cinq  ou  fix  milles , à 
rOueft  d’Algatros.  A quatre  ou  cinq 
milles  du  rivage,  au  Sud-Quart-d’Oueft 
de  ces  Rochers  , un  dangereux  banc 
de  fable  s’élève  prefqu’à  la  furface  de 
l’eau.  Deux  lieues  , à l’Oueft  des  mê- 
mes Rochers,  on  rencontre  une  allés 
grande  rivière  ,.  qui  forme  une  petite 
Ifle  à fon  embouchure  , & dont  le  Ca- 
nal , du  côté  de  l’Orient , eft  bouché 


par  des  fables  j mais  celui  de  l’Oueft  eft 
alfez  creux  pour  recevoir  des  Canots, 
Les  Efpagnols  ont , fur  fes  bords  , une 
Redoute , qui  commande  l’Aiguade  , ôc 
qui  n’empêcha  point  les  Avanturiers 
d’y  defeendre  , quoiqu’elle  n’eût  pas 
' moins  de  deux  cens  hommes  pour  fo 

défenfe.  Dampier  confelTè , avec  ingé- 
donnoitdci’a-  nuité  , que  fi  les  Efpagnols  prenoiçntt 

AvSu^ieîr  fuite  , malgré  la  force  de 

fur  les  Efpa-  leuts  rctranchemens  & la  fupériorité  de 
gnois.  qu’ils  tnanquoienc 

de  petites  armes  à feu , dont  les  Avan- 
turiers étoient  mieux  pourvus.  Il  fe 
trouva dans  le  Fort , une  grolïè  quan- 
tité de  fel , qu’ils  tenoient  en  réferve 
pour  faler  le  poilïon  qu’ils  prenoient 
dans  le  Lac.  C’eft  prefque  uniquement 
une  clpece  de  Brochet , que  les  An^ois 
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omment  Snookfec  qui  n’eft , ni  d’eau  pampie»7 
louce , ni  de  Mer.  Sa  longueur  eft  en-  i«8î.  * 
iron  d’un  pied.  Il  eft  rond , & de  la 
Tofteur  du  bas  de  la  jambe  , avec  la 
ère  un  peu  longue  & l écaillé  blan- 
hâcre.  L’abondance  en  eft  extrême 
ans  tous  les  Lacs  falés  de  ces  Régions, 
lais  , Dampier  ignore  comment  les 
fpagnols  le  prennent.  Jamais  les  A- 
anturiers  ne  trouvèrent,  fur  cette  Cô- 
; , ni  filets , ni  hameçons  , ni  lignes  » 
i même  une  Barque  ou  un  Canot. 

Ils  marchèrent  i’efpace  de  deux  ou  Projerauda-' 
•ois  lieues  dans  le  Pays  , fans  y ren- 
jntrer  plus  d’une  maifon  , ou  quel-  “ley. 
aes  Mulâtres, qu’ils  firent  Prifonniers, 
ur  apprirent  qu’un  Vaifleau  de  Lima 
oit  nouvellement  arrivé  au  Port  d’A- 
pulco.  Townley , qui  ne  refpiroit  que 
)Ccafion  de  fe  procurer  un  bon  Vaif- 
au  , la  crut  certaine , s’il  pouvoit  per- 
ader  à fes  gens  d’entrer  avec  lui  dans 
: Port.  Il  en  fit  auffi-tôt  la  propofi- 
3n.  Elle  fut  approuvée  de  tous  les 
ijuipages  , malgré  l’oppofirion  du  Ca- 
taine*Swan,  qui  en  repréfenta  vive- 
ent  le  danger.  Mais  l’avis  de  Town- 
y ayant  prévalu  on  remit  à la  voile 
lur  continuer  de  côtoyer  l’Oueft  vers 
capulco.  Le  7 , on  en  découvrit  les 
tueurs  >,  à la  diftancc  d’environ  dou- 
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pampieb.,  ze  lieues , fur-touc  ufte  Montagne  Eon4|^ 
d^e entre  deux  autres  , donc  la  plu® 
Occidentale  , qui  eft  fort  grolle  Ôc  d’u- 
ne hauteur  extraordinaire  , fe  termine^ 
par  un  double  fbmmet , de  la  forme- 
de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde? 
l’Orient  eft  plus  haute  & plus  pointue  5- 
que  celle  du  milieu.  Depuis  la  der- 
nière de  ces  trois  Montagnes,  la^rerre 
s’allonge  en  penchant  du  côté  de  là’ 
Mer , & finit  par  une  Pointe  hante  ôc 
tonde.  Vers  le  foir  , Townley  pritcenc? 
quarante  hommes  dans  douze  Canots  5». 
pour  tenter  l’entreprife  qu’il  avoir,  con- 
çue. 

, Le  Port  d’Acapulco  eft  également; 

duPortd'A-,  „ i ‘ ^ v 

papulco,  large  & commode.  On  rencontre  a 1 en- 
trée une  petite  Ifle  bafte  , qui  s’étend' 
d’un  mille  ôc  demi  de  l’Eft  à l’Oueft 
& qui  n’a  pas  plus  d’un  demi-mille  de? 
largeur.  Le  Canal  eft  bon  de  chaque? 
côté,  en  prenant  l’avantage  du- venr.- 
On  entre  par  un  vent  de  Mer , com- 
me on  fort  par  un  vent  de  Terre  ; ÔC 
ces  deux  vents  font  favorables  tour-à- 
rour , l’un  le  jour  l’autre  la  nuit.  Le  Ca- 
nal Occidental  eft  le  plus-  étroit mais- 
il  eft  fi  profond , qu’on  ne  peut  y mouil- 
ler. C’eft  celui  par  lequel  pafte  les  Vaif- 
feaux  de  Manille  -,  au  lieu  que  ceux  de? 
Lima  prennent  le  Canal  du  Sud-Oueû.- 
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-e  Porc  s’étend,  environ  trois  milles ' dampieiv'^ 

U Nord',  enfuite  , s’étrécilîànt  beau^ 

oup  , il  tourne  à TOueft  , & régné  en- 

are  l’efpace  d’un  mille,  La  Ville  cft.  ait 

lord-Oueft  , à l’encrée  de  ce  pâlïage 

croit.  Elle  eft  défendue , vers  le  riva- 

2 , par  une  Platte-forme  , montée  de 

lufîeurs  pièces  de  canon.  Sur.  la  rive 

ppofée , du  côté  de  l’Eft , on  a bâti  im 

ort  , qui  n’a  pas  moins  de  quarante 

ieces  de  gros  calibre.  Les  Vaiffèaux  paf- 

înt  ordinairement  vers  le  fond  du  Ha- 

re  , entre  le  canon  du  Fort  & celui  de 

L Platte-forme, 

Townley  fut  d’abord  affailli  d’un  Townicyen* 
rain  violent , qui  faillit  d’abréger  fon  «eprcnd  ay 

, r 1 ^ r enlever  \m> 

cpedicion  par  le  naarrage  de  cous  les  vaiffcau. 
anots.  Cependant  il  eut  le  bonheur 
entrer,  la  fécondé  nuit,,  dans  un  boa 
[avre  , nommé  Porc  Marquis , une 
eue  a l’Eft  de  celui  d’ Acapulco;  Là  , 

:s  gens  employèrent  tout  le  jour  à faire 
cher  leurs  habits  ^ leurs  armes  & leurs: 
limitions.  La  nuit  fuivante , ils  s’avan- 
;renc  vers  le  terme  de  leurs  efpéran- 
;s.  Dans  la  crainte  d’être  entendus  ^ 
s nefe  (ervirent  point  de  leurs  rames  i- 
lais  agitant  leurs  avirons- fans  les  faire- 
irrir  de  l’èau>  comme  s’il  eCit  été  quef- 
on  de  pêcher  une  Manare , ils  arrive- 
nt fort  près  de  la  Ville  ou  iis  trou> 
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'èxMntK.  verent  le  VaifTeau  entre  la  Platte-for^- 
me  & le  Fort , à cent  verges  de  l’un  5C 
de  l’autre.  Après  l’avoir  aflïz  conf^déré^ 
pour  reconnoître  le  danger  de  leur  en- 
treprife,ils  la  jugèrent  tout-à-fait  im-^ 
poflible.  Alors,  retournant  avec  autant 
de  précaution  qu’ils  croient  venus , ils> 
ne  furent  pas  plutôt  hors  de  la  portée' 
dés  Forts , que  dans  le  chagrin  d’avoir 
fait  une  courfe  inutile , ils  defcendirenc' 
au  rivage  , pour  donner  brufquemenr 
fur  une  Compagnie  d’Efpagnols  , qui- 
avoir  été  portée  dans  ce  lieu  depuis  le' 
jour  précédent.  Mais  ils  ne  lui  firent  pas 
d’autre  mal  que  de  l’effrayer  par  le  bruit.- 
Le  jour , qui  parut  bientôt , leur  donna 
le  temps  d’obferver , de  l’entrée  du  Ha- 
vre , tous  les  mouvemens  qui  fe  fai- 
fbient  autour  de*  la  Ville  & du  Fort. 
Enfuite , ils  revinreuit  à bord , fatigués , 
affamés  , &c  défefpérés  de  leur  avatitu-*- 
re  (54). 

Côté  à Le  li  , ils  firent  voiles  , pour  s’avan-^ 
roueit^de  ce  cer  plus  à l’Oueft  , avec  un  vent  de 
ïon.  Terre , qui  eft  ordinairement  Nord-E(L 
fur  cette  Côte , tandis  que  les"  vents  de 
Mer  y fontSud-Oueft.  Ils  pafferent  près 
d’une  Baye  fablonneufe  , qui  a plus  de 
vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y bat  avec 

H>id.  gage 
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c de  violence  , qu’il  eft  impoffible  bampier* 
Canots  d’en  approcher.  Cependant  . 

mouillage  n’en  eft  pas  moins  bon , 
n mille  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  pro*' 
ic  diverfes  fortes  d’arbres  , furtouc 
; Palmiers  , qui  forment  quantité  de 
its  Bois , d’un  bout  de  la  Baye  juf- 
’à  l’autre.  L’intérieur  du  Pays  eft 
npli  de  petites  Montagnes  ftériles  , 

:re  lefquelles  on  découvre  autant  de 
:its  Vallons  d’une  verdure  agréable. 

Montagne  de  Petaplan  fc  fait  re- 
irquer  à l’Oueft  de  la  Baye  , vers  dix- 
>t  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Nord.  C’eft  une  Pointe  ronde , qui 
ivance  dans  la  Mer , & qu’on  prend 
loin  pour  une  Ifle.  Les  Avanturier» 
ent  plulieurs  defeentes  au-delà  de  cet- 
Montagne.  Entre  plulieurs  fortes  de 
(ilîbns  , qu’ils  y prirent  en  abondan- 
, Dampier  vante  le  Poiffon  Juif  (55), 
li  relTemble  fort  au  Merlus , avec  cette 
fference , qu’il  eft  beaucoup  plus  gros, 
pefe  trois , quatre  & jufqu’à  cinq  cens  * 
vres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fort 
alTe  , mais  d’un  excellent  goût.  Il  a 
tête  large , & les  écailles  fort  gran- 

(fO  qu’on  lui  fuivant  la  Loi  Mofaïque. 

donné  ce  nom  , parce  Aiiffi  les  Juifs  en  mangent- 
l’ayant  des  écailles  8c  ils  fans  fctupule.  I6;«, 

S aâgeoiies , U câ  net  J 
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Pampieil.  des.  Sa  retraite  eft  entre  les  Rocherfiî 
LeHavredeChequetan,oùles  Avaiî' 
ÇbctjtVwn.”'  turiers  mouillèrent,  deux  lieues  à l’Oueft 
de  la  meme  î^ontagne,  offre  un  lieu 
propre  à carener  les  Vaifteaux , près  d’u- 
ne petite  Riviere  d’eau  douce.  Trois 
milles  plus  loin,  dans  un  lieu  qui  fe 
nomme  Eflapa  , ils  trouvèrent , afïêz 
près  de  la  Mer  , des  Pâturages  remplis 
de  Bœufs  & de  Vaches , dont  ils  tuerertt 
un  grand  nombre.  Leur  bonheur  amenà 
dans  le  meme  lieu  quelques  Voituriers, 
qui  conduifoient , fur  des  Mules , qua- 
rante facs  de  Farine , du  Chocolat  8c 
quantité  de  marchandifes  de  Terre' 
pour  Acapulco.  Les  Mules  leur  fervi- 
rent , pour  tranfporter  à bord  un  aflèr 
riche  butin. 

Ils  remirent  à la  voile.  Les  vents  de 
Terre  , en  cet  endroit  de  la  Côte  , forrt 
Nord , & les  vents  de  Mer  Oueft-Sud- 
Oueft.  A rOueft  des  Montagnes , qui 
fe  préfentent  en  grand  nombre  , on  dé- 
* couvre  plufieurs  Vallées,  agréables  & 
fertiles.  Le  z 5 , à dix- huit  degrés  huit' 
minutes  de  latitude  du  Nord , Dampier 
.en  remarqua  une,  plus  haute  que  rou- 
tes les  autres , & dont  le  fommet  fe  divi- 
fe  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpa- 
' . Snols  placent,  à peu  de  diftance,  un« 

îThçluf a0|  y ule  qu  US  uoHyueuç  Thelupan  ^ majjÿ 
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fut  impoffible  aux  Avanturiers  d’en  dampiea.. 
uvet  le  chemin.  Swan  & Townley 
fcendirent  avec  deux  cens  hommes , 

Lit  en  chercher  une  autre, qui  fe  nom- 
; Colima.  Il  ne  furent  pas  plus  heureux 
i découvrir. Dampier  étoit  de  ce  nom- 
î.  » Il  y a fi  peu  de  commerce , dit- il» 
lux  environs  de  cette  Mer , que  nous 
ne  pûmes  trouver  de  Guides , pour 
îtendre  langue  , ou  pour  nous  faire 
nener  aux  lieux  habités.De  toute  cette 


3ôte , Acapulco  eft  la  feule  Ville,  donc 
Dn  puilTe  approcher  par  Mer.  Nous 
nmes  vingt  lieues  le  long  du  riva- 
ge, & nous  le  trouvâmes  par-tout  fort 
.ncommode  pour  une  defccnte.  On 
l’y  découvre  aucune  trace  d’habitans. 
Mous  fûmes  furpris  de  trouver  deferte 
me  belle  Vallée , qui  fe  nomme  Ma^ 
vudla.  Dans  toutes  ces  courfes , n^S' 
ne  vîmes  qu’un  feul  Cavalier  , à l’ro- 
droit  où  nous  fîmes  notre  defcente. 


VaUfe  3^ 
Maguclia* 


C’étoic  apparemment  une  Vedette 
qu’on  avoic  pofée  pour  nous  obfec^’ 
ver.  Nous  fuivîmes  facilement  la  tra- 


ce du  Cheval , fur  le  fable  de  la  Baye  ; 
mais  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois, 
8c  toutes  nos  recherches  ne  purent 
nous  faire  trouver  les  Maifons , ou  k 


Ville , d’où  le  Cavalier  étoit  venu.  Le 
a S , nous  recournâmçjf  .i^Qxd  ;»  avec 


« 
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if  autant  de  chagrin  que  de  fatigue  ( 5 6)i 
CependantlesAvanturiersdécouvri- 
riîirdecoüï*^®”*^  » de  leurs  Vaifïèaux  , le  Volcan  de 
jna.j  Colimia.  C eft  une  fort  haute  MontagnCy 
vers  dix-huit  degrés  trente-hx  minutes 
du  Nord  , qui  ne  paroît  pas  à plus  de 
de  cinq  ou  fix  lieues  de  la  Mer.  Elle  fe 
termine  par  deux  petites  Pointes , de 
chacune  defquelles  on  voit  fortir  fans 
celle  des  flammes  ou  de  la  fumée.  La 
Ville  de  Colima , qui  lui  donne  fôn 
nom  , n’en  fèauroit  être  éloignée.  Les 
Efpagnols  en  vantent  la  grandeur  ÔC 
les  richefles , & parlent  delà  Vallée, 
où  elle  eft  aflife  , comme  de  la  plus 
agréable*  ôc  la  plus  fertile  Partie  du 
Mexique.  Dampier  lui  donne  dix 
lieues  de  large  , près  de  la  Mer , »•  oir 
5;*  elle  forme , dit-il , une  petite  Baye  ; 
i^ais  il  ne  put  juger  combien  elle  s’a- 
»rance  dans  le  Pays.  On  aflure  qu’elle 
■»>  eft  remplie  de  Jardins  bien  cultivés , 
3>  Sc  de  Champs  fertiles , qui  produi- 
*»>  fent  du  Froment  & toutes  fortes'  de 
« grains.  La  Côte  , qui  eft  bafle  & fa- 
blonneufe , femble  inviter  à defcen- 
»>  dre  : mais  les  vagues  y font  G violen- 
»»  tes , qu’il  eft  impoflîble  d’en  appro- 
^ cher.  On  y voit  beaucoup  de  Bois  â 
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Lft,  pendant  l’efpace  d’environ  deux 
nés  , après  lefqueUes  on  trouve  une 
iviere  affez  profonde  , où  la  barre 
; malheureulement  lî  haute  , qu’el- 
en  ferme  l’entrée  aux  moindres 
mots.  Les  Avanturiers  regrettèrent 
nérement  de  ne  poavoir  foire  d’au- 
3s  découvertes , dans  cette  charman- 
Vallée(57). 

e premier  de  Décembre , ils  paflè- 
: près  d’un  Port  9 «ommée  Sallagua  , 
x-huit  degrés  cinquante-deux  mi- 
ss de  latitude.  Il  fait  partie  d’une 
e aflez  profonde  , df.  divifée  par 
X Rochers  pointus , où  l’on  peut 
ailler  en  fureté  à dix  ou  douze  braf- 
Un  RaifTeau  d’eau  douce  s’y  jette 
is  la  Mer.  Les  Avanturiers  y décou- 
rent une  grande  Maifon  , & quanti- 
d’Elpagnols  à cheval  & à pied , qui 
îbloient  les  défier  par  une  contenam- 
fort  guerriere.  Swan  & Townley 
cent  à terre  deux  cens  hommes  , qui 
r fit  prendre  auffi-tôt  la  fuite.  Ce  Æ- 
hemenr  fuivit , pendant  l’efpace  d’en- 
on  quatre  lieues , un  grand  chemin  , 
i fembloit  conduire  dans  l’intérieur 
Pays  : mais  le  trouvant  embarralTé 
Bois  & de  Rochers  * qui  pouvoiônt 
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4^ampies..  favorifer  une  embufcade  , les  plus  harJ 
dis  jugèrent  à propos  de  retourner  fuc 
fes  traces.  Deux  Mulâtres , qu’ils  firent  i 
Prifonniers , leur  apprirent  qu’il  con-’ 
duifoit  à une  grande  Ville , nommée 
Ville  d’Oat'  Oarrha  , qui  etoit  éloignée  de  quatre 
journées  , & d’où  les  Troupes  Efpagno- 
les  étoicnr  venues  j qu’il  n’y  avoir  pas  de 
Place  confidérable  à moins  de  diftance  , 

& que  le  Pays  étbit  pauvre  & défert.  Ils 
ajoûterent  que  ces  Troupes  avoient  été 
raflèmblées  pour  fecourir  le  Vaifleau 
des  Philippines , qu’on  attendoit  de  jour 
en  jour , & qui  devoir  mettre  à Terre, 
dans  ce  lieu , les  PalTagers , qui  venoient 
de  Manille  au  Mexique.  L’exemple  d’un 
célébré  Armateur  Anglois , nommé  Ca- 
vendish  , entre  les  mains  duquel  ce 
Vaifleau  étoit  autrefois  tombé  ^ à la  hau- 
teur du  Cap  de  Saint  Luc , détermina  les 
Avanturiers  â tenter  une  fi  belle  entre- 
prife.  Ils  firent  voile  auflî-tôt , pour  al- 
ler croifer  vers  le  Cap  Coriente.  L’ar- 
deur de  s’enrichir  leur  fit  méprifer  les 
maladies  qui  commen^çoient  à les  atta- 
Hydtopiïîe  C’étoient  des  fièvres , qui  dégé- 
«ommune  fur  nctoient  611  hydropific.  Pluneurs  en 
Conremédèf^  moururent  , & Dampier  en  fpnffrit 
long-tems.  L’hydropine  efl:  la  maladie 
générale  de  cette  Côte.  LesNaturels  ne 
lonnoiflent  pas  de  meilleur  remede. 
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la  pierre  de  refpece  de  Crocodile , DàMTiER^ 
les  Anglois  ont  nommé  Alligator. 
i a quatre  à chaque  jambe , les  unes 
:he  des  autres , & comme  enchaflTées 
5 la  chair.  On  en  pulverife  une, 
n avalle  avec  de  Teau.  Mais , quoi- 
Dampier  & fes  Compagnons , n’i- 
:a(Teat  point  cette  recette  , qu’ils 
ent  vue  dans  un  Almanac  du  Me- 
le  { 5 8 ) , ils  ne  pouvcient  efpérer  de 
ver  facilement  des  Allkators  \ & la 
ite  de  manquer  le  Vaiflfeau  def  Phi- 
ines  , leur  fit  pafl'er , entre  Salaque 
Cap  Corientc , plufieurs  Rivières  , 
leur  en  auroient  peut-être  offert.  En 
othantdu  Ca^ , les  Terres  leur  pa- 
nt  alïèz  élevces , mais  bordées  de 
bers  blancs.  L’intérieur  du  Pays  eft 
pli  de  Montagnes  ftériles  & défar 
blés  à la  vue.  Une  chaîne  d’autres 
itagnes  , parallèles  à la  Côte,  finit 
Dueft  par  une  belle  pente  -,  mais  a 
, elles  confervent  leur  élévation  , 
e terminent  par  une  hauteur  efear- 
, qui  fc  divife  en  trois  petits  fom- 
s pointus , aufquels  cette  figure , qui 
roche  affez  d’une  couronne , a tait 
ner  , par  les  Efpagnols , le  nom  de 
inada.  ' . 

es  Avanturiers  artiyprcnt  le  1 1 à 4 
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'Dampiia.*  vue  du  Cap  de  Corientc , qu’ils  avoient 
i^8s-  au  Nord-Quart-d’Oueft.  La  hauteur  en 
Cap  deGor-  gfl.  niédiocte  , & le  fommet  plat  & uni  & 
dmüon.  niais  il  etc  remarquable  par  quantité  de 
Rochers  efcafpés , qui  s’avancent  jufqu’â 
la  Mer.  Dampier  le  place  à vingt  degrés 
vingt  & une  minutes  de  latitude  du 
Nord.  Sa  longitude,  depuis  le  Pic  de 
Tenerif,  eft  de  vingt-trois  degrés  cin- 
quante & une  minutes*,  mais  il  la  prend  * 
dit-il , à l’Oueft , fuivant  le  cours  de 
fon  ¥ojrage  -,  ôc  fuivant  ce  compte  , il 
trouve  ce  Cap  à cent  vingt  & un  degrés 
quarante  & une  minutes  du  Lézard  : 
de  forte  que  la  différence  du  temps  mor>> 
te  à huit  heures  & près  de  fix  Jtiinu^. 
tes  (s 9). 

Il  étoit  queftion  d’attendre  le  Vaif- 
feau  des  Philippines , qui  paflê  toujours 
à la  vue  du  Cap.  Mais , après  avoir  ré- 
glé les  Poftes  & les  diftances  des  quatre 
petits  Bâtimens , il  fallut  penfer  à faire 
de  l’eau.  La  Côte  n’en  offrant  point , 
on  y laiffa  quatre  Canots  avec  quarante- 
fix  hommes , tandis  qu’on  feroit  voile 
'îflesdeCha-''^®'^^  les  Iflcs  de  Chametly.  Elles  font  à 
medy,  feize  ou  dix-huit  lieues  à l’Oueft  du  Cap 

de  Coriente.  La  plupart  petites  , baf- 
fes , couvertes  de  Bois  bpidées  de  Ro- 
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chers.  On  en  compte  cinq , qui  forment  ^ampier.; 
me  demie  Lune.  Leur  éloignement  de 
a Côte  n eft  pas  d’un  mille  ; & dans 
'intervalle , on  trouve  une  bonne  Rade , 
i couvert  de  tous  les  vents.  Elles  font 
labitées  par  des  Pêcheurs , qui  portent 
e fruit  de  leur  travail  à la  Purification  j 
;rande  Ville,  fituée  à quatorze  lieues 
lans  les  Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20, 
ux  Ilîes  de  Chametly  , du  côté  dii 
ud-Eft,  où  le  mouillage  eft  bon  à 
inq  braftès  d’eau,  fur  un  fond  fa- 
lonneux.  Ils  y trouvèrent  de  l’eau  &: 

U bois  j mais  ils  n’y  virent  pas  d’au- 
es  marques  d’habitation , que  trois 
i quatre  vieilles  Cabanes.  Ils  ju- 
îrcnt  qne  les  Pêcheurs  y venoienf  danç 
^ temps  du  Careme  , & n’y  demeu- 
rent pas  conftamment.  Cependant  » 
iC  quelques  informations , Townley 
xtitavecun  détachement  de  foixante 
imraes , pour  fe  réftdre , à fept  oa 
lit  lieues  de-là  , dans  un  Village 
Indiens.  Pendant  cette  Expédition  , 

> quatre  Canots , qui  étoient  au  Cap , 
fièrent  à l’Oueft  jufqu’à/^i:  Vallee 

y aideras -i  ou  P'aldiris  ; Ç\miQ  au  Belle  Valif& 
iid  d’une  profonde  Baye , entre  le*^®  Vxifcr»« 
ip  Sz  la  Pointe  de  Pentique , qui  font 
dix  lieues  l’un  de  l’autre.  Cette 
Tome  XJLUl,  G 
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JS>AM'PlKlLi  vallée  a trois  lieues  de  large.  La  Baye 
eft  fablonneufe , & commode  pour  une 
defccnte.  Une  belle  Riviete,  qui  s’y 
jette  , reçoit  facilement  les  Batteaux: 
mais , vers  la  fin  de  la  faifoii  feche  ^ 
qui  comprend  Février,  Mars,  ôc  ^ne 
partie  d’Avril , l’eau  n’eft  pas  lans  un 
petit  goût  de  fel , qui  fait  peu  recher.* 
cher  l’Aiguade,.  La  Vallée  eft  bornée 

Î>ar  une  petite  Montagne  verte , dont 
a pente  eft  fort  agréable  du  côté  de 
la  Mer.  Elle  eft  enrichie  de  Pâturages 
fertiles , mêlés  de  Bois  , entre  lefquels 
/ on  voit  croître  une  fi  grande  abondance 
de  Guaves,  d’Oranges  & de  Limons, 
qu’il  femble  que  la  Nature  en  ait  voulu 
fûre  un  Jardin.  Les  Pâturages  font 
•remplis  de  Bœufs  & de  Vaches.  On 
y voit  aulH  quelques  Chevaux  ; mais 
les  Avanturicrs  n’y  purent  découvrir 
june  Maifon  (59). 

i8«  Avtntu-  ils  dcfcendir^t  dans  un  fi  beau  lieu , 
f*e“y  nombre  de  trente- fept , avec  une 

ibeticdans  une  . . > \ i ' r ^ 

Ai»b#fca4e.  arcleur  proportronnce  a leurs  elperances, 
Maisâ  peine  eurent-ils  fait  trois  milles, 
qu’ils -^mberent  dans  une  embufcade 
de  cent  cinquante  Efpagnols.  Ils  trou- 
vèrent heureufeuicnt  un  petit  Bois, 
qui  les  njit  â couvert  de  la  Cavalerie, 
& d’où  ils  tuerenj:  dix-fept 
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dont  la  chute  refroiciit  les  autres.  De  dam  me*.  T 
leur  coté , ils  en  perdirent  quatre  •,  mais  *5^^' 
leurs  Ennemis  s étant  dilîipés , ils  ne 
trouvèrent  aucun  obtlacle  pour  reve- 
nir à bord.  Townley  arriva  dans  ces 
circonftances  , avec  quantité  de  pro- 
viiîons , qu’il  avoit  enlevées  aux  In- 
diens; & l’abondance,  qui  régna  pen- 
dant quelques  jours  dans  tous  les  Equi- 

E,  les  confola  d’une  difgrace  â 
Ile  ils  s’étoient  expofés  témérai- 
rement. 

Cependant , après  avoir  continué 
Jong-temps  de  croifer  fur  cetre  Côre, 

/ans  voir  paroître  le  V aifleau  de  Manille, 
ils  jugèrent  qu’il  avoit  pu  leur  échap- 
per, tandis  qu’ils  étoient  à chercher 
de  l’eau  & des  vivres  ; & cette  idée 
leur  fit  regretter  le  temps  qu’ils  avoienc 
employé  à l’expédition  d’Acapulco. 
Townley  , pour  qui  ces  regrets  étoienc 
autant  de  reproches,  en  prit  occahon 
Je  quitter  Swan , & de  retourner  fur 
es  Cotes  du  Pérou.  Dans  cette  divi- 
ion  de  fentimens  & d’intérêts , Dam- 


ier , moins  ardent  pour  s’enrichir , que 
our  acquérir  de  nouvelles  connoilfan- 
îs  , ne  balança  point  à choillr  , entre 
s Capitaines , celui  qui  vouloir  aller 
LIS  loin  au  Nord-Oueft.  » Nouspar- 
caines  donc , dit-il , Townley  pour 

G ij 
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Idampie».  » rOrient , & nous  pour  l’Oceident^ 
;)s8î-  ,»>  réfolus  d’aller  fi  loin  , que  nous 

.«  trouverions  des  Etabliflemens  Efpa- 
i>  gnols  (6o). 

_ Le  7 de  Janvier  , Swan  quitta  l’a- 
.gréable  Vallée  de  Valderas , & doubla 
.Pentique  , qui  en  eft  la  Pointe  Occi- 
.dentale , à vingt  degrés  cinquante  mi-  ' 
.nutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  efthaù-  > 
,te  , ronde  & pierreufe.  Une  lieue  plus 
Join  à rOueft  , on  rencontre  deux  peti- 
tes Ifles  du  même  nom  , environnées  cle 
Jlochers  blancs  & pointus.  La  route  la 
plus  fùre  eft  à gauche  de  ces  Ifles.  Au- 
I delà  de  la  Pointe , la  Côte  régné  vers  le 
iNord  , pendant  l’efpace  d’environ  dix- 
huit  lieues , & s’ouvre  par  diverfes 
•Bîiyes  fablonneufes.  Le  14,  on  apper- 
^ ^ut , à vingt  & un  degrés  quinze  minu- 
tes du  Nord , une  petite  Roche  blan- 
jthe  , peu  différente  d’un  Vaifleau  qui 
porte  fes  voiles.  Elle  eft  féparée  du  Con-  ' 
-tinent  par  un  bon  Canal d’environ  trois  / 
.lieues  de  largeur , où  l’on  trouve  , vers 
.la  Roche  même  , douze  à quatorze  braf- 
/es  d’eau  : mais  , pour  approcher  plus 
près  de  la  Côte , il  faut  employer  conti- 
;nuellement  la  fonde.  Depuis  cette  cfpe-  . 
,ce  d’ifle , la  Côte  panche  plus  au  Nord  ^ 
forme  une  belle  Baye^  pVila  violpn»*  ' 
t«o)  .Page  >7,7/  ’ I 
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ce  des  vagues  ne  permet  pas  d’aborder,  mampisr!.’ 
Swan  mouilloic , chaque  jour  au  foir 
& mettoic  le  matin  à la  voile  avec  un‘ 
vent  de  terre.  Le  lo  , il  jetta  l’ancre  trois’ 
millelpl  l’Eft  de  quelques  Ifles,  quife  - 
nomment  Gliametly , quoique  différen-  • 
tes  de  celles  qu’on  a décrites  fous  le  me-  meUy° 
me  nom;  Leur  fituarion  eft  à trois  de- 
grés onze  minutes  du  Nord , vers  le  Mi-- 
di  du  Tropique , à la  diftance  d’environ' 
trois  lieues  du  Gontinent.  Elles  font  af-- 
fez  hautes,  & quelques -'unes  produi--- 
fent  différentes  fortes  d’Arbrilfeaux 
mais  la  plupart  font  pierreufes  & ftériles. 

Dampier  obferva  j dans  les  deux  plus 
Septentrionales , plufieurs  Bayes  fabîon- 
neufes  , où  l’on  trouve  une  efpece  de- 
fruit  auflî  remarquable  par  fa  figure,' 
que  par  fon'nom,  & par  l’agrément  de' 

Ion  goût , qui  tire  un  peu  fur  l’aigre,  if 
en  diftingua  même  deux  fortes  j l’un' 
jaune  , & l’autre  rouge.  Le  jaune  croît- 
fur  une  tige  verte , de  la  grofieur  du‘ 
bras,  & haute  de  plus  d’un  pied.  Ses- 
feuilles  ont  un  demi  pied  de  long,  fur' 
un  pouce  dé  large,  & font  bordées  de’ 
piquans  fort  pointus.  Le  fruit  fort  au' 
fommet  de  la  tige , en  deux  ou  trois  Pîngoaîh 
gros  pelotons  , dont  chacun  en  contient  [[“j' 
feize  ou  vingt.  Il  eft  de  lagrofteur  d’un 
œuf,  de.figurç  ronde  & de  couleus- 

Giiij, 
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Bümpijïl.  jaune.  La  peau  en  eft  âiVaz  cpaifTe , & la. 

*<8«.  poulpe  mêlée  de  petites  graines  noires. 
Il  fe  nomme  Pingouin.  Le  rouge , qui 
porte  auflî  ce  nom  , eft  de  la  couleur 
d’un  petit  Oignon  fec , ôc  de  l%j|^ute 
d’une  quille.  Il  ne  croît  pas  fur  une  tige. 
Il  tient  à la  terre  par  un  bout , de  de 
l’autre  il  s’élève  à côté  de  foixante  ou 
foixante  & dix  fruits  de  fon  efpece , qui 
croilfent  enfemble , fort  près  les  uns  des 
autres , de  tous  fur  la  meme  racine,  lis 
font  environnés  de  longues  feuilles  ^ 
d’un  pied  de  demi  ou  deux  pieds  de 
long , auflî  piquantes  que  celles  du  Pin- 
gouin jaune.  Ces  deux  fruits  fe  reftêm- 
blent  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux 
extrêmement  fains , de  jamais  ils  ne  nui- 
fent  à Peftomac  : mais  fi  l’on  en  mange 
avec  excès , on  fent  de  la  chaleur  , avec 


un  petit  chatouillement  à l’anus  (61), 
Vfeaux  ma-  On  trouve  aulîi  des  Veaux  marins  fut 
Nord'^*d""a^^  rivage  des  mêmes  Ifles;  de  Dampier 
ligne.  fait  remarquer  que  c’eft  la  première  fois 

qu’il  en  ait  vii  dans  ces  Mers , au  Nord 
de  la  Ligne 

Swan  mit  cent  hommes  dans  fes 


Canots , pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Riviere  de  Cullacan  , qui  eft  peut- 
être  celle  de  Paftla , que  plufieurs  Géo- 
graphes mettent^dans  la  Province  de 
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Callacan  , vers  les  vingt- quatre  degrés  DAwirtiC 
de  latitude  Septentrionale.  U apprit  de 
quelques  Prifonniers , que  les  Eipagnols 
y ont,  à l’Orient,  une  belle  Ville  , 
environnée  de  riches  pâturages , & qu’ils 
paflent  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage 
de  la  Californie  pour  y pécher.  Dam- 
pier  a fçu  depuis , d’un  Efpagnol  qui 
ç’ct;>it  employé  à cette  Pêcne  , qu’on  y 
rrouve  en  effet  quantité  d’Huitres  Per- 
lieres  , mais  que  les  Indiens , voifins 
4tdu  lieu  où  elles  fe  pêchent  , étoienc 
mortels  Ennemis  de  fa  Nation,  SWa» 
fut  trois  ou  quatre  jours  abfent , & fie 
plus  de  trente  lieues  fans  trouver  au-’ 
cune  Riviere.  Il  trouva  cette  Côte  fore 
bafie , les  Bayes  fablonneufes , & la  Met* 
ü grofie , qu’elle  ne  permet  pas  d’y  def- 
cendre.  A fon  retour , il  rencontra  fou 
Vaifleau  , qui  faivoit  apres  lui  la  C6ï& 
de  Cullacan»  Cette  rencontre  fe  fit  à 
vingt-trois  degrés  trente  minutes  de 
latitude , d’q^  il  retourna  vers  l’Efi;  & 
c’eft  le  plus  loin  que  Dampier  ait  pénétré 
au  Nord  de  cette  Côte  (6$)^ 

A fix  ou  fept  lieu^  au  Nord-Nord-  pmrmianÿ 
Oueft  des  fécondés  Inès  de  Chametly 
on  trouve  une  ouverture  étroite,  qui 
mene  dans  un  Lac  , fitué  douze  lieues 
â l’Efir,  Ôc  parallèle  à la  Terre.  Les  Efi- 
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dampier.  pagnols  le  nomment  Rio  de" S al,  parce 

gfl;  falée.  On  y entre  faci- 
lement avec  des  Chaloupes,  & le  dé- 
viiic  de  barquement  y èft  cohimode.  A l’Oueft 
Mafladan.  |g5  Avanturiers  trouvèrent  du 

Maïs  & quantité  de  Beftiaux.  Us  s’a- 
vancèrent l’efpace  de  quatre  ou  cinq 
lieues^,  maigre  l’oppofltion  d’un  Corps 
d’Efpagnols  &,  d’indiens  , qui  ne  firent 
pas  une  longue  réfiftance  j & fur  les  in* 
formations  d’un  Prifonnier , ils  arrive-  , 
rent  à Mallaclan , Ville  Indienne  qu’ils 
trouvèrent  abanJonnée  de  fes  Habitans. 
Après  y avoir  pafe  la  nuit , ilr  enlevèrent 
KfTîete  »£  paifiblcment  toutes  les  prov-ifions  qu’iU 
^üe  de  purent  tranf^ot:  er  à leurs  Canots.  ' 

‘ * Le  2 de  février,  Swan  alla  defeen-»- 

dre  , avec  quatre-vingt  hommes , dans 
la  Riviere  de  Rofario.  Il  marcha  vers 
la  Ville  du  meme  nom,  qui  eft  à neuf 
milles  de  la  Mer , & qui  n’eft  habitée 
que  par  des  Indiens.  Quelques  Prifon- 
riers , qu’il  y fît,  l’alTurereftc  qu’à  deux 
lieues  de  la  Place , il  trouveroit  des  Mi- 
nes d’or  j mais  il  aima  mieux  retour^ 
ner  à bord,  avâÜ  quelques  boilTeau: 
singulière  de  Mais  qu’il  avoir  enlevés , & qui  va 
fiiuation  des  loientmieux  pour  fes  gens  que  tout  l’c 
Avwftunets.  monde.  » Si  l’on  confidere  ,.obferv 

j>  Dampier , quelle  étoit  notre  fitu£ 
f»  tion  fur  cetçe  Cpte,  Etrangers  9 fài 
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^ Pilote  pour  nous  mener  aux  Rivie- 
” res,  & fans  autres  provifîons  que 
» celles  dont  nous  étions  redevables  au 
**  hafard , on  admirera  la  conftance  qui 
” nous  y retenoit  fi  long-temps.  Quoi- 
” que  notre  Livre  de  Pilotage  nous  fût 
” d’une  grande  utilité  pour  trouver  les 
» Rivières  , comme  nous  manquions  • 
de  Guides  pour  nous  conduire  aux  ■ 
» Plantations  j deux  ou  trois  jours  fe 
« perdoieiit  en  recherches , avant  que 
" de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favora- 
" ble  pour  la  defcente  ; & lorfque  nous 
»>  étions  à terre , nous  ne  fçavions  de 
« quel  côté  prendre , pour  chercher  une 
»>  Ville  j à moins  que  le  hafard  ne  nous  ' 
w fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A la  ' 
” vérité,  les Prifonniersque hoils avions 
»*  à bord  fçavoient  les  noms  de  diverfes  ' 
« Habitations  du  voifinagé  •,  mais  ils 
»»  ignoroient  le  chemin  comme  nous  j ■ 
« pour  y aller  de  la  Mer , & la  prudence 
» ne  nous  permettoit  pas  de  nous  éloi- 
» gner  long  temps  de  nos  Canots  ((>4). 
La  Riviete  de  ^ofario-  eft  à vingt- 
deux  degrés  cinquante-  & une  minutes 
de  latitude  du  Nord.-  On  voir  , dans 
le  Pays,  une  Montagne  en  forme  dé- 
pain  de  fücre , au  Nord-Eft  Quart-dé^  - 
Nord  i & vers  l’Oueft  de  cette  Moti-  - 
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tagne , on  en  découvre  une  autre  / de 
forme  longue , que  les  Efpagnols  nom- 
ment Cabo  de  Cavallo. 

Le  8 , Swan  fit  une  courfe  inutile 
pour  chercher  la  Riviere  Oleta  , qui 
eft  à l’Eft  de  celle  de  Rofario.  Mai* 
il  trouva  le  lendemain  celle  de  Saint 
Jago , qui  efi  aufii  à l’Efi  \ tous  Tes 
Bâcimens  mouillèrent  près  de  l’embou- 
chure , à fept  brades  d’eau , fur  un  bon 
fond.  Ils  voyoient , fur  la  Côte , à 
trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  , un  Ro- 
cher blanc  , nommé  Maxencelbo  ; 8c 
dans  le  Pays,  au  Sud-Eft,  la  haute 
Montagne  de  Zelifeo dont  le  milieu 
s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Riviere 
de  Saint  Jago , qui  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  Cote  > eft  à vingt-deux 
degrés  quinze  minutes.  On  y trouve  dix 
pieds  d’eau  à la  barre  „ après  le  départ 
même  de  la  Marée.  Elle.n’a  guéres  moins 
d’un  demi-mille  de  large  à l’embou- 
chure , & fa  largeur  augmente  au-de- 
là, par  la  jonétion  de  trois  ou  quatre: 
Rivières  qui  s’y  jettent».L’eau  en  eft  un 
peu  falée  v mais , en  creufant  deux  ou. 
trois  pieds  à l’embouchure  même  , on, 
trouve  de  l’eau  douce^  Les  Avanturiers^. 
employèrent  deux  jours , à roder  dans 
les  Anfès  & les  Rivières.  Ils  fc  faifirent 
«ûfiu  d’un  Indien  ^^qui  leur  apprit  > qu’à 


» E s Voyages.  Liv.  JVi  i '5  y 

la  diftance  de  quatre  lieues , les  Efpa-  iumpiek.. 
gnols  avoient  une  Ville,  nommée  Sainte 
Pecaque , où  il  promeccoic  de  fervir  de  Avamii-- 

. ' r rier*  fe  rca- 

tauide.  Swan  prit  cent  quarante  nom-  dent  à saim»: 
mes  , avec  Iclquelsil  s’avança  l’efpace^®"'!'**’' 
de  cinq  lieues  dans  la  Riviere.  Elle  n’a 
plus , dans  cet  endroit , qu’environ  cin- 
quante pas  de  large  5 &c  quoique  le  Ri- 
vage foit  allez  haut  des  deux  côtés , le- 
Pays  eft  plat  & fort  unis.  Après  avoir  ^ 
fait  fa  defcente , Swan  lail]^  vingt-cinq^  " 
hommes  à la  garde  des  Canots  ; & mar- 
chant vers  la  Place  avec  les  autres,  il  ne' 
inir  pas  plus  de  quatre  heures  à s’y  ren- 
dre. Le  chemin  , par  lequel  fon  Guide' 

Indien  le  fit  palier offroit  tantôt  des» 

Bois , tantôt  de  riches  Pâturages , rem-- 
plis  de  Chevaux , de  Bœufs  & de  Vaches,. 

Tous  les  Habitans  de  la  Ville  ayant  pris; 
la  fuite  à fon  approche  > il  y.  entra  lans» 
réfiftance.  , 

Elle  eft  fituée  dans  unePlaine , & près 
d’un  Bois.  Ce  n’eft  pas  une  grande  V ille 
mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière;- 
La  plupart  des  Habitans  font  Efpagnols,j 
& font  leur' principale  occupation  de-' 
l’Agriculture^  à la'  réferve  de  quelques» 
Voituriers  , que  les  Marchands  de  Com-»- 
poftelle  employenrau  fervice  des  Mlnes^ 

On  compte  vingt  & une  lieues, de  Sainte-' 

Pecaque  à Compoftelle  , & cinq,  ou 

G vjj 
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^^168^"  jnfqu  aux  Mines.  L’argent  de  ce  Canton,' 
‘ * & généralement  celui  du  Mexique  , eft 

Scs  Mines  eftimé  plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les 
jeiît.^  Mines  en  font  auflî  plus  riches  *,  mais  on 
dit  que  celles  , d’où  l’on  tire  l’or , pro- 
duifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte 
Pecaque  tranfportent  ces  métaux  à Com- 
poftelle , pour  y être  rafinés  , & four- 
nifiènt  aux  Efclaves , qu’on  fait  travail- 
1er  aux  Minp , leur  provifion  de  Maïs  , 
dont  la  Ville  abonde,  & qui  n’eft  defti- 
né  qu’à  cet  ufage.  On  y trouve  auffi  du 
Sucre , du  Sel , & du  Poifibn  falé  5}. 
Maffacre  Dans  la  joie  d’une  fi  belle  découverte  , 
J’une  partie  Swan  fe  hâta  de  ralTémbler  quantité  de 

des  Avança- >^T  • -y»--  ^ 

siers,.  Chevaux , qui  pamoient  aux  environs 

de  la  Ville  j ôc  divifant  fa  troupe  en  deux 
Corps , il  leur  fit  porter  tour  à tour  les 
meilleures  provifions  aux  Canots.  Cet 
ordre , qui  le  rendoit  tranquille  dans  la 
Place,  tandis  que  le  tranfport  devoit  fe 
' faire  avec  la  même  fureté,  auroit  eu 
tout  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis , s’il 
eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais,  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier 
voyage , fes  gens  fe  relâchèrent , pendant 
leur  marche , de  l.’attention  qu’ils  dé- 
voient avoir  autour  d’eux.  Cinquante- 
quatre  hommes  , qui  compofoient  le 
fécond  Corps,  avec  autant  de,  Chevait» 

^J)  Page  18  y,  - - 
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chargés  , fe  laiflTercnt  farprendre  par  damïier,/. 
quelques  troupes  Efpagnoles  , qui  les  ' 
tuerent  jufqu’au  dernier  {66).  Swan 
comprit  bientôt  leur  tragique  avanture , . 
à la  vûe  de  plufîeurs  Chevaux , qui  re- 
vinrent fciils  à la  Ville.  Il  fe  mit  en  ^ 
marche , à la  tête  des  gens  qui  lui  ref- 
toient  i de  dans  fon  chemin , il  trouva 
les  Morts  fur  le  Champ  de  Bataille , , 

” nuds  , & fi  déchiquetés , qu’à  peine  en 
w reconnut-il  un  feul  «.  Les  Efpagnolsi  '. 
qui  fe  tenoient  à quelque  diftancei 
n’eurent  pas  la  hardiefiè  de  l’attaquer  ; 
ce  qui  lui  fit  juger  que  les  autres  étoient 
tombés  dans  une  embufeade.  Dampier  ' 
perdit , dans  cette  occafion , Ringrofiè  j . ’ 
fon  intime  ami , Auteur  de  cette  par-  - 
» tie  de  l’Hiftoire  des  Boucaniers  , dont  ■ 

*»  il  fait  honneur  au  Capitaine  Scharp.il 
»»  avoir  marqué  peu  d’inclination  pour 
« le  Voyage  de  Sainte  Pecaque  j mais  il 
»>  falloit  en  courir  les. rifques , ou  mou-  - 
« rir  de  faim  ((îy). 

Une  perte  fi  confidérable  rebuta  les  cettedjfgr»i' 
Avanturiers  , de  quelques  autres,  entre-  “ ' 

^ A J , autres» 

pnles  , qu  ils  auroient  pu  temer.  dans  la 
meme  Riviere.  Swan  leur  propofa  d’al- 
ler carener  leurs  VailTeaux  au  Cap  Saint 
Luc , dans  la  Californie , avec  le  doubl# 

{66)  Page  187»'  ' ((£?;  Page  iSSji 
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©AWfiB»;.  motif  d'y  être  à couvert  des  infultes  dé- 
leurs  Ennemis,  & d’y  pouvoir  formée 
Quelque  liaifon  avec  les  Indiens , pour 
leurs  nou- faire  de  nouvelles  découvertes  dans  le- 
feüu*  Lac  (<j8)  , & pour  enlever  peut 'être  les 
tréfors  du  nouveau  Mexique.  Ce  Lac  elE: 
peu  connu  des  Efpagnols , du  moins  s’il 
en  faut  juger  par  leurs  Cartes  & leurs 
Livres  de  Pilotage , qui  ne  s’accordenc' 
point  dans  leurs  deferiptions.  Quelques- 
uns  font  une  Ifle  de  la  Californie , &c 
d’autres  la  joignent  à la  Terre-ferme  v 
mais  ils  n’obfervent  ni  les  maréesdu  Lac,.. 
ni  la  profondeur  de  fes  eaux  ; ni  les  Ha- 
vres , les  Rivières , & les  Anfes  qui  fonr 
bords.  Il  paroît  qu’ils  connoifTène: 
l’Occident  de  mieux  l’Occideut  de  cette  Contrée,  du' 
^Californie,  côté  de  la  Côte  d’Afie , depuis  le  Cap> 
Saint  Luc  , jufqu’au  quarantième  de- 
gré du  Nord.  Le  détail  qu’ils  en  donnenr 
eft  plus  exaél  & plus  uniforme  ((^9). 


(eS)  C’eft Oampier , i]iii  » Jè  croîs,  dît  il , que  la' 
donne  ce  nom  à laMet  vec  • » longueur  du  Voyage,  eft 
jneille.  » une  desratfons  qui  em- 

(^9)  Les  'umieres  de  55  pêchent  de  faire  des  dé- 
Dampier  , Sc.fes  raifonne-  couvertes  dans  ces  Pays— 
snens  fur  les  découvertes  jî  li.  Cependant  , il  n’eff 
qu'il  propofoit  de  tenter  de  » pas  impoffib'e  d’y  aller’ 
ce  côté  là  , m éritent  d’au-*  » par  un  chemin  plu»’ 
tant  plus  de  conüHération , » court-,  que  celui  qu«- 

que  c’eft  peut-être  fut  ce  » nnusprîtnes;}«veuxdr- 
fondement  que  Jean  de  Fv*  » rc  -,  de  paflèr  par  If 
ta,  ’Manin  à’ Aiuilar  , 8c  » Nord-Oueft.  Je  Içais  quf 
TAmiral  Tonte , fc  font  ou-  n diverfes  fois  on  a vai- 
T«u  de.  nouvelles  toucctr-  » neracocuncé  de.uouvexx 
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Tout^Ie  monde  s’étant  renduàl’au-  dampiek. 
torité  de  Swan  , on  fit  route , le  z i , 
vers  la  Californie  , & la  variété  des  cjuKe  eft 
vents  n’empêcha  point  de  tenir  la  Mer  abandonnÉ, 

» cr  PaHage.  Tous  nos  s>  Pays  connu  dans  un  ao^ 

» €onij>atriocet  , qui  en  » tre  qui  ne  l’eft  pas.  C‘efl  . 

» ont  tait  l’ent^rife , ont  » cela,  antant  que  j’en  puis 
» tâché  de  pailer  du  côté  » juger,  qui aiaitichouer 
t>  de  rOutft  , & ont  cotn-  » cens  qui  ont  entrepris  , 

» meocé  leurs  recherches  » jufqu’ici  , de  faire  ces 
Il  par  le  long  de  la  Baye  » découvertes , Sc  qui  leur 
» de  David  ou  d'Hudfon.  -a  a fait  abandonner  un 
9>  Mais,  il  l'a  voit  i faire  »>de(Icin , qui  écoit  fut  le 
» cette-  découverte  , je  » point  de  réullir. 

» voudrois  entrer  d’abord  » J’en  uferois  de  mé- 
» dans  la  Mer  du  Sud  , » me , II  j'avois  à faire  la 
» baider  de-là  le  long  de  i>  découverte  des  PalTages 
» la  Californie,  & cher-  » du  Nord  £11.  Je  paiîé'- 
» cher  par-là  un  pallage  3>  rois  l’Hyvet  aux  envt- 
» dans  les  Mers  de  l’Ouell.  » rons  du  Japon  , de  la 
» Comnoe  les  autres  ont  » Corée  , ou  au  Nord  £11  “ 

» pallé  la  belle  faifon  » de  la  Chiner  St  ayant  le 
»■  â faire  des  recherches  » Printems  8e  l’£té  à moi , 

» dans  un  Pays , plus  pro-  x>  je  voudroit  commencée 
n che  8e  plus  connu  , 8e  » par  la  Côte  de  Tattarie. 
i>  qu’après  les  avoir  fai-  » Si  je  réudillois  , jï  palTe- 
» tes , la  faifon  rigoureu-  ■>  rois  dans  les  Pays  con> 

» fe  les  a.  forcés  d'abau-  » nus , 8e  j’aurois  beau* 

» donner  leur  dellêin  , 8e  » coup  de  temps  pour 
» de  fonger  à revenfr , de  jj  poulTer  iufqu'à  Archan  • 

» peut  d’être  furpris  pat  » gel,  ou  à quelque  autre 
» l’HyTcr  , je  voudrois,  » Port.  Il  -Il  vrai,  que, 

» au  contraire  , comment  »-s’il  en  faut  croire  le  Ca- 
Il  cer  pat  les  Côtes  de  la  »•  pitainc 'Wftod,  le  Notd- 
» Mer  dn  Sud;  8e  par-  » £ll n'ell pas pratiquable,. 

ce  moyen  , j«  n’aurois-  ».  à caufe  des  glaces:  mais, 

» pas  befoin  de  m’en  re*  i»  combien-a-t-on  vûabatw 
n tourner.  Au  contraire,,  widonnsr,  comme  ^mpof- 
» Il  mon  delTein  réuffif*  » (îb’es  ,.de  delTcins  donr 
» foi:,)’acqucrroisdenou-  » on  eft  venu  à bout  dans* 
»-vcl!esconnoilTance$ , 8c  » im-autte  temps  8c  par 
» je  n’aufois  pas  à crain-  » d’autres  moyens  î Ü'vK- 
» dre  ce  qui  fait  peur  .à  fa^nS^.  Cîi 
n ceux  qui  pailèu  dluoi. 
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jufqu’au  6 de  Mars. Mais  oft  en  eut  alors 
de  fi  violens  à combattre , qu’au  lieu  d’a- 
vancer, on  fut  furpris  V après  un  temps 
' couvert  & pluvieux , de  fe  retrouver  à 
vingt  - cinq  degrés  cinq  minutes  du 
• Nord.  » Si  notre  deflein  , obferve  Dam- 
pier  , eût  été  feulement  d’aller  ei» 
« Californie  , pour  de  nouvelles  dé- 
*»  couvertes  ^ nous  aurions  dû  faire 
»>  route  à foixante  ou  quatre  - vingt 
« lieues  de  la  Côte , où  nous  aurions 
*>  évité  les  vents  de  Terre  & profité  du 
M véritable  vent  d’Eft  alifé  (70).  Dans 
l’impuifiance  d’avancer  , on  reprit 
plus  à l’Eft , vers  les  Ifles  Maries  , ôc 
Ton  mouilla  le  7 , à l’Eft  de  l’Ifle  dil 
milieu , fur  un  fond  fablonmeux  , à huit 
d’eau.  Les  Maries  font  trois  Ifles 
déferres  , à vingt  & un  degrés  qua- 
rante minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale , éloignées  de  quarante  lieues 
Oueft-Sud-Oueft  du  Cap  Saint  Luc  én 
Californie,  & de  vingt  du  Cap  Co- 
riente.  On  leur  donne  quatorze  lieues 
d’étendue  Nord -Oueft  & Sud-Eft,  La 
plus  Occidentale  eft  la  plus'  grande  i 
mais  elles  font  toutes  trois  aflez  hautes. 
Leur  terroir  eft  aride  , pierreux  , ôâ 
couvert  d’arbrifleaux  & de  broflailles  ; 
quoique  dans  quelques  parties  , oa  ^ 

(yajPagetÿi. 
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trouve  quantité  de  grands  Cèdres.  Sur 
toute  la  Côte  , qui  eft  fablonneufe  , 
ii  croît  une  Plante  verte  & piquante  , 
dont  les  feuilles  reiïèmblent  beaucoup 
à celles  du  Pingouin , & les  racines  à 
celIesdu6’cOT/?cr-viv«/w(7  r).Ces  racines, 
cuites  au  four,  font  la  principale  fub- 
fiftance  des  Indiens  de  Californie.  Les 
Avanturiers  en  firent  Peflai  , avec  peu 
defatisfadlion  *,  & Darnpier , qui  eut  la 
curiofîté  d’en  fùire  cuire  à l’eau , leur 
trouva  le  goût  de  là  Bardane.  Les  trois" 
Mes  produifent,  d’ailleurs,  quantité  de 
Guanos  & de  Racons , qui  font  une 
grofle  efpece  de  Rats , des  Lapins  des 
Indes,  des  Pigeons  & des  Tourterelles 
d’une  grolïeur  extraordinaire.  La  Mer 
n’y  fournit  pas  moins  de  Poiflon.  C eft 
le  fécond  endroit  de  cette  Cote  , ou 
Darnpier  ait  vû.  des  Veaux  marins  j ce" 
qui  le  confirma  dans  l’opinion  où  il 
«oit  déjà , qu’il  ne  s’en  trouve  guercs 
que,  dans  les  lieux  où  le  Poifibn  eft  en 
abondance.  Swan  nomma  l’Ifle  du  mi- 
lieu, Ifle  du  Prince  George  (71). 

Il  commençoit  à fe  rebuter  lui-même, 
d’une  mifere , dont  il  ne  recueilloit  au- 
cun fruit.  Ses  efperanccs  s’étoient  fou- 

(71)  C’eft  à la  J«ubatbe  qu’oo  donne  particulière' 
nient  ce  nom. 

(7^) 


Dampier.* 


Ifle  du  Vtifll 
ce  George. 

Raifon#. 
qui  tebutenc 
Swan,&pto» 
poücion  qu’il 
fait  de  pailec 
aux  Indes  Q3 
ricatalcs. 
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DAMPiER.  tenues  long  temps.  Outre  lesrichefTe* 
des  Pays  , dont  i(  avoir  fuivi  la  Côte  »• 
& l’apparence  d’y  trouver  des  Ports  y 
il  s’étoit  perfuadé  que  la  Navigatioa 
Sc  le  Commerce  y étoient  iloriilans  > 
& que  Vera-Cruzr&  Acapulco  étoient , 
ati  Mexique , ce  que  Panama  & Porto- 
Bello  font  au  Pérou  •,  c’eft-à-dire  , des- 
Marchés  où  l’on  tranfportoit  connnuel" 
lemcnc  les  Marchandifes^ , de  l’une  a 
l’autre  Mer.  Il  ne  fe  trompoit  pas  dans" 
cette  opiniom  îdais  il  avoit  cru , mal- 
à-propos  , que  ce  Commerce  fe  faifoic 
par  Mer  *,  au  lieu  qu’il  fe  fait  prefqu’u- 
niq»ement  par  Terre , & le  plus  fouvenr 
par  des  Mulets,  AinlT,  renonçant  à pouf- 
fer plus  loin  rcs  recherchas , il  prit  le 
temps  où  les  Avantnriers  s’entretenaient 
de  leurs  peines  , aux  '".s-  , pour 

leur  propofer  le  Toya^e  des  Indes 
Orientales.  Son-  deïïcir.  particulier 
ji’étoit  pas  d’y  continuer  fes  brigan- 
dages. Il  avoit  fouvent  aflùré  Dampier , 
qu’il  vouloir  einbralîèr  la  première  oc- 
cafion  , pour  retourner  en  Angleterre 
i mais  diffîmidanc  des  vues , qui  pou 
voient  diminuer  la  foumiflîon  de  fe 
gens  , il  leur  parla  de  croifer  à M anille 
& de  fe  venger , fur  les  Efpagnols  de 
Philippines , du  malheur  qu’il  avoi 
«fTuyé  i Sainte  Pecaque,.  Cette  goi; 
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leur  , donc  il  revêtit  fort  adroitement  dampiÎ*.' 
fa  propofition , lui  fit  obtenir  des  ap- 
plaudilïemens. 

Cependant  , après  avoir  confidéré 
plus  férieufement  la  diftance  des  Ifles  g". 

Maries , à l’ifle  de  Guaham , qui  étoit 
le  premier  endroit  où  l’on  pouvoir 
relâcher  , fans  aucune  certitude  d’y“ 
trouver  des  provifions , la  plupart  fu- 
rent etfrayés  d’une  fi  téméraire  entre-, 
prife.  Les  plus  ignorans  s’imaginèrent 
que  c’écoit  partir  pour  un  autre  Monde, 

& ne  fe  perfuadoient  pas  qu’on  en  pue 
trouver  le  chemin.  D’ailleurs , on  n’a  voit 
pas  pour  foixante  jours  de  vivres.  Il 
ne  reftoic  à bord  qu’environ  quatre-vingt 
boilïeaux  de  Maïs  , dont  les  Rats 
mangeoient  chaque  jour  une  partie, 
avec  une  quantité  fort  médiocre  de 
Poifibn  falé.  A ces  objeâ:ions  , Swan  seirépoBf^* 
répondit  que  Thomas  Candish  &c  le 
Chevalier  Drake  avoient  fait  le  même 
Voyage  en  moins  de  cinquante  jours , 

& que  fes  VailTeaux  étant  meilleurs  à 
la  voile  que  ceux  de  ce  temps-là , il 
ne  doucoit  payju’ils  ne  pufient  achever 
cette  courfe  en  fix  femaines  > furtouc 
dans  une  faifon,  qui  étoit  la  plus  fa- 
vorable de  l’année  pour  les  vents.  Il 
ajouta  que  c’étoit  toujours  le  temps  , 

PU  les  Ëfpagnpls  'parcpie&c  d’AcaniUcp  îk 
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tes  Avan. 
foriers  fc  <ié- 
«èrmiuent  i 
le  fuiyte. 


1(^4  Histoire  GENERAL  B' 
que  s’ils  employoient  foixante  jours 
leur  Voyage,  cette  lenteur  venoit  d 
la  grolTeur  & du  poids  de  leurs  Vail 
féaux  ■,  fans  compter  qu’ayant  des  vivre, 
en  abondance  , ils  s’embarrafloien 
moins  d’avancer  promptement  , qu€ 
d’obferver  leur  circonfpedtion  ordi- 
naire, ôc  qu’en  approchant  de  l’I/le 
de  Guaham , ils  s’arrêtoienr  chaque 
nuit , pendant  l’efpace  d’une  femaine  , 
pour  ne  rien  donner  au  hafard  , à lî 
peu  de  diftance  de  la  Terre.  Dampier 
remarque  ici  que  fes  Compagnons  au- 
roient  du  fe  rappeller  ces  exmples  , 
lorfqu’ils  s’approchèrent  ce  cette  Ifle 
mais  que  dans  quelque  eiîtrêmité  que- 
les  Avanruriers  fe  tfoi'wcnt , ils  ne  font 
pas  capables  de  cette  prua^nce  (75). 

De  toutes  les  ra^fens  du  Capitaine 
Swan  , la  plus  puilîame  fut  i’efpérance 
de  croifer  à la  hauteur  de  Manille. 
On  ne  penfa  plus  qu’à  fe  rapprocher* 
de  la  Vallée  de  Valderas  ôc  du  Cap 
Coriente,  pour  y faire  une  nouvelle 
provifîon  de  bonne  eau  & de  Juif  falé. 
Le  3 1 de  Mars  , après  ^ne  heureufe 
Pèche,  qui  acheva  de  lever  les  dif- 
ficultés, on  fit  la  revue  des  forces. 
Elles  montoient  à cent  cinquante  hom- 
mes ; cent  fur  le  VaiflTeau , ôc  cinquante 

(7j)  Page 
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,^ans  la  Barque  , fans  y comprendre  les  damtieh, 

ifclaves.  Swan  profita  de  cette  favo- 

lable  difpofition,* pour  faire  mettre  à 

la  voile.  On  s’éloigna,  de  la  Côte 

avec  un  petit  vent  de  terre.  Le  lende-  • : 

iinain,  un  vent  de  Mer,  Nord-Nord- 

Eft , fit  laiflèr  le  Cap  à plus  de  trente 

lieues  , ôc  .porta  les  deux  VailTeaux 

dans  le  ’ véritable  vent  alifé , c’eft-à- 

dire , à l’Eft-Nord-Eft  fans  mélange  , 

qui  dura  jufqu  a quarante  lieues  de  l’ifle 

de  Guaham. 

^ On  ctoit  a deux  cens  cinquante  Lcurclcp^rt 
lieues  de  terre.  La  faveur  d’un  fi  bon  dy  c»p  co- 
-vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  ; 
le  temps  étant  d’ailleurs  fort  ferein  , 

•on  fit , au  Soleil , plufieurs  bonnes  ob- 
.fervations.  En  levant  l’ancre , on  avoit 
fait  route,  vers  treize  degrés  de  lati- 
tude, qui  eft  prefque  celle  de  Gua- 
ham. Enfuite , on  avoit  tourné  le  Cap 
i rOueft , fans  celTer  de  garder  la  même 
latitude.  Les  Equipages  , furpris  de 
voir  prendre  un  fi  lon^  tour  , quoi- 
qu’il y eût  apparence  qlp  le  vent  con- 
tinneroit , furent  allarmcs  de  la  petite  ‘ ' 
portion  de  vivres,  à laquelle  ils  fe  vi- 
rent réduits.  Qn  commençait  à ne  leur 
.donner , par  jour,  que  huit  cuillerées 
de  Maïs  bouilli.  Leurs  murmures  la 
firent  augmenter.  Cependant les  plus 
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{dampier.  fages  reconnurent  que  cette  diette  îi 
i6S6.  volontaire  écoïc  utile  à leur  fanté.  Oaix 
Comment  pier  fc  rellentoit  encore  de  fon  hydrop 
fie  ; quoique  pendant  fon  léjour  aux  L î 
StopiTic.  les  Maries  » il  le  fût  aifujetti  à des  remc 
des  violens , qui  l’avoienc  foulagé.  Oj 
l’avüit  mis  fous  le  fable  chaud , dont  oj 
lui  avoit  couvert  la  tête  i &c  dans  cett< 


fituation,  ilavoit  fué  prodigieufemeni 
mais , fi  la  fueut  avoit  diilipé  le  fond 
du  mal , elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes 
forces , qui  ne  commencèrent  à revenii 
que  lorfqu’il  fe  vit  obligé , comme  tous 
les  autres , de  manger  fort  peu , & de  ne 
boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heu- 
res. Quelques  - uns  , pour  le  fortifier 
contre  une  nécelîité  fi  dure  , ne.  bû- 
voient  pas  une  fois  en  neuf  ou  dix  jours. 
Il  y en  eut  un  qui  fut  dix-fept  jours  fans 
boire , & qui  n’en  étoit  pas  plus  altéré, 
Dampier  obferve  , avec  admiration  , 
qu’il  rendit , chaque  jour , une  certaine 
quantité  d’urine  (74). 

c’  nftan  parut  encore  plus  extraor* 

cef 'sTfatî^c  fiinaire  que^ns  tout  le  cours  du  Voya- 
d«i  veyage.  ge  , on  ne  vit  pas  un  feul  PoilTon  j ni 
aucune  forte  d’Oifeaux,  à l’exception 
d'un  affèz  grand  nombre  de  Boubies, 
qui  fe  firent  voir  à quatre  mille  neuf 
cens  foixante  de  quinze  milles  du  Cap 


([74;  Paje  zyg. 
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Coriente,  5c  qu’on  crut  parties  de  cer-  Dam^iis., 
tains  Rochers , donc  on  n’étoit  pas  éloi-  . 

gné , mais  qu’on  n’apperçut  pas,  quoi- 
qu’ils fulTènt  marqués  dans  les  Carres 
Marines.  Après  avoir  fait  mille  neuf 
cens  lieues  , fuivant  le  calcul  An- 
glois  {75) , Swan  eut  befoin  de  toute 
Ion  adrefîè pour  appaifer  de  nouveaux 
murmures.  Il  convint  alors  , que  le  “ 
compte  des  Efpagnols  pouvoir  être  le 
meilleur  ; mais , comme  le  vent  étoit 
toujours  le  meme  , il  en  conclut  qu’une 
fl  longue  5c  fi  pénible  Navigation  tou- 
choic  à fa  fin.  En  effet , peu  de  jours 
après , on  eut  une  petite  pluie , 5c  l’air 
recouvrit  de  nuages , du  côté  de  l’Oueft  ; 
figne  prefqu^nfaillible  qu’on  approchoic 
de  la  terre.  Dans  ces  climats  , où  les 
yefits  alifés  foufïlenc  toujours , les  nua- 
ges, qui  volent  rapidement  fur  la  têce  ^ 
ne  lailtènr  pas  de  paroître  fufpendus , 

Î>rès  de  l’horifon , dans  les  endroits  où 
a terre  n’eft  pas  éloignée.  Dampier 
avoir  fouvent  fait  cette  obfervation , 
furtout  vers  les  Pays  élevés  , où  les  nua- 
ges n’ont , dit-il , aucun  mouvement 
fenfible  {76). 

(7«)  Les  Livres  Anglois  pas  à deux  mille  lieues  ^ 
de  Ptloiage,  coniptcnc  U & les  El'pagnols  la  metcenc 
diftauce  entre  le  Cap  Co-  ^ntre  deux  mille  cinq 
/icnte  & Guahan: , encre  fcns  & deux  mille  quactf 
«uatre -vingt -dix  4Jc  cent  eens  heurs.  Pa^e 
. , çe  qui  ^ icv^cnjc  (76)  Page  177^ 
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Dampiek.  Le  20  de  Mai , la  Barque,  qui  faifbic 
• route  trois  lieues  devant  le  Vaifleau  , 

des  ^Avantuî  *^onna  fur  un  fond  bas  & pierreux , où 
fiets,  l’on  voyoit  quantité  de  Poilibns  autour 
-des  Rochers.  Ce  nouveau  ligne  de  terre 
étoit  capable  de  ranimer  les  efprits. 
Cependant , comme  on  étoit  alors  a 
douze  degrés  cinquante-cinq  minutes  , 
ôc  qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols 
mettent  l’Ille  de  Guaham  à treize  degrés, 
on  demeura  incertain  li  la  route , qu’on 
ne  celToit  pas  de  faire , à l’Oueft , n’é- 
toit  pas  faulTe,  parce  que  les  Cartes 
Efpagnoles  ne  marquent  point  de  bas- 
fonds  autour  de  cette  Ille.  Dans  un  fî 
cruel  embarras , Swan  fit  tourner  le  Cap 
au, Nord  : mais,  vers  le  foir  , on  eut 
la  vCie  de  Guaham , à huit  lieues-,  & le 
lendemain , on  y mouilla  fort  heureu- 
fement.  Dampier  exprime  vivement 
les  frayeurs  dont  il  fe  vit  délivré.  Il  ne 
reftoit  de  provifion , que  pour  trois  jours. 
On  avoir  concerté , dans  le  V ailTeau , de 
manger  fuccelfivement  tous  ceux  qui 
s’étoient  déclarés  pour  le  Voyage , & de 
. commencer  par  le  Capitaine , qui  en 
avoir  fait  la  propofition.  Dampier  au- 
roit  eu  fon  tour  après  lui.  » De- là  vient , 
V « dit- il  alTez  plaifamment , qu’après 
»»  avoir  mouillé,  à Guaham,  Swan  lui 
» dit , en  l’embraflànt  ^ ah , Dampier  î 
. ' , vous 
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w vous  leur  auriez  fait  faire  un  mauvais 
» repas,  il  avoit  râifon , ajoute-t-il  j car 
» j’étois  auflî  maigre  décharné , qu’il 
V étoit  gras  ,&c  dodu  (78). 


{7B)jfige  ?oo.  On  a par- 
te', dans  la  Dcfcripiiondes 
Mes  Mariinet,  ( Tome  j-8  , 
ëece Recueil , p.  su  J d'u- 
ne Table  3 fept  Coloranes , 
dans  laquelle  Oampicr  piit 
foin  de  marquer  le  (îliage  • 
de  chaque  jour  , fie  'qu’il 
croit  neceliaire  pour  tous 
les  Qiages  de  la  Géographie 
& de  la  Navigation.  C'cll 
ici  le  lieu  de  la  oonner  après 
lui.  La  ptemitre  Colomne 
maïque  les'|ourt  des  mois. 
La  leconde- contient  la  rou  - 
te  de  chaque  jour.,  ou  le 
P >int  duCompas  lur  lequel 
on  fai foie  route.  La  troifié- 
Bie  olîte  la  longueur  idecette 
toute , c’elt  i-dîte  , le  che- 
otinquele  Vaiilcan  faifoic. 
chaque  jour  , en  milles  Ita- 
liques , ou  Géométriques , 
â tairon-  de  foixante  pour 
un  degté  -,  ce  qui  le  comp 
te  toujours  d’un  midi  -i 
l’autre.  Mais  , comme  on 
ne  fait  pat  toujours  route 
furie  même  point  ,1a qua- 
trième fie  la  cinquième  Co- 
lomnes  muntcenc  (ffiibien 
de  milles  un  fai'oi'  par  jour 
au  -Sud  , fie  combien  à 
l'Oucft..Cc  decoiec  ventfut 


celui  qu’on  eut  le  plut  dam 
le  Voyage.  Le  17  d'Avril  , 
on  fe  trouvoit  'allez  proche 
de  la  laritude  de  Guaham  ; 
& comme  on  fuiVou  alors 
ce  parallèle , le  Nord  fit  le 
Sud  lie  feivoienr , par  con« 
féquent,  qu’à  proportion 
u’on  fe  déiournoit  de  la 
toile  route.  Ce  détour  eft 
marqué  pat 'N  ou  S,  dans  la 
ctn  joiétne  Colomne.  O,  fi- 
gnifi#  qu’on  fait  route  droit 
a l’Eft.  Xa  lixiétfie  Col.  m- 
ne  , contient  la  laritude  de 
«haquejour , où  R lignifie 
la  fuppuiatton  de  la  iaiitu» 
de  par  Eflime  , Sc  Oé.  la 
latitude  par  obfcrvation. 
La  feptiéme  fie  dcrnieic  Go- 
loRine , défigne  les  vents, 
Uampter  n'ajnûie  point 
une  huitième  Colomne  , 
pour  la  variation  de  l’Ai» 
guiUe  , parce  qu’il  ne  fit 
qu’une  l'eu  le  obfervation 
-I4  delTus.  A fon  départ  du 
Cap  Coriente  , il  trouva 
qu’elle  étoit  de  quatre  de* 
grés  vingt-huit  minutes  , i 
l’Eft.  P^oye\[ei  Réflexions 
fur  h lai  gc'ir  de  la  Mer  du 
Sud  , dans-  la  Defcriptio)ft 
des  llks  Mariaoes. 


Tome  XLIII.  H 


Damfiek* 

. sc8d. 


Digilized  by  Google 


CBS  Voyages.  Lir.  IV. 


tour 

Honte. 

• 

Dif, 

. S. 

! 

Latitude 

Venu, 

'i8‘ 

'0. 

192 

152. 

R.  Il  ^ 

37E  4 N. 

19 

0. 

180 

180 

R.  Il  / 

i. 

' 10 

0. 

«77 

170 

R.  114 

7E-N-E. 

ZI 

0.” 

171 

t 

271 

R.  Il  4 

7E-N-E. 

11 

0. 

18 

iSo 

6S 

R.  Il  4 

7*E'4  N 

c. 

R..  0. 

Ob.  O,' 4.  N. 

1.70 

Il  N. 

R.  Il  4; 
Ob.  Il 

’E  4 N. 

H 

i- 

16 

R..  0. 

145 

46 

R.  11  38 

E 4 N.'  . 

0. 

145 

146 

R.  Il  j8 

E 4 N. 

0-  5-  N. 

i8j 

140 

' 9 N. 
' 

184 

Ob.  13  7 

E 4 N. 

17 

0,  ^ 

140 

Ob.  15  7 

E 4 N. 

_i8 

13. 

167 

I6y 

R.  13  7 

2 4 N. 

3*  i.  N. 

271 

f 

171 

Jb.  13  II] 

E. 

J°. 

Wai. 
■’i  C 

3. 

173 

'73 

Jb.  13  iil 

:-N-E. 

Y.  * 

196 

5<r 

r 3 1 1 E 

4 N. 

z~'C 

). 

x6o 

I tfo  C 

>b.  13  1 3 E 

4 N. 

3 C 

>. 

'‘H 

if4  R 

• 15  II E 

-N-E. 

4 R 

■ 0 

. 0. 

b.  0.  1.  S. 

»Î3 

î S. 

;R 

• 15  iiE 

b.  15  7 

-N-E. 

5 0 

• 1.  N. 

[80’ 

7 M. 

79  Ob.  13  14  E- 

-N-E. 

» 

Hij 


Digilized  by  GoogI» 


ïji  Histoire  cewerAke 


Cours. 

Route- 

Difl. 

0. 

Latitude.  I t^’entr; 

6 

J.  3.  N 

171 

? N. 

*7* 

Ob.  13  iiï-N-E. 

7 

J. 

160 

160 

Ob.  15  iiE-N-E. 

8 

).  .3.  S, 

*49 

7 S. 

148 

Ob.  13  ijE  4 N. 

9 

).  4.  S. 

*34 

9 S. 

*33 

Ob.  15  «E-N-E. 

10 

). 

118 

j ii8 

R.  13  <E-N-E. 

I 

>•  Î s. 

1 J2, 

9 

1 1 1 

Ob-.  Il  Î7E-N-E.  . j 

12. 

3. 

118 

1 iiS 

R.  ,11  Î7E-N-E. 

( 

«5 

0. 

1 119 

R.  Il  Î7E-N-E. 

1 

H 

J. 

ii8 

î 1x8 

R.  Il  Î7E-N-E. 

( 

tt 

0.  4.  N. 

118 

8 N. 

**7 

Ob.  13  îE-N-E. 

16 

0.  <5.  S 

**4‘ 

II  S.  ' 

**5 

Ob.  Il  Î4E-N-E. 

«7 

0.  3.  S, 

10^ 

\ 

î s-  . 

,108 

Ob.  11  49E-N-E. 

iS 

0. 

110 

( 110 

R.  Il  49E-N-E.  j 

«9 

0. 

*57 

, • 1 
• *37 

R.  Il  49E-N-E.  j 

10  j 

0. 

*34 

î.*54 

R.  Il  yoE.  |j 

K 

• 

1 vi  H 

1 

11  'N.  0.  7-  Ü. 

*3  1 

8 N. 

10 

R.  Il  î9|-N-E.  f |î 

' ' 

' h 

i 

Somme  totale  de  la  foure , .à  l'Oueft , fepe  piillc  tcoîs  > 
cens  vingr  trpis  4 .^ui  Ibn:  çn  tout,  de  longitude  , pOHt 
rjAc  de  GuaKam  , cent  vingt  cinq  degrés  onze  minutes  | 

& de  latitndc  , treize  degrés  vingt  minutes. 
pages  291  6*  fui-vantum 


BES  Voyages.  LlV.  IK  175 
^ On  n’ajoûtera  rien  à la  defcription  de  uampier- 
rîfle  de  Guaham  & des  ancres  Maria- 
nés,  qu’on  a donnée,  dans  un  jufte  .ji- 

étendue  , au  38'™',  Tome  de  cet  Ou-  y teçoiveat 
vrage,  &.  donc  une  grande  partie , d’ail- 
leurs,  eftcompofée  des obfervations  de 
Dampier.  Les  Avanturiers  y trouvèrent 
un  accueil  allez  favorable  , de  la  parc  du 
Gouverneur  & de  la  Garnifon  du  Fort 
Lfpagnol.  Ils  ne  furent  pas  tentés  d’em- 
ployer la  violence , dans  un  lieu  , oii 
toutes  forces  de  fecours  leur  furent  of- 
ferts volontairement.  On  leur  confeilla 
même,  pour  en  trouver  avec  plus  d’a- 
bondance , de  fe  rendre  à l’iHe  de  Min- 
danao , qtjii  eft  une  des  Philipppines , 
parce  qu’elle  ne  manque  d’aucune  pro- 
vilîon  j & l’on  ne  fit  pas  difficulté  d’ajou- 
ter qu’ils  y feroienc  d’autant  mieux 
reçus,  qu’elle  étoic  alors  en  guerre  avec 
les  Efpagnols.  Swan,  qui  avoir  abjuré 
la  Piraterie  au  fond  du  cœur , erabralïa 
d’autant  plus  volontiers  cette  ouverture , 
que  c’étoit  fon  chemin  pour  les  Indes 
Orientales  3 fans  compter  que  la  Mouf- 
lon de  rOueft  approchant , il  ne  pou- 
voit  efperer  de  retraite  plus  fùre  que 
Mindanao. 

Il  fit  mettre  à la  voile , le  2 de  Juin  , 
avec  un  vent  d’Eft  allez  violent , qui  du-  ^ * 
ra  trois  ou  quatre  jours.  Enfuite  il  devint 

H iij 
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i)AMfiËïL.  Oueft  î mais  ce  fut  pour  fe  remettre' 
**'^**'  bien-rôt  à l’Eft , & fouvent  au  Sud-Eft.. 
Dans  tout  le  Voyage  , de  Guaham  aux. 
liles  Philippines , Tes  Cartes  communes 
fe  trouvèrent  allez  juftes.  Le  n » on  eut 
inc  Saint  ia  vCie  de  l’ifle  de  Saint  Jean , qui  eft  *. 
Jean,  avec  Mindanao,  la  plus  Méridionale 
de  ces  Ifles.  Dampier  lui  donne  trente- 
huit  lieues  de  longueur,  du  Nord-Nord- 
Oueft  au  Sud-Sud-Eft,  & vingt-quatre 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces 
deux  Ifles  étoient  alors  les  feules , qui 
ne  reconnuflent  pas  l’autorité  de  f Efpa- 
gne.  Saint  Jean  neft  pas  éloignée  de 
plus  de  quatre  lieues  de  l’autre , entre 
fept  & huit  degrés  de  latitude  Sep-« 
tentrionalc. 

Difficultés  Les  Avanturiers  arrivèrent,  le  zip 
pour  trouvera  une  Heue  de  l’Orient  de  Mindanao  j 
vent  étant  Sud-Eft , ils^avancerent 
au  Nord  , fans  s’éloigner  du  côté  Orien- 
tal , avant  que  d’être  à fept  degrés  qua- 
rante minutes  de  latitude,  ou  ils  mouil- 
lèrent dans  une  petite  Baye , à la  diftanco 
d’un  mille  de  la  Terre , fur  un  fond  fal& 
ôc  pierreux.  Ils  avoient  trouvé,  dans 
quelques-uns  de  leurs  Livres , que  la 
Ville  & l’Ifle  de  Mindanao  étôiént  à 
cette  hauteur  •,  d’où  ils  conclurent  du 
moins  que  c’étoit  celle  du  milieu  de 
'i’Ifle  i mais  iis  demeuroient  incertains 
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fl  la  Ville  étoit  à l’Eft , ou  du  côté  oppO-  Dampier.- 
fé..  Après  avoir  palTc  la  nuit  dans  cette  ***** 
Baye , & la  moitié  du  jour  fuivant , iU 
trouvèrent  quelques  Infnlaircs , qui  leuf 
firent  entendre , par  divers  fignes  , quô 
la  Ville  étoit  à l’Occident  de  l’ifle. 

Swan  , n’ayant  pCi  les  engager  à lui 
fervir  de  Guides , leva  l’ancre  pour  fai- 
ÿe  route- au  Sud-Eft.  Il  s’avança  jufqu’à 
l’extrémité  des  Terres , d’où  il  découvrir 
deux  autres  petites.I41cs,qui  n’en  écoient 
éloignées  qlie  d’environ  trois  lieues.  La 
crainte  de  trouver  quelque  difficulté , 
dans  un  Paflage  qu’il  ne  coniioiffbit 
Ças lui  fir  prendre  le  parti  de  gouverner 
al’Eft  de  ces  Ifles.  Celles  de  Meangis 
furent' lès  premières  qu’il  apperçut.  Il 
n’en  remarqua  que  la  fituation , qui 
eft-  au  Sud-Eft , à feize  lieues  dô 
Mindanao. 

Le  4 de  Juillet , il  entra  dans  une  Belle  Bjyç. 
profonde  Baye,  au  Nord-Oueft  dès 
deux  premières  Ifles.  Le  mouillage  s’y 
trouva  fort  bon  , à quinze  braflès  d’eau> 

Cette  Baye  n’a  pas  plus  de  deux  milles 
de  largeHir , à fon  embouchure , mais 
un  peu  plus  loin , elle  en  a trois  *,  & fa 
longueur  eft  de  fept  au  Nord-Nord- 
Oueft.  A trois  lieues  de  l’entrée , du 
côté  de  l’Eft,  on  découvre  de  belles 
Anfes  fàblonneufes  > où  l’on'peut  mouit*’ 
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Çamphk.,  1er  (urement  à quatre , cinq  & fix  braC 
fes.  Du  même  côté , le  Pays  eft  mon- 
Weux  & couvert  .de  Bois,  fans  er^  être 
moins  arrofé  de  petits  Ruiâêaux.  11  s’y 
trouve  même  une  Rivière , allez  pro- 
fonde , pour  recevoir  des  Canota.  De 
grandes  Savanes , qui  s’étendent-  fore 
loin,  vers  l’Oueft,  depuis- l’entrée  de 
là  Baye,  produifennine  herbe  longue  » 
dont  les  Bêtes  fauves  . font  leur  retraite. 
iJte  n’eft  Pendant  la  chaleur  du  jour , elles  le 
.mettent  à couvertdansles  Bois  voifins  j 

ve».  mais  le  matin  & le  foir , on  les  voit  en 
t-roupes  nombreufes  dans  les  Plaines  , 
où  elles  font  d’autant  plus  tranquilles  > 
que  cette  partie  de  la  Baye  n’a  pas  d’au- 
. très  Habitans.  Le  coté  Oriental  préfente 

un  grand  nombre  de  Plantations , au 
pied  des,  Montagnes.  Swan  y envoya 
quelques-uns  de  fes  gens , dont  la  feula 
vue  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens , qui 
les  cultivent.  Ainfi-,  pendant  douz® 
jours , que  la  violence  des  vents  l’obli- 
gea de  palier  dans  la  Baye , il  ne  put  ti- 
rer aucune  lumière  fur  la  licuation  des 
lieux  qu’il  cherchoic.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  avoir  double  le  Sud-Efl:  de  l’iHe , 
qu’en  fuivanc  la  Côte  du<Sud,  il  trouva 
des  Pêcheurs  , qui  répondirent  à fes 
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de  Mindanao.  Dampier'place  l’etn|)ou- 
chure  de-  cecte-  Rivière-,  à cin  q degrés 
vinge-deux  minutes  • de- longiude  du 
•Nord , , &■  à • vingt-trois  degrés  douze 
minutes  de  latitude  du  Cap-Lézard,  en  Embouchii- 
en  Angleterre ^77).^ 

y-.  ^ I,  ' J -Il  J I 

On  jetra  lancre  a deux^nnlles‘de  ta  danag. 

Côte  , &rà  trois  ou  quatre-  d’une  petite 
Ifle  •,  qu’on  avoit  au  Siid  du  VailTeau. 

Swan  ÜD  tifcer  aufli-tôc  huit  ou  neuf 
coups  de  canon  , auxquels  on  répondit*', 
de  la  Côte  , par  trois  coups.  A -peine 
■ ce  bruit  fut  celTé , -qu'on  vit  paroîtte 
•deux  Seigneuwlndiens ^ dans  un  Canot 
à dix  - rames.'  Hs;t. demanderont  , -en 


yETpagnolj  -de  quel-  Paps  -étpir  le  - Vaif-^ 
'feau  î On  deuD  répondit  dsms  la  même 
' làngue.  - Mais  quoique  le  nom  d’Anglois 
parût  leur  plaire,  ils> n’apprirent  pas  , : 
- avec  la -même  fatisfaétion  , que  le  Ca- 
pitaine n’etoit  pas  venu  pour  s’étabHr- 
• dans  leur  lüe.*  Ils.  étoient  informés  , 
depuis  long- temps  y.  de-  l’arrivée  du 
Vaifleau  ; & leur  Cour  s’étoir  flattée 


qu’il  venoif' former  un'  Comptoir  # à 
Mindanao.  Un  Marchand , de  la-  même  " 
- Natiom,  nommé  Goodlud-i  avoit  relâ- 
‘ ché  , quelques  ' mois  auparavant  1,  fur  * 
' leur  Gôre , &leuD avoit  ditj^  fon  dé-- 


- part,  qu’ilsdevcuent  s’attendre  à reee-- 

X77)  Ibidim,  pa£«  594  fltipqJcidente*, 
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'dampier.  voir  bientôt  un  Ambaiïàdeur  d’Anglè» 
i6i<».  jej-j-g  ^ p^m-  igm.  propofitions 

Digreflionfutdc  Commerce  (78).  , 

un  projet  d’£r  Dampiet  fe  jette  ici  dans  une.die'reC* 

^ ^ ^ • r tt*  r ^ \ f 

dansccuc  ™rt  curieule,  « Je  luis  perluadev 
‘Je.  » dit-il , que  nous  n’aarions  pCi  pren- 

M dre  de  meilleur  parti , que  de  profiter 
>»  de  cette  ouverture , & de  nous  rendre 
M au  defir  qu’ils  marquoienc  de  nous 
« voir  prendre  un  Etablifiement  dans 
w leur  Pays.  Outre  que  nous  y aurions 
« trouve  plus  d’avantage  qu’à  continuer 
«^e  courir  comme  des  Vagabonds , il  y 
” a beaucoup  d’apparence  que  l’Angle- 
« terre  entière  en  auroit  tiré  de  grands 
» profits , par  un  Commerce  régulier 
« non-feulement  avec  cette  Ifle  , mais 
« avec  plufieurs  autres  Ifles  voifines 
Han.icDam-  » qui  produifcnt  des  Epiceries.  Celles 
pier  pour  la  „ jg  Mcangis  , quc  j’ai  déjà  nommées  , 
w font  à vingt  lieues  de  Mindanao* 
» Ce  font  trois  petites  Ifles  , qui  abon- 
« dent  CH  or , s’il  en  faut  croire  leurs 
M Habitans,  & qui  n’étoientpas  encore 
w connues  des  Hollandois.  D’ailleurs 
w la  communication  avec  les  Philippi- 
« nés  feroit  aifée , pour  ceux  qui  fe- 
» roientbien  établis  à Mindanao.  Com» 
« me  fa  fltuation  eft  très  - avantageu- 
. M fe  en  général , £pur  le  Commerce  ' 

(78)  Page  jy4. 
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^ de  cette  partie  de  l’Orient,  & que  DampieC 
« par  elle-même  elle  eft  comme  -le  ccn- 
« tre  du  coiimierce  d’or  & d’épiceries  de 
” toutes  les  Ifles  voifines,.il  cft  impor- 
»»  tant  de  confidérer  que  malgré  fon 
« éloignement , le  Voyage  eft  moinS' 

« difficile  & moins  ennuyeux  qu’on  ne 
*^fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je  vou- 
” drois  tenir,  en  partant  d’Angle^rre 
« vers  la  fin  d’Aout.  Je  ferois  le  tour  ; 

« de  la  Terre  de  Feu  ; & m’avançant' 

»'ainfi  versTar  Nouvelle  Hollande,  je' 

*•  voudrois-  ranger  cette  Cote  auffi  loin 
qu’il  feroit  nécelTàire , pour  approcher' 

»*^de  Mindanao  j après  quoi,’je  feroisT 
*»'  voile  droit  à cette  Ifle.  Par  cette  voie , . 

» j’éviterois  • l’approche  des  Etabliflè- 
» mens  Hollandois  j & lorfqu’une  fois"- 
» j’aurois  pafié  la  Terre  de  Feu , je  ferois  - 
« afiuré  dé  trouver  un  vent  d’Eft  fraisa 
»*  & contlant.  Au  contraire,’  pafiant  à la  • 
hauteur  du  Gap  de  Bonne-Efpérance  • 

»'on  n’a  pas -plutôt  gagné  l’Océan  de~ 

» l’Inde  Orientale  , qu’il  faut  traverfec  ' 

»'  le  Détroit  de  Malaca,  ou  d’autres  Dé— 

« trok^ïà  l’Orient  de  Java  y» dans  lef-- 
M quels  on  eft  fur  de  trouver  des  vents  - 
«■  peu  favorables,  de  quelque  c^é  de- 
»*"la  Ligne  qu’on  putlTe  tourner  *,  ce- 
»»"qai  fait  un  Voyage  d’environ  huit^ 
mois  ; auliai  que  j’e%îrerois  finir  l’au»' 

-.H' VJ  J 
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’ " tre  en,  fix , ou  fept  au  plus.  Je  feroij^». 
” au  retour , la  manœuvre  des  Efpagnoki 
« dans  leur  Voyage  de  Manille'  aa 
« Mexique  *,  avec  cette  feule  différence-, . 
« qu’au  lieu  .qu’il  font  route,  vers  le 
« Pôle  Septentrional,  pendant  les  vents  , 
«variables,  je  voudrois  la- faire  aa- 
Sud , jufqu’à  ce  que  j’euffe trouvé  ua  • 
« -vent  propre  à me  faire  paffer  la  Terre  - 
» de  Feu.  On  ne  manque  point  de  lieux . 
« où  l’on  peut  toucher,  pour  fc  rafraî- 
« chir.  En  allant , on  touchcroit  , par 
«; exemple,  aux  deux  côtés  des  Etats  de  • 
« Paita,.pu , fi  l’on  ainioit  mieux,  aux 
w Ifles  de  Gallapagos  , qui  offrent  des  . 
« rafraîchiffémens  en  abondance.  Au 
«.  retour  , on  paucroit  vraifemblable- 
« ment  relâcher  en  quelque  endroit  de  - 
» la  Nouvelle-  Hollande,  & faire  ea  < 
« même  temps  de  nouvelles  découver-  - 
« tes,., fans  le  détourner  de -fa  route.  . 
« Pouç-  en»  expliquer  naturellemenc 
»>-  mon  opinion  , je  crois-  que  fi  cette  - 
« vafte -étendue  de  Terre  Auftrale , qui 
« borne  la  Mer  du  Sud , n’eft  pas  mieux 
« connuedes  Aiiglois , c’eft  parce  qu’oa  ^ 
« a -négligé  une  route  fi  facile.  Ceux»,  . 
« qui  traverfent  cette -Mer-,  ont  ordi- 
V nairement  quelquô  deflein , fur  la- 
«.Côte  du .» Pérou  ou.  dui-Mexique , 8ç  - 
«.p^fféiic  par  cQnféquent.bieniQinjdejij 
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V Terres  Auftralcs.  J’ajoûterai , pour  'dÂmmww* 
Mxonfirmer  cette  idée  , ce  que  j’ai  ap- 
«-pris  du..  Capitaine.  David,  depuis 
« mon  retour  en  Europe. . Il  m’a  oit 
« qu’après  nous  avoir  quitté  à Ria*- 
« Lexa , il  s’étoit  rendu  aux  Ifles  Gal- 
« lapagos  & que  dedà  . faifant  voile  : 

«-au  Sud , pour  prendre  le^  vent  Ôc  ga- 
« gner  la  Terre  de.  Feu à vingt-fepc 
« degrés  j de  latitude  Méridionale , il  vit 
« tout-d’ün-coup  près  de  lui , une  pe- 
« tite.Ifle  fablonneufe , & qu’à  l’Oc- 
«-cident  de^cette  Ifle,  il  découvrit  une 
« longue  étendue  de  Pays,  aflez.élevé . 

«-qui . tiroir  au  Nord-Oueft.  C’étoit  , 

.«-fans  doute, V une.  Côte,  des  Terres 
w-Auftrales  (75?). . 

Mais,  en  mettant  à part  l’intérêt 
de  notre  Patrie , & luppolant  que  nous  éioient  pto- 
u’en  eufGons.reçu  aucun  fecours  pour  P'*®  à «uft.- 
nous  établir-  a , Mindanao,  pçut-ctre 
£iions-nou&  plus  en  étatd’éxécùier  cette 
entreprife  > .que  li  nous- étions  venus 
exprès  de  l’Europe.  A peine,  nommoit- 
on  quelque  métier  néceflàire , que  plur 
fleurs  de  nos  gens  ne  fufTcnt  capables 
d.’exercer.  Nous  avions  des  Scieurs , 
des  Charpentiers , des  Menufiers , des 

. {79)  C’tft'.npparemwcnt  des  Terres  A'iftraks , dont  r 
ftftcesrt-fle.xîor's,  que  r.^u-  on  a licja  donné  la  Reia.-- 
ttat.einrepçiE  lc_Voy.jgç  lioa.. 
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Maçons , des  Cordonniers , des  Tail- 
leurs  , &G.  Il  ne  nous  manqiioit  qu’un 
Forgeron , pour  les  gros  ouvrages*,  mais 
nous  aurions  pû  le  trouver  à Mindanao, 
Nous  avions  une  grollc  provifion  de  fer,, 
de  plomb  , & de  toutes  fortes  d’outils  > 
avec  de  la  poudre  & des  balles,  & un 
bon  nombre  de  petites  armes.  S’il  avoic 
fallu  bâtir  un  Fort , nous  avions,  à bord 
huit  ou  dix  canons , donc  nous  pou- 
vions nous  priver  , fans  afFoibUr  trop 
notre  Vaillèau.  Ajoutez  que  notre  avan- 
tage étoic  extrême  fur  dés  Fadtéurs  fans- 
expérience  , qu’on  envoyé  d’Angleterre 
aux  Indes , & qui  s’y  prennent  ordinai- 
rement avec  trop  de  circonfpeélion  ^ 
de  froideur  & de  formalités , pour  être 
capables  d’une- grande  entreprife  ; fans-- 
compter  que  le  changement  d’air  & de- 
régime-  expofe  beaucoup  leur  vie  ; a» 
lieu  que.  nous  étions  déjà  faits  aux  plusr 
grandes  chaleurs , endurcis  à la  fati- 
gue , hardis , entreprenans , & difficiles  - 
a- déconcerter.  En  un  mot  , la  plupart 
de  nos  gens  étoient  las  de  courir , &> 
commençoierir  â foupirer  après  le  repos  j 
ils  auroient  été  ravis  dé  s’établir  , avec 
quelque  efpérance  de  commodité.  Nous* 
avions  un  bon  VàilTeau  *,  alTèz  de  monde 
pour  en  employer  une- partie  à cultiver 
notre  Ecablilîemcnt  l’autre  à porter 
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tn  Angleterre>  des  nouvelles  aux  Pro- 
priétaires,  avec  la.  valeur,  de»  leurs  ef-  »«*«•' 
^ts.  Swan  avoir  gardé;  précieufement- 
£mq;miUe  livres  en  or,  qu’il  avoir, 
reçues  pour  fes . Marchandifes. , depuis  - 
qu’il  les  avoir  vendues  dans,  l’ille  de- 
Plata.  S’il  eiÉavoic  - employé  une  petite. 

.partie  en  Epiceries , les  Marchands , qui 
lui  avoienc  confié  Içurscfpérances  , au*« 
roienc  été  fort  fatisfaics  d’en  tirer  aa 
moins  ce  fruit  (8o). 

Revenons  avec  Dampier.  Les  deux  Premîct^ 
Seigneurs  Mindanayens  refuferent 
monter  à bord  j mais  ils  n’en  promirent  danao. 

■ pas  moins  au  Capitaine,  de  lui  fournir 
desprovifions  j & pour  l’alîurer  de  leur 
bonne  foi,  ils  lui  confeilleient  de  mettre, 
fon  VailTeairà  couvert  dans  un.  lieu  plu», 
lur,  dans  la  crainte  des  vents  d’Oueft,. 
qui  dévoient  fouffler  bien- toc  avec  la 
«fcrniere  violence.  Cet  avis  fut  d’une 
extrême  utilité- pour  les  Avanturiers. 
dis  ne  fçutent , qu’après-  le  départ  de  ce» 
deux  Infiilaires,  que  l’un  étoit  Raja  Lau,. 

Général  des  Troupes  de  l’Ifle , & l’autte 
an  des  fils  du  Sultan.  Un  Officier  vine 
auflî-tôt  à bord & mefura  le  VaifTèau..’ 

C’eft  un  ufî^e  que  les  Mindanayen» 
ent  tiré  de.  la  Chine  y,  où  l’on  prend; 

» • 

P^es  Sr  £»;céd€Bic^, 
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'PAMP1E&.  toutes  les  dimenfions  des  Bâtimens  qui 
viennent  y charger , pour  fçavoir  exac- 
tement ce  qu-ils  peuvent  contenia 
Swan , perfuadé  que  la  faifon  1 oblige-^ 
toit  de  faire  quelque  féjour  dans  cette 
Ifle , fs  crut>  intéreflfé  à ménager  le  Sul- 
tan. Non-feulement  il  ÜÉiffrit  lexécu- 
tion  de  fcsx>rdres  y mais  il  lui  fit  annon- 
cer un  préfenttle  quelques- aunes  d’é- 
icarlate  & de  galons  dor-&- d’argents 
avec  un  Cimeterre  à la  Turque  & une 
<■  paire  de  Piftolets.  More , - Anglois  de 

quelque  diftinétion,  qui  fut  choifi  pour 
les  porter  , . fe’ fie  mener  d’abord  chez 
^ Raja  -Lau-,  tandis  que  le  Sultan , averti 
de  fon  deflTein , fit-  fes  préparatife-pouc 
-le  recevoir.  Vers  le  foir  , quelques-uns 
de  fes  Officiers  vinrent  prendre  le  pté- 
fent.  More  fut  conduit  , à la  lumière  ' 
.des  flambeaux^  jiifqu’au  TMais j oùdl 
' trouva  le  Sultan , avec  huit  ou  dix  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil , affis  fur  de  riches  • 
• tapis.  La  converfatiop  fe.fit. en  Efpa- 
gnol , par  le  miniftere  d’un  Interprète. 
Elle  donna , au  Sultan , une  fi  vive 
impatience  de- voir  le  Capitaine,  que 
l’ayant  fait  preflèr  de.defcendfe  dès  le  " 
lendemain , il  le  reçut  aufii-tôt , dans  • 
léttres  Arv^ fi  Chambre , avec,  peu-  de  cérémonie, 
fc^/rouvoilnc  Après  Ics  premiers  complimens , il  fe  fit  ^ 
i Mindanao,  apporter  dcux  'L'ê^ctres  Angbifes , qu’ili} 


Digitizr"'  Google 


1>»8  VOYAGEr.  £rr.  llj 

îc  pria  de  lice,  dans  lopinioh  apparem-  DAum»." 
Dnfinc  qu  elles  ferviroient  à lui  faire  pren- 
dre.  une  haute  idée  des  avancaces  que 
les  Anglois  pouvoienr  efperer  dans  Ion 
lûe.  Une  de  ces  Lettres  étoit  de  quel- 
ques Marchands  de  Londres  au  Sultan , 
pour  lui  demander  certains  privilèges , 

& la  liberté  de  bâtir  un  Fort  à Min- 
danao.. L’autre  avoir  été  laiffée  par  le 
Capitaine  Goodlud , pour  tous  les  An- 
glois  que  le  hafard  ameneroit  dans  l’ifle. 

£llc  rendoic  compte  de  l’état  du  Con> 
aercer,  e’eft-à-dire,  du  prix  donc  on 
droit  convenu  pour  les  marchandifes  de 
J’Ifle , & pour  celles  de  l’Europe  qui  fe- 
roient  vendues  aux  Infulaires.  Le  prix 
icglé  de  l’or  de  Mindanao  ctcic , pour 
£oncc  d’Angleterre , quatorze,  piaftres , 

Wonnoie  de  cours  dans  toutes  les  Indes  ; 

& dix-huit  piaftres , pour  l’once  de  Min- 
danao. Dacnpier  ne  fe  rappelle  pas  le 
prix  des  marchandifes*  Ces  apparences 
de  bonne  foi  mutuelle  n’avoienc  point 
empêché  Goodlud  d’ajouter  au  bas  de 
fa-  Lettre  : « défiez-vous  de  ces  gens-là , avî, 
qui  font  tous^des  Voleurs  ; mais  n’en*“. 
témoignez  rien  «.  Les  A vanturiers  ap- 
prirent qu’en  effet  on  avoir  volé,  dans  - 

lïfle , quelques  marchandifes.à  Good- 
, & qu’il  étoit:  parti  fans  avoir 
obtenu. de  fatisfaélion.  Cependaneil) 


Dkjiîi.-— : by  CitïOgI 
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ne  purent  'conferver  la  défiance  que  fk' 
Lettre  leur  avoir  infpirée,  lorfque  Ra- 
jd  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs  , 
chargé  de  chaînes  , en  priant  Swan  de 
lui  impofer  le  châtiment  qu’il  jugeroit 
à propos.  On  l’avoit  arrêté  depuis  peu, 
quoiqu’il  fe  fut  réfugié  dans  les  Mon- 
tagnes, Swan  s’excufa  d’ordonner  foh 
fupplicè:  mais  Raja  Lau  ne  jugea  poinc 
■ â propos  de  lui  faire  grâce.  Le  lende- 
main au  lever'  dû  Soleil , il  fut  attaché' 
nud  à un  poteau , dans  une  fituafioiv 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  remuée 
les  mains  ni  les  pieds , & le  vifage  tour- 
né direétement  au  Soleil.  Après  midi  > 
on  le  tourna  vers  l’Occident , afin  qu’ii 
eût  toujours  le  Soleil  au  vifage.  Ce 
tourment , qu’on  doit  juger  cruel , par- 
ce. qu’il  livretout  à. la  fois  le  Coupable 
â l’extefiîve  chaleur  du  Climat  & à l'a 
fureur  des  Mouches,  dura  jufqu’au 
foie.  Il  auFoit  été  fuivi  d’une  mort  en- 
core plus  barbare,  fi  les  prières  de  S^van 
n’eulîènt  appaifé  le  Raja.- 
r Malgré  ce  zélé  pour  lajuftice,  qui 
fut  fuivi  d’autant  de  franchife  & d’a- 
imitié  de  la  part  des  Habitans  de  Min- 
danao , les  Avancuriers  eurent-  bien- 
tôt l’oeçafion  de'  s’appercevoir  qu’on* 
cherchoit  à les  tromper.  Raja  Lau  avoir 
^ntinué  de  leur  repréfenter  fi  vivement 
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fes  dangers,  donc  ils  étoieiic  menacés' 
à l’embouchure  de  la  Riviere  , qu’ils 
avoicnc  confenti  à faire  remonter  leur 
Vaiflfeau  vers  la  Ville.  Il  fallut  le  déchar- 
ger , pour  le  rendre  plus  Jeger , dans 
un  Canal  alTez  étroit , & qui  n’a  pas 
plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  en 
pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  allez 
gtolTe  quantité  de  fer  & de  plomb  , 
au  prix  fixé  par  Goodiud  , & le  paya  fi- 
dèlement en  riz.  On  vit  arriver  le  temps 
qu’il  avoir  annoncé.  La  pluie  & les 
tempêtes  commencèrent  vers  la  fin  de 
Juillet  , 6c  durèrent  jufqu’à  la  fin 
d’Aûûr.  La  Riviere,  qui  s’enfla  prodi- 
gieiifement,  amenoit  de  gros  arbres  flot- 
tans,  donc  les  elForrs  des  Avaniuriers 
ne  pouvüienr  toujours  garantir  le  Vaif- 
feau  ; 6c  la  Ville  de  Mindanao  , qui  n’a 
pas  moins  d’un  mille  de  long,Jur  le 
Dord  de  la  Riviere,  paroifloit  bâtie 
au  millieu  d’un  Lac , où  l’on  ne  pou- 
Yüit  palTer  d’une  maifon  a.  l’autre 
qu’avec  des  Canots.  Ce  ne  fut  pas 
néanmoins  cette  difgrace  commune  quL 
fit  ouvrir  les  yeux  au  Anglois.  Il  ju* 
gèrent  au  contraire,  que  l’Ifle  ii’avoit 
point  de  Baye  ni  de  Port  , où  le  dan- 
ger pût  être  moins  terrible  j 6c  pendant 
cette  fâcheufe  faifon,  ils  alloient  fe- 
CQnfoler  ,,chaque  jour  avec  leurs  Pagali 
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lys  (8i)  d’un,  mal  donc  tous  les  Infî^ 
laires  fe  reflèntoienc  comme  eux.  Mais 
lôrfque  le  temps  fut  adouci , & qu’ils 
penlerenc  à radouber  leur  Vaifleau , 
lis  furent  extrêmement  furpris  de  le 
trouver  à demi  mangé  des  vers.  Les 
Canots  écoient  percés  comme  des 
rayons  de  miel.  La  Barque  , qui  n’avoit 
qu’un  fimple  fond  y éroit  ouverte  de  tou- 
tes parts  & ne  pouvoir  plus  fervir  (82)» 
A la  vérité,  comme  le  Vailfeau  écoit 
doublé,  les  vers  n’avoient  pas  percé 
le  coin,  entre  la  doublure  & la  prin- 
cipale planche.  Ils  ouvrirent  alors  les 
yeux  fur  la  mauvaife  foi  du  Général. 
Lorfque  venant  à bord,  il  les  trouva 
tous  occupés  à détacher  les  planches  de 
la  doublure  , & qu’il  vit , par  delTous  , 
un  fond  ferme  & folide , il  branla  la 
tête  & parut  mécontent.  On  lui  en- 
tendit répéter  que  c’écoit  le  premier 
Vaiflfeau  qu’il  eût  jamais  vù  à fond  dou- 
ble. Swan  apprit  J que  dans  le  même 
lieu,  un  Navire  Hollandois  avoit  été 
mangé  des  vers  en  moins  de  deux.mois , 
& que  le  Général  s’étoit  faifi  du  canon- 
Son  efpérance  étoic  fans  doute  d’avoir 

(Si)  Page*  41 1 & ptécidentei. 

^ (Si)  Cette  peAe  de  la  ciculi^remeat  dans  les  PottS 
Navigation,  étoit  déjà  con.  du  Bréâl. 
sue  fur  diycrfes  Côtes,  pat« 
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auflî  cêlui  des  Avanturiers  ; mais  elle 
fut  trompée.  Ils  fe  ralTemblerenr , avec 
beaucoup  d’intelligence,  pour  détacher 
toutes  les  planches  mangées  des  v.ers; 
ils  en  fubftiruerent  d’autres  *,  & vers  le 
mois  de  Décembre , leur  Vaifleau  fut 
parfaitement  rétabli. 

Dampier  parle  avec. étonnement  de^  Pro|iriÉtfc 
voraaté  de  certe  €lpçce  de  vew.Miûiaaaa, 

Il  ne  l’avpit  éprouvée  "tqu’à  Mindanao. 

Les  Habirans , dit- il.,  Cçavenfiîbien  ce 
qu’ils  ont  à craindre  de  ces  pernicieux 
Infeéies , que  chaque  fois  qu’ils  revien-  ... 
tient  de  la  Mer,  ils  hâient  leurs ifâti- 
mens  fur  le  fec , ils  en  brûlent  le  fond  , » 

& ne  les  rçmetcerit  à flot  qu’après  les 
avoir  foigneufetnent  réparés.  Leurs  Ca- 
nots mêmes  ne  demeurent  jamais  long- 
temps dans  i’eaii.  Ôn  afiTure  quexçs 
vers,  qui  percent  4in  Vaiffeaùx  danyS 
l’eau  falée’,  meurent  dans  l’eau  douce;, 

& que  les  vers  d’eau  douce  meurent 
au  contraire  dans  celle  qui  ne  l’eft  pas  •, 
mais  que  ‘les  uns  & les  autres  multi- 
plient prodigieufemenr , dans  l’eaii 
qu’on  nomme  fp mâche  , c’eft-à-dire, 
qui  n’a  qrCun  petit  goût  de  lèl.  Quel- 
ques uns  crcjyent  qu’ils  s’engendrent 
dans  les  planches  : mais  Dampier  eflk 
perfuadé  que  c'eft  la  Mer  qui' les  pro-  . . 
diiit.  Il  fe  fouyini  d’en  avoir  vu  naget 
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[ipAMPiE*.,  des  millions  dans  la  Baye  de  Panama  « 
• jJans  celle  de  Campedie , & dans  pla- 
ficurs  autres  lieux.  Swan  -&  David» 
avoienc  fait  la  meme  remarque , & 
de-là  vcnoit  leur  attention  à faire  cal- 
fater fouvent  leurs  VailTeaux  : mais  il$ 
n’en  avoient  jamais  vus  de  fi  gros  , ni 
V'  de  11  voraces,  qu’à  Mindanao.  L’Au- 

i tcur  obferve  aufiî  qu’on  n’en  trouve 

“ jamais  fort  loiiven  Mer.  Ils  Ibnt  tou- 
jours dans  les  Bayes , dans  les  Anfcs , aux 
cmbouchures-des  Rivières , en  un  mot  à 
peu  de  diftance  de  la  Terre.  ^ 

RivQite  d«  Cette  expérience  de  la  mauvaife  dif- 
«omteswan.polition  du  General,  joint  a quelques 
autres  fujets  de  mécontentement,  éloi- 
gna plus  que  jamais  Swan  de  toute  idée 
d’Etablifièment  dans  Tlfle  de  Mindanao, 
■&  le  fit  penlèr  à quitter  inceflamment 
cette  Ifle.  Mais , ayant  eu  le  malheur 
d’irriter  lui-même  une  grande  partie  de 
fon  Equipage  par  des  hauteurs  & des 
fevérités  malentendues , il  ne  fe  défioit 
pas  d’un  alFreux  complot , que  fes  gens 
trâmoicnt'contre  lui.  Un  jeune  homme 
de  Briftol , nommé  Jean  Reed , qui  s’é- 
toit  fait  eftimer  de  fes  Compagnons,  pat 
fon  efpric  & par  fon  intelligence  dans 
la  Marine , trouva  par  hafard  le  Journal 
^du  Capitaine,  depuis  l’Amérique  juf- 
'°'^  .qR’à  Guaham.  La  plupart  des  Avaii- 
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luriers  y étoient  aflez  maltraités.  Il  pro-  dampibe^ 
fita  de  cette  ouverture  ,*pour  aigrir  leurs 
jjeirentimensi  & setant  alTuré  du  plus 
grand  nombre  , il  fe  fit  nommer  Com- 
mandant du  VailTeau.  Swan  , qui  étoic 
à terré' occupé  des  derniers  préparatifs 
de  fbn  départ , fut  averti  de  cette  furieu- 
fe  entreprife  J mais  trop  tard  pour  entre- 
prendre de  faire  rentrer  les  Mutins  dans 
la  foumiffion.  Il  avoir  près  de  lui  trente-  iit  cholffft 
lix  hommes , qui  furent  enveloppés  dans*”' 
la  dilgrace,  ceft-a-dire,  abandonnes  ne.  son  de 
comme  lui  j à l’exception  de  Dampier^’^"** 

& du  Chirugien,  qui  s’étant  rendus  i 
bord , avant  que  la  révolte  eût  éclaté , 
y furent  retenus , & forcés  de  fuivre  la 
fortune  du  Vaifleau.  Le  nouveau  Capi- 
taine fit  mettre  à la  voile,  en  plein  jour, 
le  1 4 de  Janvier , & s’éloigna  prompte-  1^87# 
ment  de  l’Ifle  , fans  aucunc-marque  de 
pitié  pouf  ceux  qu’il  trahiffoit  (8  j ). 

(Sj)  Dampier  remarque  ^quelquesmois^rès.  ibief. 
que  l’Equipage  étoit  encore  page  413. 
aftbibli  par  la  perce  de  fei-  A l’égard  de  Swan , fon 

ze  hommes  , qui  étoient  ' fort  ; dont  Dampier  ne  fuc 
morts,  à Mindanao  , la  informé  que  dans  la  fuire 
plupart;  de  poifon  , pour  doit  crourer  place  au  moins 
avoir  eu  trop  de  familiari-  daqs  une  Note.  Il  fe  flatta 
té  avec  les  femmes  du  Pays,  iong-temps  de  voir  arriver. 

Les  Infulaires  empoifon-  A.Mindanao, "quelque  Vai'*  . 
cent  avec  beaucoup  d’art,  feau  de  (a  Nation  ; & cet- 
Quelques-uns  de  jeurspoi  te  efpérance  l’empécha  de 
6>ns  foie  lents.  ‘Pluiîeuri  fuivre  l’exemple  çle  plu- 
Auglois,  quicroioientpar-  fleurs  de  fes  Compagnons  , 
tir  £ains  , en,  moururéiu.  qui  prirent  le  paiti  de  paf- 
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DâMrtBii.  Dampier  obferve  ici , que  ce  Fut  pcn^ 
dant  fon  féjour  à 'Mindanao  , qu’il  s’ap- 
R^.-xiont  parçm;,,  pour  la  première  fois  , d’un 
far  le  chaa-  changement , lut  lequel  il  rait  les  re- 
nemenent  flexious.  Après  avoir  écé  fi  loin  à l’Oc* 

te.iips , & ne-  • t . . 

ceiûié  Je  cet- cident , CH  luivant , toujoufs  le  cour* 
te  obferva-  Soleil  , il  trouvà  que  la  différence  du 
temps  croit  de  quacorze  heures,  qu’il 
nomme  des  heures  gagnées  *,  compte 
' affèz  jufte,  dit-il , puifque  la  différence 
des  longitudes  d’Angleterre  & de  Min- 
danao, elt  d’environ  deux  cens  dix  de- 
grés du  Lézard.  Tous  les  Européens,, 
qui  vont  au  Levant  par  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance , c’cll-à-dire , par  une 
/ route  oppofée  & contre  le  cours  du  So- 
leil , comptent  un  jour  de  plus  *,  & les 
Mindanavens  ont  le  meme  calcul , car 
ils  appellent  Vendredi , le  jour  auquel 
leurs  Sultans  vont  à leurs  Mofquées  , 
qui  n’eft  que  le  Jeudi  en  Europe.  Cepen- 


fer  i Ternare , fij'  des  Bar- 
ques H'.iÜan  Itiiffs  , & de 
Tcrnate  à Ba  avia , les 
Hollaiitfi.s  leur  prifBt 
leur  Journaux  II  en  vit 
tWounr  , près  Je  lui  , quel- 
ques autres.  F.n*in , un -tour 
qu'il  s'étuit  IBIS  dans  un 
Canot,  pour  aller  i bord 
d'un  Vailf  an  Hullan  luis , 
qui  ctoit  alors  à la  Rade  , 
ht.  fur  IcqncI  i!  ètoit  dé 
terminérà  rt-tourner  en  Eu- 
tope,  quelques  lafiilaitei 


renverferent  fon  Canot,’ 
Sc  le  cuerenc  dans  l'eau  Ol 
acru  que  certc  perlîJie  ve- 
noir  du  Général  M’uda* 
nayen , qui  s'empara  auC- 
fi-tôt  de  fon  or  D'anttei 
La  re^rardent  feulement 
comme  une  efpece  de  pu- 
nition , que  - wan  s'étoit 
attirée  par  fes  emporte- 
mei  s & fes  menace» , con- 
tre rilLi' entière  , qu’il  ac- 
cufoit  de  l’avoir  trompée» 
j^oe. 

dant 
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dant  les  Efpagnols  de  Guaham  ne  comp-  ' DaMpjer.« 
xcnt  pas  auttcment  que  nous , & Dana- 
pier  en  donne  pour  raifon , qu’ils  éta- 
olircnc  cette  Colonie  en  venant  -d’Efpa- 
gne  du  côté  de  l’Occident  mais  il  ’ 
ignore,  dit-il , comment  on  compte  à 
Manille  &<dans  les  autres  Colonies  Ei^ 
pagnoles  des  Philippines  (84). 

Aulli-tôt  que  le  nouveau  Capitaine  fe  le  flou- 
vit  en  Mer , il  déclara  que  fon  deflTein 
étoit  d’aller  croifer  devant  Manille.  On  Mî^dMacu 
fit  route  à l’Ouefl:.,  côtoyant  le  Midi  de 
riûe  Mindanao , à quatre  ou  cinq  lieues 
de  terre  i $c  le  lendemain  .on  fe  trouva 
devant  Charabongo  (8  j.) , Ville  de  cette 

(84)  Il  ajoâte  . qu’une  grande.,&car]reroitdeset- 
^bcKcaifon],  qui  aoicobli-  tcurt  conlïdirables.  Let 
pr  let  Matins  d'obfetver  gens  de  Mer , ceux  mêmes 
la  diflièrcnce  du  (cnips  , eft  qui  ont  de  l’habileté  , ne 
h oécellité  d’être  cxaâs  s'en  apperçoivent  prefque 
dus  leurs  latitudes.  Cum*  point  en  voyageant , quoi-, 

nos  Tables , de  la  dé-  que  cette  temarque  foiflï 
clioairon  du  Soleil , font  'fiécefTaite  4 & cela , parce 
fiipputéei  pour  les  Méri-  qu’ils  ne  font  point  affez 
dient  des  lieux  où  elles  d’attention  à la  raifon  fur 
ent  été  cotnporées  , elles  laquelle  cA  fondée  cette 
dilRtem , pendant  les  mois  nécelGté  jcommejl  arriva, 
de  Mats  6t  de  Septembre^  dit  il,  i ceux  de  notre  trou- 
d’envirosi  doute  minutes  , pe  , qui  après  avoir  paffé 
des  parties  du  Monde  , fi-  cent  dix  degrés , cominen- 
tuées  fous  des  Méridiens  ceretit  à diminuer  la  dtfié- 
*ppü(irs-,ec  pendant  les  au-  ronce  de  la  déclinaMbn  ; au 
tics  temps  de  l'année , cl-  lieu  qu’ils  auroient  dû 
leséilFétent  auflî  à propor  - i'-atigmcnrer  , comme  noue 
tion  de  la  déclinaifon  du  finies  durant  toute  la  route, 

Saleil  Si  l'on  alloit  auflî  lb\d  pa-e  416. 

loin  que  Dampier  , la  dif-  (Ssd  Apparemment  Sam» 

fcrcnci  feroit  enCorc  plus  bangan. 

Tonu  XLIIL  I 
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'dampilr,.  , à trente  lieues  <3e  la  Riviere  d’où- 
1Û87.  l’on  étoit  fort!.  Ce  Port,  où  les  Efpa- 
' gnols  s’étoient  autrefois  fortifiés , offre 
un  l^on  mouillage , & le  Pays  abonde 
Sa  routé  5c  6n  Beftiaux  -,  mais , à deux  ou  trois  lieues 
foiidcircin.  (le  la  Terre,  on  rencontre  deux  Bancs 
dangereux.  Le  1 4 , on  traveifa  plufleurs 
petites  Ifles  , où  les  marées  font  fort  in- 
conftàntes  *,  & le  a z , on  doubla  la  Poin- 
te là  plus  Occidentale  de  Mindanao,d’où 
l’on  fit  route  au  Nord,  jufqu’à  la  vue 
de  quelques  autres  Ifles , du  nombre  des 
Philippines.  Le  5 de  Février , à neuf  de- 
grés cinquante-cinq  minutes  de  latitude, 
Reed , qui  vouloir  faire  quelques  ré- 
parations à foii  Vaiffeau,  pour  le  ren- 
dre plus  leger  à la  voile  , fit  jetter  l’an- 
cre dans  une  bonne  Baye  , à l’Oueft 
d’une  Ifle  de  huit  ou  dix  lieues  de 
dong , qui  ne  fe  trouvoit  pas  nommée 
dans  fes  Cartes , ni  dans  fes  Livres. 
Elle  ert:  à l’Occident  de  celle  de  Zé- 
bu {'66).  Dampier  profita  du  temps 
que  les  Ouvriers  donnoient  au  travail , 
pour  vificer  diverfes  parties  de  cette 
Baye. 

obterva-  Dans  quelques  endroits,  il  trouva 
ces  Cannes,  qu’on  nomme  Rat- 

(8«)  C'cll  fans  doute  riflp  des  FojiC\ , 

Çmff  dçs  ^'Wlifpincs, 
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rangs , & dont  l’ufage  eft  commun  en  dampiîk7 
Europe  *,  mais  elles  étoient  d’une  efpece 
curieufe , donc  il  fait  la  defcripcion. 

La  plus  grande  diftance  de  leurs  nœuds 
n’eft  pas  de  plus  de  deux  pieds  dix 
pouces , & leur  diltance  commune  eft 
de  deux  pieds.  Elles  s’écartent  comme 
la  vigne , ou  s’attachent  aux  arbres  , 

& montent  )ufqa’aii  fommet.  Leur 
longueur  eft  de  quinze  ou  vingt  braf- 
fes  i & depuis  la  racine  jufqu’à  cinq 
ou  lix  pieds  du  bout , elles  font  d’une 
grolfeur  extraordinaire.  -La  peau  qui 
les  couvre  eft  épaiftè , barbue  ,6c  de 
couleur  brune  mais  cette  peau  fe  dé- 
pouille , en  la  pafl'ant  feulement  par 
la  main  fermée , & laifte  une  Canne 
d’un  verd  pâle , qui  brunit  en  féchanr. 

Dampier  en  coupa  plufieurs  , qui  fe 
trouvèrent  très-forces  & très-pcfantes 
(87).  La  Baye  contient  une  petite 
Ifle,  couverte  de  Bois  & d’ein  mille 
de  circuit,  qui  eft  la  retraite  d’une 
incroyable  quantité  de  Chauve-fouris , 
auftî  grolîès  que  des  Canards , avec  des 
ailes  II  longues , qu’un  homme,  éten-  Aîlesprrdî- 
dant  les  bras,  n’en  peut  toucher  , à 
beaucoup  près,  les  deux  extrémités. 

Dampier  donne  à chaque  aile  fepe  ou 


Ides  des 
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MPI  HR,  huit  pieds  de  long  j cç  <^ui  paroîcroît 
fans  yraifemblancç,  pour  un  corps,  qu’Ü 
ne  repréfente  pas  plu$  gros  qu’un  Car 
nard,  s’il  n’alïuroit  qu’il  vit  de  près  un  de 
ees  hideux  Oifeaux.  Elle$  font  de  la  mê- 
me fubftance  que  celles  des  Chauver 
fouris  ordinaires  , hrunes , ou  couleur 
de  Souris.  .On  diftingue , fur  la  peau  ^ 
des  côtes  , ou  des  eipeces  de  varanr 
gués , qui  régnent  dans  toute  leur  lon- 
gueur , & qui  «font  trois  ou  qi^atte 
plis.  Aux  jointures  & aux  extrémités, 
.elles  eiK  des' griffes  pointues,  en  for- 
iiie  de  crochets , par  lefquelles  l’Oifeaij 
peut  fe  pendre  à tout.  Le  Soleil  n’é- 
toit  pas  plutcjt  couché,  que  ces  Anir 
maux  prenant  leur  vol , comme  des 
Efïàins  d’ Abeilles  , pafïbient  de  leur  per 
tke  ifie  à la  grande.  On  les  voyoit  s’é- 
lever , jufqû’à  fe  dérobber  à la  viie  \ & 
ie  lendemain , depuis  la  pointe  du  jour 
julqu’atf  lever  du  Soleil , on  les  revoyoit 
defeendre , comme  autant  de  nuages  ^ 
&c  rentrer  dans  leur  Ifle. 

Jtc«ca<Jan-  £n  fortant  de  cette  Baye , à deux 
mdles  de  l’Ifle  aux  Chauve- fouris  , du 
.côté  de  l’Oueft , on  rencontre  un  Rocher 
d’autant  plus  dangeteiix , que  la  Mer 
n’y  f?it  point  dp  Brifans  j exçepti  peuc- 
> ^tre  dans  les  nsauvais  temps,  &:  lorf- 
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porter  le  Cap  à l’Oueft,,  & mouilla  'ï>AMfii«v 
liiécc(ïivcment  cîani-  pliffieurs  autres 
Ifles.  Mais  ayant-  appris  de  quelques 
petits  Bâtimens ehargés  de  riz  ou  de 
marchandifes , qui  tombèrent  entre  fcs 
mains,  qu’il  y avoir  actuellement  trente 
ou  quarante  gros  Navires  dans  le  Porc 
de  Manille  y il  abandonna  le  delTein 
d’aller  croifer  vers  l’IlTe  de  Luçon  , 
pour  aller  palTer  le  refte  d’une  faifoii 
tort  avàhôée  à Pulô’  Condor  y une  des- 
petites  liles  de  la  CÔte  de  Camboya.- 
Suivant-  les  Cartes , qpii  lui  fervoienC 
de  Guidées  dans  des  Mers  qu’il  ne  c-on-» 
noilToit  pas  , il  lui  fembla  que  cette! 
lAraice  croit  alPez  écartée  pour  le  met>' 
tre  à couvert  y ou  du  moms  pour  lui 
faire  éviter  les  lieux  de  Commerce,  oÛJ 
l’exemple  de  Manille  lui  faifoit  crain-^ 
dre  d-’être  attaqué  par  des  forces- 
périeuretk 

Il  croit  à quatorze  degrés  de  Iatitu<<  fteedï^rena) 
de  Septentrionale , lorfqu’il  fit  gouver-  j^^j***® 

Ber  au  Sud-'Quart-d’Oueft,  vers  Pulo 
Condor.  Cette  route  le  lit  palier  fore 
près  des  fonds  de  Poncoî ,-  & d’au- 
ires  éeueilr auffi  dangereux,  entre  lef^ 
quels  il  compte  trois  petites  Ifles, oiÿ 
trois  monceaux  de  fable , qui  fe  mon- 
trent prefqu’à  la  furface  de  l’eau,  lli 
»i’iu:civa  que  le  1 3 de  Mars  à la  vù»' 

liij. 
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“i»AMri7ii.  Pwlo  Condor , où  il  mouilla  le  len- 
ï687.  demain  au  Nord  de  l’ifle,  devant  une 
Baye  fablonneufe , à un  mille  de  la 
Cote , fur  un  excellent  fond  de  fable 
clair.  Apres  avoir  fait  chercher , dans 
le  Havre,  un  lieu  propre  à carener 
fon  Vaifl'eau,  il  y entra,  fans  autre 
ménagement  pour  les  Infulaires.  Dam- 
pier  , moins  Pirate  que  Géographe 
& Naturalifte , réfolut  d’employer  le 
temps  du  féjour  à connoître  Une  Ifle, 
dont  la  plupart  des  Voyageurs  vantefit 
Tutilité  pour  la  Navigation , fans  joindre 
à cet  éloge  aucun  autre  éclairciUe- 
tnent.' 

riefcripiion  Pulo  Condor  cft  la  principale  (fès 
de  ccuc  nie.  çjg  Camboya , & la  feule  c^ui  foie 
habitée.  Ori  les  place , en  général , â 
huit  degrés  quarante  minutes  de  latitu- 
de Septentrionale,  à la  diftance  d’en- 
viron vingt  lieues  Sud-Quan*d’Eft  de 
l’embouchure  de  la  Riviere  de  Cam- 
boya-»* Elles  font  fi  proches  les  unes  des 
autres,  quelles  ne  paroifiènt  de  loin 
qu’une  feule  Ifle.  Cependant,  à qua- 
torze ou  quinze  lieues , o|^  en  diftin-» 
gue  deux , qui  font  les  plus  hautes  8t 
les  plus  grandes , dont  la  principale 
eft  celle  qui  porte  proprement  le  nom 
^ de  Condor.  Sa  longueur 'eft  de  quatre 
Ou  cinq  lieues  de  l’Eft  à l’Oueft  > dC 


Digitized  by  Google 


b ES  Voyages.  Liv.  IK  195 
fa  plus  grande  largeur  de  trois  milles. 

L’autre,  qui  s’étend  du  Nord  au  Sud , 
eft  longue  d’environ  trois  milles , fur 
un  demi  mille  de'  large.  Elle^eft  li  fa- 
vorablement fituée  à l’Occident  de  la 
plus  grande  Ifle  , que  l'efpaGe  qui  les 
fépare  forme  un  Havre  très  commode , 
où  l’on  entre  du  côté  du  Nord , & qui 
n’a  pas  moins  d’un  mille  de  largeur. 

Au  Midi , les.  deux  Ifles  fe  ferment , 

& ne  lailïènt  qu’un  petit  palTage  pour 
les  Barques  & les  Canots.  Il  n’y  a point 
d’autres  Ifles , du  côté  Septentrional  9 
ipais  vers  le  Sud , on  en  trouve  cinq 
ou  flx  , à peu  de  diflance  de  la  grande 
Jfle. 

Le  terroir  de  Pùlo  Condor  eft  noi-  produ^Uon» 
râtre , &c  généralement  aflèz  profond,  fo»* 
Les  Montagnes  feulement  y font  pier- 
reufes.  Entre  plufieurs  fortes  d’arbres  , 
qui  croilEent  particuliérement  dans  la 
partie  Orientale , Dampier  en  remar- 
qua un , plus  gros  que  tous  les  autres , 

& qu’il  n’avoit  vù  dans  aucun  autre  . 
lieu.  Sqn  tronc  eft  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  diamètre.  On  en  tire  un  fuc,  ArbreàGou- 
qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  fai- 
IC  un  peu  bouillir , pour  en  compofer 
un  excellent  Goudron.  S’il  bout  plus 
long  temps , il  devient  auffi  dur  que 
la  poix.  Il  Xert  indifféremment  à Tua 

liiij 
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& l’aucrc  ufage.  La  maniéré  de  le  ti- 
rer eft  de  f«re  horifontaleraent  un 
grand  trou , jufqu  au  milieu  (fu  corps 
de  l’arbre,  & de  couper  l’arbre  de  biais- 
au  deflus  de  cette  cavité,  jufqu’à  ce 
qu’on  la  rencontre.  Dans  le  premier 
trou , qui  forme  alors  un  demt-ccrcle 
on  fait  une  efpece  de  baflîn , qui  con*- 
tient  une  pinte  de  liqueur  ou  deux  $ 
& de  la  partie  fupérieure  qu’on  a cou- 
pée , le  fuc  tombe  dans  ce  réfervoir  ^ 
qu’il  faut  vuider  tous  les  jours.  H cou- 
le pendant  quelques  mois , après  lef- 
quels  il  s’arrête  *,  & -l’arbre  fe  réc»« 
blit. 

' Les  fruits , dont  la  Nature  à favo- 
rifé  rifle  de  Condor , font  le  Mango  > 
la  Grappe , & la  Mufeadq  fauvage.  Ils 
croiflènt  dans  les  Bois  en  fort  grande 
abondance.  Le  Mango  eft  le  fruit  d’un 
arbre , de  la  groflèur  du  Pommier; 
Dampier  ne  veut  pas  qu’on  le  confon- 
de avec  le  Mango  de  Sumatra,  de 
Ceylan  Sc  de  plufieurs  autres  Pays*  U 
lî’eft  pas  plus  gros  qu’une  petite  Pè* 
che.  Il  s’allonge,  en  diminuant  vers 
le  bout.  Dans  fa  maturité,  il  eft  jau- 
nâtre, plein  de  jus  , d’une  odeur  agréa- 
ble & d’un  excellent  goût^  On  le  cou- 
pe en  deux  parties,  qui  fe  confifent,. 
comme  les  autres  Mangos,  au  fel^  ^ 
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tfu  vinaigre , avec  un  peu  d’ail.*  Ces  DAMmuv" 
fruits  étoient  rrtûts  y lorfque  les  Avan- 
wriers  arrivèrent  à‘  Condor.  Ils  ré-- 
pandoient  une  odeur  (î  délicate , que** 
làns  les  voir  , même  d’aflez'  loin  on‘ 
les  diftinguoit  à>  cÆtte  marque  , dans 
l’épailTèur  des-  Bois.-  Il  fuffifoit  d’être* 
au-delïbus  du- vent,  pour  les  trouvctr- 
Dampier  ne  connoît  pas  d’autre  endroit 
des  Indes  , ou  les  Mangôs  fauvagesf* 
vaillent  ceux  qu’on  cultive  foigneufe" 
ment  da«s  les  Jardins  (88). 

La-Qrappe  eft-un  fruit  qui  croît  par 
pelotons  , comme  le  Jack,  le  Dation 
& le  Coco.  Il  fort  auffi  dû  tronc  de- 
lon  arbre , qui  gft  droit , & d’un  pied 
de  diamettre,.au-  plus  ,.avec  aflfèz  peut 
de  branches.  On  en  diftingue  deux  ef-- 
peces  ,•  la  rouge  8c  la  blanche.  Les  pe-- 
iotons  reflèmblent  Beaucoup  à la  grap^ 
pe  de  Vigne  , . par  la  figure  & la  cou-- 
Icur  j & de-là  leur  vient  apparemment- 
leur  nom  , qu’ils  méritent  aufli-par  uni* 
goût  de  vin  fort  agréable.  Dampiet' 
n’a  jamais  vu  ce  fruit  qu’à- Pulo^Con* 
dor.  (89)^ 

L’arbre  qui  porte  la  Noix  mufeadê 
fuivage  , eft  de  la  gtofleut  du  Noifet- 
lier,. avec  cette-  difierence,-  q^te  les 

(SS)  Pagp  44c,'  {if)  Page  441  i- 
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Dam  PT  ER.  branches  font  plus  épailTes  & s’éten- 
moins.  Son  fruit  croît  entre  les 
tameaux , comme  les  Noifertes.  Il  efl: 
enfermé  dans  une  goulTè  déliée  , & 
plus  particuliérement  dans  une  efpece 
de  fleur , dont  il  eft  entouré  dans  la 
goufle.  Cette  Mufcade  fauvage  reflèm- 
bles  fi  fort  à la  véritable,  quoiqu’un 
peu  moins  grofle  Sc  plus  longue  , que 
Dampier  prit  d’abord  l’une  pour  l’au- 
tre ; mais  elle  n’en  a ni  l’odeur , ni 
le  goût.  Ce  qui  n’eft  pas  ricins  re- 
marquable , c’eft  que  de  plufieurs  Ifles 
voifineSjla  grande,  c’eft-à-dire,  celle 
qui  fe  nomme  proprement  Pulo  Con- 
dor , efl;  la  feule  qui  produife  l’arbre 
à Goudron , l’arbre  à Grappe , le  Man- 
goyer  Sc  le  Mufeadier  fauvage  (90)  ^ 

Animaux  de  Ces  Ifles  font  remplies  de  Perro- 
quets  , de  Ramiers , de  Pigeons  com- 
muns, de  Coqs  Sc  de  Poules  fauva- 
ges , dont  la  chair  eft  blanche  & dé- 
licate. Les  Coquillages  , & les  Tor- 
tues vertes,  y font  en  abondance.  Elles 
font  d’ailleurs  bien  arrofées  , par  de 
petits  ruifleaux  d’eau  douce , qui  cou-» 
lent  pendant  dix  mois  de  1 année,  & 
qui  ne  commencent  à tarir  que  vers 
la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du 

(^o)  IbiHtm, 
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mois  d’ Avril , on  n’y  trouve  d’eau  que  DAMnER.r 
dans  quelques  Ecanjj;s  y mais  il  eft  ta- 
cilc  d’y  cretifer  des  puits.  Au  mois  de 
Mai , la  pluie  vient , & les  Ruiireaux 
reprennent  leur  cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignant , à tant  CommoJfté 
de  commodités,  celle  de  leur  fitua- 
tion  , qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine , ptoîr* 
du  Japon,  de  Manille,  du  Tonquin , 
de  la  Cochinchine  , en  un  mot , de 
tous  les  Pays  de  la  Côte  la  plus  Orien- 
tale , du  Continent  de  l’Inde,  foit  qu’on 
paie  par  le  Détroit  de  Malacan,  on 
par  celui  de  la  Sonda , Dampler  s’é- 
tonne qu’aucune  Nation  de  l’Europe 
n’y  ait  un  Comproir , qui  pourroir  être 
mis  à couvert  d infuite  par  un  Fort.  Il 
ne  feroit  pas  plus  difScile  de  fortifier 
le  Havre , & cette  Place  deviendroic 
importante  pour  le  Commerce.  Les  In- 
ûiliires  de  la  grande  Ifle , qui  eft  la 
' feule  habitée , font  originaires  de  la 
Cochinchine-  Ils  font  petits,  mais  bien  Sf  en- 

proportionnés  dans  cette  taille,  8c  plus 

1 ' I 14-  J Tl  ^ «abitnas- 

bazanes  que  les  Mindanayens.  Ils  ont 
le  vilage  long , les  cheveux  & les  yeux 
noirs  , le  ..ez d’une  grofleur  médiocre, 
les  levres  minces  , les  dents  fort  blan- 
ches , & la  bouche  petite.  Leur  prin- 
cipal exercice  eft  de  tirer  le  fuc  des  ar- 
bres au  goudron  , qu’ils  amaftenr  dans 
des  v^fleaux  de  bois,  pour  tranfpwr- 

Ivj 
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PAMPiER..  ter  à la  Gochinchine.  D’autres  s'occir- 
*6^7»  peut  i prendre  des  Tortues  , dont  ils 
font  bouillir  la  graillé,  pôur  en  tiret 
f’huile,  qui  fait  une  autre  partie  do 
leur  commerce.  L’habitude  qu’ils  ont  y 
de  voir  mouiller  des  VailTeaux  étran- 
gers dans  leur  Havre , lésa  rendus  fort 
civils.  Cette  politelTè , va  jufqu'à  leur 
faire  mener  à bord  leurs  filles  & leurs- 
femmes  -,-  pour  les  offrir  à ceux  que  les- 
fatigues  de  la  Mer  ne  rendent  point 
infenfibles  aU'  plaifir.  Leur  Religion  efir 
lï’Idolâtrie.  Dampier  vit  dans  un  Vil- 
lage , au  Midi  de  l’Ifle,  unj>etit  Tem- 
ple, qui  contenoit  d’un  côte- une  figure* 
d’Eléphanr,  d'environ  cinq  pieds  de 
haut,  & de  l’autre  celle  d’un  Cheval  ; 
toutes  deux  avoient  la  tête  tournée 
vers  le  Midi  ^571). 

Après  les  réparations  nécelfaires  au* 
courfe  des  Vailïèau , Reed  employa  quelques  fé- 
Avantuiiers.  niaines  à croifer  dans  cette  Mer , juf- 
qu’à  la  Baye  de  Siam , où  il  mouilla  dans 
jflesd:ubi  Rifle  d’Ubi,  qui  eû  précifémentàl’en- 
tfée , quarante  lieues  à l’Oueft  de  Ru- 
lo  Condor.  Elle  a fept  ou-  huit  lieues 
de  circuit  , & de  l’eau  du  côté  du  Nord.. 
Dans  la  Baye  meme , les  Avanturiers 
touchèrent  à quelques  autres  IflcS}  où 
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ils  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  damuer." 
de  Pêcheurs.  Mais  cette  courfe  leur 
fit  rencontrer  quelques  Bacimens  In- 
diens , chargés  de  riz,  & un  gros  Vaif- 
féau  chargé  de  Poivre , qui  venoit  de 
Palimbam.  Ils  retournèrent  à Pulo 
Condor , avec  leur  proie.  Dacnpier  ôi 
la  Chirurgien,  periuadés  qu’on  n’y  fe- 
roit  pas  un  long  l’éjour , voulurent  pro- 
fiter de  l’occalion,  pour  fe  dérobbet 
à cette  Troupe  de  Furieux,  qu’ils  re- 
grettoient  de  n’avoir  pu  quittera  Min- 
danao. Mais  ils  ne-  purent  tromper 
l’attention  de  Reed  •,&  le  Chirurgien,, 
qui  étoit  déjà  defcendu,/ut  forcé  de  re- 
monter à bord. 

On  remit  à la  voile  lé  4 de  ifuin 
pour  retourner  vers  Manille.  Un  Me- 
tif  Portugais , qui  s^étoit  trouvé  fur  le: 

Navire  chargé  de  Poivre  , & qui  fça- 
voit  plufieurs  Langues  Indiennes  , parut, 
fort  propre  à faciliter  les  grands  def- 
feins  , qu’on  avoir  conçus  pendant  trois-^ 
mois  de  repos.  Mais  les  vents  devin- 
rent fi  conttaires , qu’après  les  avoir 
combattus  long- temps  ,.on  défefpéra  de. 
pouvoir  s’approcher  des  Philippines.. 

Il  fallut  former  de.  nouveau»  projets.. 

Le  premier  fut  dé  vifiter  l’Ifle  de.inc  deFianu 
Prata , dont  on-n’étoit  pas  fort  éloigné.. 

Cette  lüe  eft’pctite^  mais  dangereufe^ 
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Dam  1/1 H R.,  par  les  Rochers  donc  elle  eft  environ-* 
, «87.  fituée  à vingt  degrés  qua- 

rante minutes  de  latitude , fur  la  route 
, de  Manille  à Canton.  Les  Chinois  crai- 
gnent plus  cet  écueil,  que  les  Efpa- 
gnols  ne  redoutoienc  autrefois  lès  fier- 
RichefTes  niudes.  Ils  y ont  perdu  quantité  de  ri-, 
qui  s’y  trou-  ches  VailTeaux  , à leur  retour  de  Ma- 
v^c  eu  eve-  ^ ^ Mecif  Portugais  aflura  Reed, 

que  dans  la  crainte  du  même  fort , les 
Marchands  de  Canton  n ’ofoient  entre- 
prendre de  pêcher  tant  de  tréfors  , dont 
une  partie  pouvoir  être  demeurée  en- 
tre” les  Rochers.  Auffi , les  Avantu- 
riers  n’avoienf-ils  pas  d’autre  objet  , 
& les  craintes  d’autrui  n’eurent  pas  la 
force  de  les  arrêter.  Ils^  s’obftinerenc 
pendant  cinq  ou  fix  jours  à lutter  con- 
tre les  vents  : mais  celui  du  Sud-Eft 
prit  tant  de  force , qu’il  les  emporta  vers 
les  Côtes  de  la  Chine. 

' iflede  Saint  Le  2 5 , üs  eurent  la  vue  de  la  Ter- 
Jean,  fur  la  re  ; & le  même  jour,  ils  mouillèrent 
CoiedcCan-  Isford-Eft  de  Tlfle  Saint  Jean.  Cette 

Ifle  eft  à vingt-deux  degrés  trente  mi- 
nutes de  larirude  Septentrionale  , fur 
la  Côte  Méridionale  de  la  Province  de 
Canton.  Elle  eft  allez  haute , mais  unie  > 
riche  en  bois  , en  riz  , & en  Beftiaux. 
Les  Infulaires  font  Chinois  -,  & Dam- 
pier  en  prend  occafîon  de  faire  quel- 
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ques  obfervations  vagues  (*?z)  fur  le  dampibr.' 
caradlere  & les  ufaçes  de  cette  Nation  ; 
mais  il  conrefle  qu’ayant  eu  peu  de 
temps  pour  s’en  inftruire,  il  n’a  pu 
bien  connoitre  un  Pays,  dônt  la  def- 
cription  , dit-il , demanderoit  un  Li- 
vre entier  (03).  Après  avoir  fait  des  . 
provifions  , Reed  fit  lever  l’ancre  le  4 
de  Juillet. 

Si  quelque  péril  avoir  été  capable 
d’effrayer  fa  Troupe,  ce  devoir  êtrepêw. 
celui  qu’elle  courut,  pendant  deux 
jours  entiers,  de  la  part  de  tous  les 
Eléinens  conjurés  pour  fa  ruine.  Les  ' 
vents , le  feu  & l’eau , faillirent  mil- 
le fois  d’abîmer  le  Vailfeau.  On  tou- 
choit  à la  nouvelle  Lune.  Heureufe- 
menr  délivrés  de  cette  tempête  , la  plus 
terrible  que  Dampief  ait  jamais  effuyée  , 
les  Avanturiers  ne  penferent  qu’à  fe 
mettre  à couvert , avant  la  pleine  Lune  , 
qui  les  menaçoit  du  même  accident, 
llsconfulterent  leurs  Cartes  (94)  ,pour 
fe  rendre  aux  Ifles  Pifcadores , à vingc- 


(91)  4T7. 

4<ÎI. 

(94)  Comme  nous  n’a- 
vions perfonne  â bord  i]iii 
connût  CCS  Côtes  , notre 
fîule  reiïou'cc  ctoi:  i o 
Cartes  , qui  marquoient 
feulement  où  ét^nt  tels 

Ucui  fit  wllts  lUes  , fan» 


nous  rien  dire , ni  des  H»“ 
vres , ni  des^ades , ni  de* 
Bayes , qu’il  y avoir  , ni  de 
ce  que  produifoiênc  ces 
lieux  , ni  de  leur  forme  , ni 
de  'eut  commerce.  Nous 
ét’ons  contraints  de  cher» 
cher  tout  cela  par  nouv 
memes.  Ibid.^a^t 
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Les  Avan- 
turiecs  fe  r«n 
dentaux  Illes 
Pifcadoief. 


leur  impru- 
dence Sc  leur 
Miaec. 
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trois  degrés  de  latitude  Septentrionale^- 
Ce  foiy  plufiefurs  grandes  Ifles  , Hiat 
peuplées»  entre' Tlfle  de  Formofe  & la 
Chine  ; & prefqü’à  la  même  hauteur 
que  le  Tropique  du  Cancer.  Elles  oht 
l’appaTence  des  DUneS  de  ÔbrfétsKire 
Sc  de  Wiltshire  eti  Angleterre.  On*  y 
ttouve  de  l’eau  & ^antité  de  Chè- 
vres. Le  Havre  eft  allez' Son  ventre  les' 
deuxplusOrientàles.A  l’Occiaêntdé  cel- 
le qui  l’cft  le  plus , les  Chinois  ont  une. 
Ville,  avec  un  Fort,  qui  commande' 
le  Havre , & qui  eft  ordinairement  gar^ 
dé  par  trois  ou  quatre'  cens  hommes; 
Reed  s’approcha  de*  ces  lEes  j mais  n’ÿ' 
trouvant  de  mouillage  que  dans  le  Hâ'^ 
vre,  fa  furprife  fut  égale  à l’impru- 
dence qu’il  eut  d’y  entrer,  lorlqu’ily 
apperçue  un  grand  nornSfc  dé  Vaif- 
féaux , les  uns  à la  voile , & d’autres' 
à l’ancre  devant  une  grande  Ville.  Son' 
dêffein  avoirété  de  lé  tenir  caché  : mais' 
fe  trouvant  déjà  trop  avancé,  il  s’ar-' 
ma  d’audace.  Le  Canot  fut  envoyé  vers 
la  Ville,  avec  ordire  dé  dèmander  de?' 
rafraîchilïèmens , & la  permiflion  d&.* 
mouiller  jiifqu’après  la  pleine  Lune',, 
pour  des  Marchands  Angl.ois  , qui 
avoient  été  hartus' de  la  tempête  , eti' 
allant  à la  Chine.  L’Oflrcier , qui  corn— 
mandoic  1&  Canot , reçut  accueiL 
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civil,  & des  offres  de  fccours j mais  DÂMmxT 
le  Gouverneur  Chinois , s’exeufant  fur 
les  Loix , qui  ne  4ui  permectoient  au- 
cun commerce  avec  les  Etrangers  , lui 
confeilla  de  fe  rendreàl’IfleaAimoi^ 
dont  les  Ports  étoient  ouverts  aux  An- 
glois  , ou  à Macao , pour  s’approcher 
de  Canton.  Cependant , il  s’empreffà 
d’envoyer  à bord  quelques  préfens  de 
vivres  , pour  lefquêls  Reed  lui  fit  auf- 
lî-tôc  porter  une  carabine  d’Angleterre, 

& une  chaîne  d’or.  Les  Avanturiers 
fe  crurent  fort  heureux  , de  n’avoir  fait 
naître  aucun  foupçon.  UnventdeSud- 
Oueft  affez  favorable  leur  fit  prendre  ^*  ^ ‘*** 
auflî-cbt  le  parti  de  fe  rendre  à.  d’au- 
très  Ifles , qui  font  lîtuées.  entre  Fbr- 
mofe  6c  les  Philippines  & qui  ne  por- 
tant aucun  nom  dans  leurs  Cartes n’y 
étoient  diftinguées  que  par  la  figure  5 » 
pour  marquer  leur  nombre.  Ils  fe  per- 
ûiaderent  que  des  Ifles , aufquelles  leurs 
Hydrographes  ne  donnoient  pas  des- 
. noms  particuliers  , dévoient  être  inha- 
bitées , 6t  qu’ils  y feroient  affez-  à cou- 
vert, pour  fe.difpofer  féerettement à 
vifirer  celle  de  Luçon. 

Dans  leur  route , ils  côtoyèrent  le 
Sud-Oueû;  de  Formofe,  qu’ils  laifTe- 
rent  à leur  gauche.  Dampier  place  le 
Midi  de  cette  lüe  à vingt  6c  un  degrés 
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sampiek.  vingt  minutes,  & fon  Nord  à vingt- 
cinq  degrés  dix  minutes.  Il  compte  fa 
longitude  depuis  edht  quarante-deux 
degrés  cinq  minutes , jufqu’à  cent  qua- 
rante-trois degrés  dix  minutes  Eft  du 
Pic  de  Tencrif  (95). 

Le  6 d’Aoiit , ils  arrivèrent  aux  cinq 
Ifles , qu’ils  cherchoient.  Mais  , ayant 
mouillé  d’abord  à l’Orient  de  la  plus 
Septentrionale,  fur  quinze  bralTes  dé 
fond,  à la  longeur  d’un  cable  de  la 
Côte , ils  furent  extrêmement  furpris 
de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  gran- 
des Villes  fe  préfentoient  à une  lieue 
du  rivage  *,  & dans  la  fuite , ils  en  virent 
une  quatrième  , plus  grande  qu’aucune 
d"es  trois  autres , derrière  une  petite 
Montagne  peu  éloignée  aufli  de  la 
Mer. 

leur  fîtua-  ‘ Ces  Ifles , fuivant  l’obfervation  de 
Dampier , qui  en  prit  la  hauteur , font 
â vingt  degrés  vingt  minutes  de  lati- 
tude du  Nord  ■,  & fuivant  fes  Cartes , 
leur  longitude  eft  de  vingt-quatre  de-  * 
grés  cinquante  minutes.  Comme  el- 
les étoient  fans  noms , les  Avanturiers  • 
fe  crurent  en  droit  de  leur  en  impo- 
fer.  Quelques  Hollandois  de  la*  Trou- 
pe demandèrent  que  la  plus  grande, 
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qui  eft  la  plus  Occidentale , fût  nom-  dampie».. 
mée  rifle  d’Orange,  à l’honneur  de 
Guillaume  II , Roi  d’Angleterre.  Sa  ye„t'‘ieurr" 
longeur  eft  de  fept  ou  huit  lieues , fur  nom*  des  a- 
deux  de  large , & fa  fituation  entre 
Nord  & Sud.  Deux  autres,  de  moin- 
dre  grandeur , en  font  à quatre  ou  cinq 
lieues  vers  l’Orient.  La  plus  Septen- 
trionale, c’eft-à-dire  , celle  où  l’on  avoit 


mouillé  , fut  nommée  l’Ifle  deGrafton,  ifledcCtafr 

par  Dampier , qui  prend  cette  occafion 

pour  faire  remarquer , que  fa  femme  -o 

apparrenoit , par  le  fang  , à la  Duchef- 

fe  de  ce  nom.  La  longueur  de  cette 

Ifle  eft  d’environ  quatre  lieues  , fur  une 

& demie  de  large , entre  Nord  & Sud, 

Les  Matelots  donnèrent , à l’autre  , le 


nom  d’Ifle  de  Monm  outh.  Elle  n’eft  pas  ifle  de  Moo 
à plus  d’une  lieue  de  l’Ifle  Grafton , du  “0“*^ 
coté  du  Sud  -,  & fa  longueur  eft  de  trois 
lieues,  fur  une  de  large,  dans  la  mê- 
me fituation  que  les  deux  autres.  En- 
tre l’Ifle  de  Monmouth  &•  Impartie 
Méridionale  de  l’Ifle  de  GraftOT , il  y 
en  a deux  autres  , mais  petites , & ron- 
des , fituées  toutes  deux  à l’Eft.  La  plus 
Orientale  , fut  nommée  l’Ifle  de  Bashee  , 


ou  Bjchi , du  nom  d’une  liqueur , qu’on  ifle  de 
y boit  abondamment  \ & la  dernière  , 

Qui  eft  la  plus  petite  , reçut  celui  d’Ifle  iflcd«chti 
des  Chevres , parce  qu’il  s’y  en  trouve*^”*' 
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ün  grand  nombre.  An  Nord  de  toiitet' 
ces  irtes , ori  découvre  deut  Rochers  fort 
élevés  (96). 

Il  eft  aflèz  étonnant  que  Tlfle  aÔ- 
ïànge , qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  , 
foit  tout-  à-fait  inhabitée.  Mais  quoi<^ô 
plate  dans  fa  hauteur & même  auez 
unie  , touS'  Tes  botds  n offrent  que  des 
Rochers  efearpés , qui  ne  permirent 
point  aux  Avanturiers  d’y  defeendre, 
Dampier  fait  là-defTus  quelques  remar- 
ques , pour  rinftruétion  des  gens  de 
Mer  (97).  Monmouth  6c  Granon  font 


fÿtf)  Pige  47fi 
(v7)  Donnons- en  l’et- 
trait,  dans  lamdme  vue  : 
J’ai  toujours  obrervé , dit- 
il,  que  dans  les  cnlroits 
où  la  Côte  eft  difeiidiie  par 
des  Rochers-  elcarpés , la 
Wer  eft  très  profonde , & 
qu’il  eft- rate  qu’on  y puiffé 
mouiller.  Au  contraire 
dans  les  lieux  où  les  Terres 
panchenc  du  côté  de  la 
Met, quelle  élevées  qu’el- 
les foiei||[K  loin  dans  le 
Pays  , le  fond  eft  bon  , 
te  pat  conféquent  le  niouil. 
laj^e.  A proportion  que  la 
Cote  panebe  ou  qu’elle  eft 
efearpée , à proportion  le 
fbnd  , pour  ancrer , eft  or- 
dinairement plus  ou  moins 
profond.  Il  n’y  a point  de 
Côte  , au  Monde , dont 
i’aie  entendu  parler , qui 

(oii  d’une  bauieat  égale  , 


te  qui  n’ait  dés  hauts  ti 
des  bas.  Ce  font  ces  haute 
te  ces  bas , qui  font  les  inéi 
galités  des  Côtes  8e  dee 
bras  de  Mec  , des  petiter 
Bayes  , des  Havres , tec.  ^ 
où  l’on  peut  mouiller  fârei. 
ment , patee  que  telle  cil 
la  furf^ace  de  la  terre , tellè 
eftordinairemenr  le  fond  , 
qui  efteouvert  d’eau.  Ainfi^ 
l’on  trouve  pluiîeurs  bons 
Havres  fut  les  Côtes  , où 
la  terre  borne  la  Mer  par 
des  Rochers  efearpés  , s’il 
y a des  penrei  fpacieufea 
entre  ces-  Rochers  : mais  , 
dans  lés  lieux  où  la  pente 
d'une  Montagne  ou  d’un 
Rocher  n’eft  pas  à quelque 
diftance  , en  'terre  d’une 
Montagne  d l’autcp  , Si 
où  , comme  fur  Ta  Côte 
du  ChilijStdu  Pérou  , le 
g^ckant  yj^d»  côté  de- U- 
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ideux  Ifles  fore  montiieufes.  Les  deux 
{>ecicç.s  foi^c  plates  & unies.  Llüe  de 

Mer  , ou  dedani , avçc  une  mouilt^ue  rarement , el« 
face  perpendiculaire  ou  les  ont  aufC  ceite  commo* 
fort  efearpée  , depuii  Iça  dité  , qu’on  lei  4ecouvi;e 
Montagnes  voilînes  , la  de  loin  , 8e  qu’on  s'en  ap*  > 

Met  y cft  profonde  , & proche  fans  danger.  C’ètt  * 
l’on  y trouve  peu  de  Ha-  ce  ^ui  les  fait  nommer  Cé- 
vres.  Toute  cetie  Côte  eft  tes  hardies , ou  pour  s’ex- 
trop  efearpée  pour  qu'on  primer  plus  limplement  , 
y puilTe  jetter  l’ancre,  8c  Côtes  exhauHéet  ; tnait  ^ 

Je  n’en  connoîs  point  oü  il  pour  les  terres  balTes , on 
y ait  (i  peu  de  Kades.  Les  ne  les  voit  que  de  fort  près  ^ 

Çôtes  de  Çalice , de  Ppr-  & la  crainte  d’échouer  ^ 
tugal  , de  Norvège  , 4c  a.vant^ue  de  les  apperce- 
Terre-neuve  , &C.  «font  voir ^mpèche quelquefois 
qomme  la  Cô^e  du  Pérou  d’en  approcher.  D’ailleurs^ 

& des  hautes  Ifles  de  i’Ar-  combien  n’y  trouve  - 1*  oh 
chipelague  , mais  moins  pas  de  bancs , formés  par 
dépourvues  de  bons  Ha-  }e  concours  des  u^es  K.1- 
vres.  Ld  ^ pù  il  y a de  je-  vieres  , (fiWÊÊÈÈÊ  àtji 
tirs  efpaces  de  terres,  il  y t(urreS;baïresda1H|Ber>  j 
n de  bonnes  Bayes  aux  ejt-  Cependant , il  ^ vrai  ^ 
trêmiiés  de  cer  pfpaces  , en  général , qu’on  mouille 
dans  les.licux  oû  ils  s’avan-  plus  fûrement  près  des  ter- 
cent  dans  les  Mers  , com-  tes  ballês , fie  les  exemples 
pie  fut  la  Côte  de  Carracos  le  prouvent.  Au  midi  de  la 
fie  d’autres.  Les  Ifles  de  Baye  de  ^Canapeche , oû  la 
Juan  Fernandez , de  Sainte  plupart  des  terres  font  030- 
Héleoe , fitc  font  des  terres  fe$ , on  peut  jetter  l’ancre 
hautes  dont  la  .Côte  eft  tout  le  long  de  la  Côte.  La 

{irofonde.  A la  vue  des  If-  pzyedé  JHonduras , Ce  cèl- 
es des  htats , proche  déjà  le  qui  foie  de  là  aux  Côtes 
Terre  ifo  Fep  , on  qe  doit  de  Porto  - Bello  8r  de  Cat- 

Jias  même  fonger  à mouil-  thagene  , .jufqu’à  la  hau- 
er  , parce  que  , près  de  la  teur  de^ainte  Marthe,  fie 
hier,  1^'s  Rochers  (ont  ef-  plus  lofo,  jufques  vers  la 
.carpes.  Cependant , il  peut  Côte  de ;Carracos  , qui  eft 
t’y  trouver  de  petits  lia-  haute,  pifre  pn  fort  bop 
vies,  peut  Icshatques  Sf  ancrage j de  qiêmeque  lep 
Jes  petits  Bàtimens.  terres  des  environs  de  Su;. 

^Comme  les  Côtes  hîu-  tinam , qui  font  baffes  auÇ. 
tes  Sc  efearpées  ont  cela  fi  fur  la  même  Côte  j dp 
jd'.^.ounnoJc  , qu’on  n'y  la  ^ vers  la  Çôte  de  (Jua^a^ 
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Pampibb..  Bachi  a feulement  une  Montagne  ef^- 
> carnée  ; mais  celle  des  Chevres  cft  tout- 

à-fait  plate.  En  général , le  terroir  d& 
ces  Illes  eft  rouge  ; mais  il  eft  noir  ÔC 
Produftions  fertije  dans  ^quelques  Vallées.  Les  ar- 
dc  ces  iflçs.  y croilTent  en  allez  grand  nombre  , 
* quoiqu’ils  y ayent  peu  de  grolîèur. 
L’herbe  y eft  groftè  , & l’on  n’en  trouve 
de  petite  que  fur  la  pente  des  Mon- 
tagnes. Les  fruits  font  des  Plantains  » 
des  Bananes , des  Ananas  , des  Morges  , 
& des  Cannes  à fucre.  Mais  les  Infu- 
laires  font  leu#nourriture  commune  de 
Patates  & d’Yames  , qui  leur  fervent 


lie.  encore  la  Baye 

de  , où  les  Livres 

de  ordonnent  de 

n’al  er  , nuit  & jour , que 
la  fonde  à la  main.  Dans 
les  mêmes  Mers , depuis  les 
hautes  terres  de  Giutima- 
la  au  Mexique , jufqu’i  la 
Californie,  la  plus  grande 
p.irtie  de  la  Côte  clf  balfe  ; 
auffi  peut -on  y mouiller 
fûrcmeiit.  EnAfie,laCô- 
tc  de  la  Chine  , les  Bayes 
de  Siain  & de  Btngalc  , 
route  la  Côte  de  Coroman 
del , celle  des  environs  de 
Malaga  , & près  de 'là, 
l’Ifle  de  Sumatra  du  même 
côté , la  plupart  de  ces  Cô 
tes  font  balles  & bonnes 
pour  l’ancrage.  Mais  , à 
côté  de  l’Occident  de  Sti- 
matra  , elles  font  efearpées 
hardies.  Telles  fout  auf- 


ü la  plupart  des  Ifles  fituéet 
à l’Oticnt  de  Sumatra  ^ 
comme  les  Ifles  de  Boriico, 
Celebes,  Gilolo,  & quan» 
tiré  d’autres  de  moindre 
confidération , qui  ont  de 
bonnes  Rades  avec  plu- 
fieurs  fonds  bas.  Mais  les 
nies  dcl’Occan  , de  l’Inde 
Orientale  , fur  tout  l’Oueft 
de  ces  Ifles  , font  des  terres 
hautes  & efearpées  princi- 
palement les  parties  Ccci- 
.denriles  , non- feulement 
de  Sumatra  , mais  aullî  de 
Java,  de  Timor,  &c.  En 
un  mot , il  ell  rare  que  les 
Côtrs  hautes  foient  fans 
eaux  profondes  ; au  con- 
traire,les  terres  b fles  & les 
Mcr.s  peu  creufes  fe  trou- 
vent prefqiie  toujours  en- 
femble.  Pa^es  47>  O"  pre» 
téiUnttt, 
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de  pain.  Ils  ont  du  cocon , qui  croît  Dampie*.,' 
fur  de  fort  petites  plantes.  On  ne  con- 
noîc  point,  dans  les  cinq  Ifles,  d’au- 
tres quadrupèdes  que  des  Chevres  & 
des  Porcs.  Elles  ont  peu  d’autres  Oi- 
feaux  que  des  Perroquets  *,  & pour  Vo- 
laille domeftiqus  , on  n’y  voit  que  des 
Coqs  & des  Poules. 

Monmouch  & Grafton  font  fort  ha-  Figure  & 
bitées  ; mais  l’Ide  de  Bachi  n’a  qu’une 
Ville.  Les  Infulaires  ont  la  taille  petite 
& ramalTce.  Ils  ont  en  général  le  vifa- 
ge  tond  , je  front  bas , les  fourcils 
longs , les  yeux  couleur  de  noifette , 
la  bouche  de  grandeur  médiocre,  les 
lèvres  minces,  les  dents  blanches,  les 
cheveux  noirs  & épais  , quoiqu’ils  les 
portent  fortcourts,&  que  des  deux  côtés 
ils  ne  les  laiire;ic  jamais  defeendre  au- 
delîbus  des  oreilles.  Les  deux  Sexes  vont 
toujours  tête  nue.  La  plupart  des  hom- 
mes ne  portent  qu’un  petit  pagne  à la 
ceinture  j mais  quelques-uns  font  entiè- 
rement couverts  de  feuilles  de  Plan- 
tains , auxquelles  ils  donnent  la  forme 
d’une  efpece  de  J ull-  au-corps.  Les  fem- 
mes ont  un  jupon  de  grolîè  toile,  qui 
leur  defeend  un  peu  plus  baS  que  les 
genoux  , & quelles  font  elles-mêmes 
du  coton  de  leurs  Ifles.  Toute  la  Nation 
|!or£e  aux  oreilles  des  anneaux  d’un  mç^ 
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PAMriEK.  ' tal  jaune , qui  vient  de  leurs  Montagne&î 
Dampier  n’ofe  aflurer  que  ce  foit  de 

UC  Damier  *»  porté  à le  croitc^ar  le 

uoiider».  poids,  & par  la  couleur,  qui  redemble 
a celle  de  notre  or  pâle.  Il  en  auroic 
acheté , s’il  avoir -eu  du  fer  à donner  en 
échange  *,  car  les  Infulaires  ont  une  paC- 
fion  extrême  pour  le  fer.  Mais  il  n’a  voit 
aucune  part  à la  quantité  de  ce  métal 
qui  étoit  à bor4f  Elle  appartenoit , die- 
il , aux  Marchands  d’Angleterre , qui 
l’avoient  eonfiée  au  Capitaine  Swan« 
Tous  les  autres  Avanturiers , moins'dé- 
licats  fur  l’ufage  du-  bien  d’autrui , ne 
purent  fe  perfuader  qu’une  couleur  fi 
pale  fut  celle  d’aucune  efpece  d’or  *,  fie 
Keed  fut  le  feul , qui  acheta  quelques- 
uns  de  ces  anneaux,  pour  du  rer^  mais 
dans  la  fimple  vCie  de  lâtisfaire  fa  cu- 
riofité  , & fans  efpéraiice  de  gagner  au 
change.  Lorfqu’ils  étoient  toigneufe- 
ment  polis,  iis  paroiflbient  très- clairs i: 
mais  ils  fe  ternifloient  avec  le  temps.  On 
les  enduifeit  alors  d’une  petite  pâte 
molle  de  terre  rouge , & les  jettant  au 
feu  , on  les  y lai  (Toit  affèz  pour  donner 
au  métal  le  temps  de  rougir.  En  fuite 
on  lesfaifoit  refroidir  dans  l’eau  froide, 
& levant  la  pâte , on  leur  trouvoir  leur 
premier  éclat  (97}.  Dampier  ne  put  être 

i^7)  Pace  fio. 
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informé  dans  quel  état  les  Infulaires  DAMPIEJt. 
droientce  métal  de  leurs  Mines , nip^r 
quel  art  ils  fabriquoient  leurs  anneaux 
èc  leurs  bagues. 

Leurs  maifons  font  fort  baflès , & fi  ’ viiicj  & 
petites , qu’elles  ne  contiennent  que  le  fia- 

r J»  ^ J J ^ 1 

royer , d un  cote , oc  de  1 autre  des  plan- 
ches  pour  fe  coucher.  Ils  demeurent  en- 
femble,  dans  de  petits  Villages,  bâtis’ 
au  fommet  ou  fut  le  penchant  des  Mon- 
tagnes les  plus  pierreufes.  On  y voit 
plufieurs  rangs  de  maifons , les  uns  au- 
defius  dés  autres , & comme  fufpcndus 
fur  des  précipices.  Aufli  ne  peut-onmon- 
ter  d’un  rang  à l’autre,  qu’avec  une 
échelle  de  bois:  mais  l’efpace  , qui  con- 
tient chaque  rang , eft  alfez  large  pour 
laifier  une  rue , quoiqu’à  la  vérité  fort 
étroite , qui  régné  devant  les  portes , 
encre  les  maifons  & le  pied  du  fécond 
rang  , dont  l’efplanade  eft  au  niveau  du 
faîte  des  maifons  inférieures.  L’échelle , commenr 
par  laquelle  on  monte  à chaque  rue , eft  fc  trou- 
à peu  près  au  milieu , dans  un  défilé  fort 
ferré , qu’on  ménage  exprès  ; ôc  comme 
les  deux  bouts  de  chacpie  rue  font  aufli 
fur  des  précipices  , il  îu-ffit  de  tirer  l’é- 
chelle pour  n’y  craindre  aucune  attaque. 

On  n’y  eft  pas  moins  tranquille  du  coté 
d’en-haut , parce  qu’on  choifit  , pour 
bâtir  ces  étranges  ’Vilies,  des  Monta- 

Tome  XLIII»  K 
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3S)am-pier.  gnes , donc  le  revers  panche  du  côté  de 
.16S7.  , ou  qui  fontinaccelTibles  de  cou- 

res parts.  C’eft  à la  feule  Narure  que  les 
Habitans  font  redevables  de  la  difpo- 
4icion  de  ces  précipices , car  les  Rochers 
paroilTent  fi  durs , qu’il  eft  impofiSble  de 
des  entamer  avec  les  inftuniens  com- 
inuns  i & l’on  ne  voit  aucune  marque, 
■qui  puifiè  faire  juger  qu’on  y ait  Jamais 
employé  l’art.  Les  Ifles  de  Monmouth 
.&  de  Grafeon  ont  quantité  de  ces  Mon- 
tagnes, qui  offrent  autant  de  Villages. 
L’iflc  de  Bachi  n’en  a qu’une , dont  le 
dos  regarde  la  Mer.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  c’efl:  la  crainte  des  Pi- 
rates , qui  a fait  imaginer , aux  Habi- 
tans , une  maniéré  fi  nouvelle  de  fe  for- 
tifier contre  toutes  fortes  d’invafions  & 
de  furprife.  Dampier  eft  pérfuadé  que 
rifle  d’Orange  « qui  eft  la  plus  grande 
des  cinq  Ifles  , qui  ne  cede  rien  aux 
autres  pour  la  fertilité , ne  demeure  dé- 
ferre , que  parce  qu’étant  plate , elle 
manque  de  précipices , pour  y bâtir  des 
Villes  ou  des  Villages  (98), 
îndiinticdes  Ccs  Infijlaires  ne  font  pas  moins  in- 
i^Rbitans.  génieux  dans  la  forme  qu’ils  donnent 
a leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Cha- 
loupes qui  rcflèmblént  beaucoup  à , çe;l- 

fytf)  Pi^es 
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les  de  Deal  en  Angleterre  i ôc  qui  font  dTmpÎ^ 
liées  avec  des  chevilles  de  bois  .&  des  “^*7’ 
doux.  Les  plus  grandes , qui  fontde  la 
même  forme  , portent  quarante  & cin- 
quante hommes,  & font  à double  banc  ; 
c’eft-à-dire  , qu’un  même  banc  contient 
deux  hommes , qui  rament  chacun  de 
leur  côté.  Ils  connoilTent,  non-feule- 
ment l’ufage  du  fer,  mais  la  maniéré  de 
le  mettre  en  œuvre.  Leurs  fou  filets  ref- 
femblent  à ceux  de  l’Ifle  de  Mindanao 
(99).  Dampier  ne  doute  point  qu’avec 
leurs  grandes  Barques  , ils  n’aillent  aa 
Nord  de  Luçon , d’où  ils  apporttent  du 
fer  & des  courroies  de  peau  de  Buffles , 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils 
donnent  au  métal  dont  ils  font  leurs 
bagues , le  nom  de  Bullawan qui  efl: 
celui  que  les  Mindanayens  donnent  à 
l’or.  Leur  langue  n’a  rien , pour  le  fon , 
qui  approche  du  Chinois  , ni  du  Ma-  ® 
iayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rap- 
port avec  celle  des  Philippines , puifquc 
i’or  porte  le  même  nom  parmi  les  In- 
diens -de  toutes  ces  I fies  ( i ) . 

Il  ne  tuent  jamais  de  Porcs  ni  de  Che- 
■vres  , pour  leur  ufàge  , mais  lorfqu’ils '"'**** 
en  voyoient  tuer  aux  Avanturiers , ils 
s’emprefïbient  de  rameflèr  les  inteftins  ' 

(9?)  yoyt\  1*  Defetip*  T.  XXXIX.  de  ce  RecH«U| 

-âoa  des  Philippiaes  .au  ( > ) Page  8f. 

Kij 


Digilized  by  Google 


IrZ'O  H 1 s T OI R E GENERALE 
& les  peauît , qu’ils  faifoient  griller  fuc 
iO-7,  les  charbons , ou  cuire  à l’eau  avec  un 
tnèiange  d’herbes  & de  poifTons , pour 
ies  manger  fort  avidement.  Dans  la 
'faifon  où  les  nuées  de  Sauterelles  vien- 
nent ronger  leurs  feuilles  &c  leurs  her- 
•bes , ils  en  prennent  un  grand  nombre 
-avec  diverles  fortes  de  filets  >■&  les  font 
griller  dans  des  vafes  (k  terre.  Darapier 
eut  le  courage  d’en  goûter , & les  trouva 
‘fort  bonnes.  Les  ailes  & les  jambes , 
dir-il  ,.fe  détachent  d’elles-niêmes  fur  le 
nampîcr^gy^  & la  chait  deviennent  rou- 

SSii»?  ges , de.bmnes  qo-elks  font  namtelle- 
menr.  Comme  le  corps  eft  fort  plein  , 
c’eft  un  aliment  fort  humide',  mais  la 
tête  craque  entre  les  dents  (i). 

. Ôuoiciue  les  Infulaires  ne  boivent 

^I-ici^cor  QUI  ^ ^ 1 i5  *1  te  

fr  iiomme  Ba-  ordinairement  que  de  1 eau , ils  ont  une 
^ & les  ligueur  compbfèe  du  jus  de  leurs  can- 
.i\téu  nés  de  fucre , qu  ils  font  bouillir , apres 
.y  avoir  mêlé  Une  petite  graine  noire  $ 
qui  croît  aulîî  dans  leurs  Iflcs.  Ils  la  laif- 
fent  fermenter  deux  ou  trois  jours  j & 
lorfqu’elle  s’cft  éclaircie, Dampier  alTure 
'que  la  meilleure  Biere  d’Angleterre  n’eft 
pas  plus  forte , plus  faine , & plus  agréa- 
ble. Ils  la  nomment  Backi.  Ce  fut  le 
,g©ût  des  Avanturiets , pour  une  liqu^^: 

....  . - 
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dont  ils  s’ennivroient  fouvent  fans  en  DAwt-ïtïn' 
relTentir  aucune  incommodité , qui  leur 
fît  donner  ce  nom  général  aux  cinq. 

Ifles.  Ils  éprouvèrent  aulîl  qu’elle  infpire 
une  joye  douce , qui  rie  produit  jaraai» 
d’emportement  ni  de  querelles.  Les  In-  ^ 
fulaires  qui  en  boivent  beaucoup , & qui 
s’échauffent  en  buvant , n’en  font  pas 
moins  la  plus  paifible  & la  plus  civileNa- 
rion  que  Dampier  ait  rencontrée-  danS' 
tous  les  Voyages.  Jamais  il  n’y- vit  aiv^ 
cune  apparence  de  colere  ni  de  mécon- 
tentement. Ils  font  honnêtes  entr’eûx> 
ebligeans  &c  généteux  pour  les  Etran-* 
gers  ( 3 ) , d’une  propreté  furprenante 
dans  leurs  perfonnes  & dans  leurs  mai- 
fons,  & fi  défintérefies,  qu’ils  ne  deman-- 
dent  jamais  rien.  Les  femmes  , à la  vé-  C“aa?read- 

rité montroient  quelquefois  leurs  en- n-.iiab  e cics 
fans»  pour  faire  connoître  quelles 
avoient  belbin  de  quelques  morceaujr 
de  toile  pour  les  envelopper  •,  mais  les 
hommes  offroient  au  contraire  tout  ce- 
qu’ils  ^ofTedoient  : & s’ils  n’a  voient  pas 
de  BacKi  pour  traiter  leurs  Hôtes  ,lorf- 
qu’on  lés  vifitoit  dans  leurs  maifons  , 
on  les  voyoit  fortit  avec  emprefièmenr 
& donner  une  ou  dettx  pièces  de  leur 
or, pour  en  acheter  quelques  cruches 

l4)  Page  487* 
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'dampiïr.  de  leurs  voifins.  Ils  n o^ic  aucune  Mon- 
*‘87*  noie  : mais  ils  amafiènt  de  petits  mor^ 
ceaux  de  ce  métal , qu’ils  troquent  pouc 
les  commodités  qui  leur  manquent  ; ôc 
n’ayant  point  de  balances , ni  d’autres. 
*mefures , ils  le  domient  fur  l’eftimatiott 
des  yeux , en  iS.  petite  quantité,  que  deux, 
ou  trois  grains  valent  une  cruche  de  Ba- 
chi  de  dix  ou  douze  pintes  (4)  . ^ 

i^uaatincî*^  Leurs  armes  font  uniquement  des 
lances  de  bois , dont  la  plupart  ne  font 
pas  même  armées  de  fer.  Ils  ont  pour 
défenfe  une  piece  de  peau  de  Buffle , en< 
forme  de  Calàque,  mais  fans  manches  > 
Sc  coufue  par  les  deux  bouts,  avec  des 
trous  pour  palïèr  la  tête  & les  bras.  Cet- 
te efpece  de  Cairalïè  leur  defcend  juf- 
qu’aux  genoux..  ffi  ; /tî 

Tis  n*ont  pal  Dampier  ne  remarqua  parmi  eux  âifr- 
4e  Religion,  cune  apparence  de  Religion.  Ils  n’ont. 

point  d’idoles.  On  ne  s’apperçoit  pas 
non  plus  qu’ils  mettent  aucune  diftè- 
rence  entre  les  jours  , ni  qu’ils  jecon- 
noilfent  des  Chefs , ou  quelque  degré' 
d’autorité.  Ils  paroilïènt égaux,  indépen- 
dans , ôc  maîtres  dans  leurs  maifons , 4 
l’exception  des  enfans  , qui  refpe<^ent 
. leurs  peres , jufqu’au  temps  du  mariage. 
Leurs  Plantations  font  dans  les  Val- 

t4i  Page  48g.  ■ 
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lécs  , afTez  loin  des  Habitations.  Cha- 
cun  polTede  en  propriété  une  portion  de  1687. 
terre , qu’il  cultive  pour  fon  ufage , 

& dont  il  tire  fuflSfamment  pour  ne 
rien  emprunter  de  fon  voifin.  Ils  n’ont 
qu’une  femme , avec  laquelle  ils  parta-*- 
gent  les  foins  domeftiques.  Les  hom- 
mes & les  garçons  vont  à la  pêche.  Létf 
femmes  & les  filles  s’occupent  à fouir  leÿ 
Plantations  de  Patates  & d’Yams  , dons 
elles  apportent  chaque  jour , fur  leurs» 
têtes , autant  qu’il  eft  nécefi'aire  pour  la» 
fubfiftance  de  la  famille. 

Malgré  leur  indépendance , Üampier  E^cmpfa  dV 
j[uge  qu’ils  font  gouvernés  par  quelques 
Loix  i à moins  qu’on  ne  veuille  fuppo- 
fer  que  le  Gouvernement  réfide  dans- 
PAIÏèmblée  des  Habitans  de  chaque  Vif- 
ïage , du  moins  pour  cecjui  concerne  le’ 
bien  public.  Il  fut  témoin,  dit-il,- d’une 
exécution , qui  devoit  venir  nécelTaire-- 
ment  de  quelque  autorité.U n jour,  danÿ 
une  grande  affluence  de  Peuple  , il 
vit  amener  un  jeune  homme  j qu’on» 
gardoit  avec  foin.  Une  femme,  <^ui 
faifoit  de  grandes  lamentations , lui  otar- 
ies anneaux  qu’il  portoit  aux  oreilles.- 
On  fit , dans  la  terre , un  trou  afTez' 
profond.  Le  jeune  homme  y fut  misj- 
fans  paroître  affligé  de  fon  fort, 
wirc  le  moindre  mouvement  pouip’ 

iCiiij; 


Dtgitized  by  GoogI 


114  Histoire  GENERAL! 

iyA^.p.ER.  s’en  défendre.  On  jetta  de  la  terre  fur 
lui , Ôc  Dampier  ne  put  douter  qu’il 
n’eCic  été  bientôt  étouffé  ( 5 ). 

Reed  & tous  fes  gens , auffi  contens  - 
des  Ifles  Bacbi,  pour  les  rafraîchifle- 
mens  qu’ils  y trouvoient  en  abondance  > 
que  pour  le  plaifir  de  leur  avoir  don- 
né des  nonis , & d’ètre  les  premiers 
Voyageurs,  qui  les  eudènt  connues  fl 
parfaitement , prirent  le  parti  (?y  at- 
tendre la  MoufTon  Orientale.  Après 
avoir  mouillé  d’abord  près  d’un  fort  jo- 
li ruilTeau  , dans  l’Ifle  de  Grafion , ils 
s’avancèrent  du  côté  du  Sud  , en  cô- 
* toyant  la  partie  Orientale  de  cette  Ilîe. 
Enfuite  ilspaflTerent  entre  la  même  If- 
le  Sc  celle  dfe  Monmouth  , où  la  marée 
eft  fort  violente.  Son  cours , dans  tous 
fes  Canaux , eft  au  Sud-Quart-d’Eft.  & 
ui  Nord-Quart-d’Oueft.  De  la  ils  eô- 

A^vVItudcri*  toyerent,pendantl’efpacededeux  lieues 
«a  Mer.  au  Sud , l’Occideiit  de  l’Ifte  de  Mon- 
mouth -,  n’y  trouvant  pas  de  bon 
mouillage , ils  allèrent  à l’Ifle  de  Bachi , 
où  ils  jetterent  l’ancre  au  Nord-Eft  , 
près  d’une  Anfe  fablonneufe , à fept 
brades  d’eau  , fur  un  fable  clair  & dur. 
Ces  deux  Ifles  font  fëparées  par  un  Ga- 
inai affez  large , où  l’on  peut  mouillée 

( 5 ) Page  4S<. 
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par-tout , & dont  la  profondeur  corn-  ' 
m'une  efl:  entre  douze  & feize  braffes. 
Ce  fut  dans  cette  Rade  qu’ils  paflerenr 
agréablement  fix  femaines,  les  uns  a- 
làire  d’excellentes  proviôons  , & les  au-' 
très  à réparer  leur  Vailfeau.  Mais  le  iG- 
de  Septembre  , ils  elTuyerent  un  furieux^ 
vent  de  Nord  Quart-d’Oueft , contre' 
lequel  ils  n’avaient  pas  d’abri  dans  leur- 
fituation  , & qui  les  ayant  fait  chalîet- 
quelque  tempsfur  leurs  ancres,  avec  le- 
bonheur  néanmoins  denerencontrer  nt' 
fables  ni  roches , -les  emporta  bien  loirb 
én  haute  Mer.  La  tempête  , qui  nehfr 
qu’augmenter  pendant  les  deux  jours- • 
iuivans , leur  fit  voir  raille  fois  la  mort 
fous  fes  plus  horribles  faces.  Cependant»  v 
le  beau  temps  ayant  fuccedé , ils  retour- 
nèrent ,ie  premier  d’Oétobre  , au  lieu 
d’où  l’orage  les  avoit  chalîes.  Quelques-- 
«ns  de  leurs  gens , qui  s’éroienc  trouvéït 
à terre,  & qui  àvoient  perdu  l’efpéran-- 
ce  de  les  revoir , furent  traités , par  les^ 
Infulaires , avec  une  afFeétîon  , qui  ré- 
pondit à fopinion  qu’on  af ait  prendre 
de  leirr  bonré.-  Ces  excellens  Sauvages 
les  prelferenc  d’abord  de  fe  fairecouper 
les  chèvettYa  la  moc!q*de  lejïr  Nation  # 
de  choifir  iwe  jeune  femme , & de  rece- 
voir pour  dot  une  h^che  , afrec . d’au> 
wes  inftrumens  prestes  au-  travaif  ^ 

kV 


DAill'lF.R., 
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mMpiE»..  & une  piece  de  terre  à cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avantu-: 
njînc*^Te”  A- leut  faire  perdre  l'envie.- 
watiuiMK  de  croifer  devant  Manille.  Leur  décou- 
ragement , fuivant  Dampier , fut  une. 
véritable-  frayeur  > qui  leur  fit  fou- 
haiter  , aa  Port  même  , comme  ils. 
avoient  fait  cent  fois  au  milieadu.pé-^ 
ril  , de  retourner  promptement  dans;^ 
leur  Patrie:  Mais  Reed.  &,  Teat , qui. 
commandoit  fous  lui , propoferent  de  fe- 
rendre  au  Gap  de  Corabrin , où  ils  pro- 
mettoient  de  s’expliquer  fur  d’autres 
> projets.  Us  furent  écoutés  ; & l’idée  qu’il&c 
penfoient  d croifer  dans  la  Mer  Rouge 
leur  fit  trouver  peu  depeineà  perfuader^. 
LaMoiüIbn  Orientale  n’étoit  pas  éloi- 
gnée la-meilleuce  route,  étoit  de  paf- 
ler  par  le  Détroit  de  Malacca  : mais  le. 
Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nom- 
bre d’ifies  6c  les  fables  > dont  elle  eR 
remplie  , la  rendoicnt  fort  dangpreufé 
pour  des  gens  qui  ne  connoiflbient  pas. 

réfolutde  côtoyer  la  par- 
fcjsog«fem.  cie  Orientale  des  Iflw  Philippines  , $€:■ 
de  faire  route  au  .Sud  vers  lesMoluques  ,, 
pour  pallêr  à la  hauteur  de  l’iUe  de  Ti- 
mor, de  de-ld  d^ns  la.Mer  de  l’Ihde: 
Cette  route-  étoit  ennyeufe  , 6c  ne  laif- 
ibit  pas  d’avoir  Içs  dangers  , mais  il  y 
Etvok  moins:  d’apparence  d’y.  leacontiei. 
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dès  VaifleauX'Anglois  ou  Hollandois  j IdampIeTT 
qui  faifoienc  la  principale  crainte  des 
Avanturiers,  « Pour  moi , dit  Dampier  ,, 

« je  fus  aflez  content  de  leur  réfolu- 
» tion  , parce  qu’en  allant  plus  loin 
» j’efperois  acquêt^  plus  de  lumières  & 

” d’expérience  ; c*'  qui  croit  toujours' 

» mon  principal  but  : fans  compter 
M que  cette  route  me  promettoit  plus* 

« d’occâfions  de  m’échapper  de  leurs  J 
» mains  ( 6). 

Ils  partirent  dés  Iflés  BacKi , le  j;  , 

d’Oélobre , pour  faire  route  au  Sud 
& palTantà  l’Orient  des  Philippines  ,, 
ils  arrivèrent  à la  vue  de  •Mindanao,» 
où  Dampier  tenta  inutilement  dé  tou- 
cher les  efprits  en  faveur  du  Capitaine* 

Swan.  D’ailleurs  Reed , craignant  , dit-- 
il,  l’inconftance  de  (a  Troupe  , évitâ’- 
de  relâcher  dan&  cette  Ifle.  Il  fit  por- 
ter, avec  un  vent  Nord-Oueft,  vers' 

Pifle  Célcbes.  Les  remarques  de  Dain-- 
pier  , fur  cette  Tfle,  ont  enrichi  la- 
defcription  (7).  Il  parle  d’une  file  de-  oSiîflïii) 
grandes  & de  petites  Ifles , & de  plu- 

s r,  /*  1*  • > 7 • r tes  roa«aes«" 

Meurs  Bas- ronds,  qui  netcnent  pas  mar- 
qués fur  (es  Cartes,  f vers  un  degré' 
vingt  minutes  du  Sud  , à cinq'ou  (îr^ 
lieues  de  Célebes  : Reed  lit  mouilleEr 

(6)  Page  494* 

{75  , ci'deâûs  , Tôhic  XXXi^X.' cfe  cê  KectsAÜ- 
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DÂ^TîTiir  dans  une  Baye  fablonneufe  , à un  degré 
‘^^7'  cinquante  minutes , fans  autre  vue  que 
d’envoyer , chaque  jour , fes  Canots 
à la  pêche  des  Tortues , qu’on  y trou- 
ve en  fort  grand  nombre»  Mais  Dam- 
pier  obfervc  quelles  y font  fort  fau- 
vages , comme  dans  toutes  les  autres 
Ifles  des  Indes  Orientales»  Il  croit  en 
pouvoir  donner  pour  raifon , que  les 
Infulaires  y pèchent  beaucoup.  Aux 
Indes  Occidentales  » elles  ne  font  pas 
moins  farouches,  dit-il , dans  les  lieux 
où  elles  font  fouvent  inquiétées.  Ce- 
pendant il  ajoute  qu’elles  le  font  beau- 
coup aulG  fur-  les  Côtes  de  la.Nouvelle 
Hoilaride  , quoique  les  Habirans  dit 
Pays  les  inquiètent  pou.  Entre  plufieurs 
coquillages , que  les  Avanturiers  pre- 
noient  clans  la  balle-  marée,  il  parle 
avec  admiration,  d’une'  efpece  de  Pe- 

■Monfîrueux  tondes  fi  inonftrueux , qu’un  feul  au- 
roit  lum  pour  rallalier  lept  ou  huit 
hommes  ( 8 ).  Il  renaarque , avec  le  mê- 
me foin  ,,  qu’un  homme  de  l’Equipa- 
ge , qui  étoit  attaqué  depuis  long-temps 
d-’un  mal  de  jambes ,, trouva  une  Vigne , 
fbutenue  par  des  arbres  \soifins , & 
dont  les  feuilles  étoient  fort  vertes..  Ces 
feuilles , dont  U fit  un  onguent , les 

(I)  Page  104,. 
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f^fanc  bouillir  hachées  avec  de  la  graif-  dampu*^ 
fe  de  Porc , le  guérirent  promptement. 

Il  en  avoit  appris  la  vertu  dans  l’ifthmo 
de  Darien-,.&  jufqu’alors  il  en  avoiï 
cherché  dans  tous  les  lieux-  où  il  étoie 
defeendu  , fans  en  avoir  pu  trouver. 

Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent 
une  grofTe  provifion  j & ceux  , qui' 
éroient  incommodés  de  vieux  ulcérés  -, 
en  reçurent  beaucoup  de  foulagemenu 
A trois  degrés  de  latitude  du  Sud,&:  dix 
lieues  de  ITfle de  Célebes,on  rencontra' 
d autres  Kas- fonds-,  qui.  doivent  caufer 
de  l’embarras -aux  Navigateurs  vers’ 
le  fbir  yon  eut  un  nouveau  fujet  d’épou** 
vante  , dans^  plufieurs  trombes  d’eau  , ^ Tromte- 
qui  fe  firent  voir  fucceflivement.  Dam-  pa^DampUb 
pieren  donne  une  idée  plus  nettequ’au- 
cun autre  Voyageur;  fans  excepter  les-  * 
Jéfuites  » d’après  lefquels  on  en  a don- 
né là  dèfcription  ,-da-ns  leur  Voyage  de- 
Siam  ('9  ).  Mais*  quelque  effroi  qu’elles 


( 9)-It  n’tn  avoit  jamais 
vâ -que  dans  les  Mets  Occi- 
dentales; Là  Ttombe  gu’il 
nomme  Cataraûe  dk^ 
il , une  partie  d’un  nuai>e  , 
qui-  pend  environ  d'une 
verge  en  bas  , & qui  parçîi 
venir  de  la.  partie  ’a  plus 
■oire  de  la-nuée.  Elle  pend- 
otdinairemenr  de  biais  ; & 
quelquefois  elle  paxoîc  au 
■ùiieu  , comme  une  eCpece 


d’arc  , ou  plutôt'  dans  là 
forme  du  bras  iorfqu’oii 
plie  un  peu  le  coude.  Je 
n’en  ai  jamaisvû  qui  pen-< 
dîc  pcrpenJtculairement. 
Le  btMir  d’en  bas  neparoîi 
pas  plus  gro  que  le  bras  j 
mais  elle  eft  plus  greffe 'dit 
côté  du  nuage.  Quand  la 
furface  de  l’eau  commença 
à travailler',  on  voit  écu- 
mse  l’eau  dan»  une  ciisoa» 
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©TmpÎëTT  puilTènt  caufer  , il  les  croit  peu  dan- 
1687.  gereufes.  « Quoiqu’il  en  aie  vu  fouvenc ,, 
» dit-il , & qu’il  en  ait  éré  même  enve— 
M loppé  , la  peur  a toujours  été  plus 
» grande  que  le  mal. 

Le  5 de  Décembre  , on  arriva  d’un; 
fort  beau  temps  au  Nôrd-Oueft  de  l’Ifle 
de  Button.  Les  Tortues  y font  en  iîgranA 
nombre-,  qu’on  ne  put  réfitter  à la  paf- 
fion  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce 


firence  d’environ  cenrpai , 
& Ce  mouvoir  doucemehr 
’ en  rond  , jufqu’à  ce  que  ce 
saouvement  augmente  En- 
fuite  , elle  s'élève  â la  hau- 
teur-d'environ  cent  pas  de 
circuit  , Sc  forme  une  ef- 
pece  de  c.iiomne  ; mais  el- 
le dinainue  peu  à peu  , en 
montant , jufqu'à  ce  qu’el- 
k foit  patve.iue  à la  petite 
partie  de  la  Trombe  , d’od 
elle  s’étend  jufqu’au  bout' 
d’en  bas , qui  dl  apparem 
ment  le  Canal  par  lequel 
l’eau,  qui  s’élève,  elt  cranf- 
pottéc  dans  le  nuage.  C’eft 
de  quoi  Dampier  ne  croit: 
pas  qu’oii  pnUre  douter  , 
n l’on  coniîJére' que  le  nua- 
ge en  devient  plus  gros  âc 
plus  noir. On  didinguc  auf- 
fi-tôt  fou  mouvement  , 
qnoi-qu’aupaiavant  on*»’en 
apperçût  aucuit.  La  Trom- 
be le 'oit , & tire  l’eau  che- 
min faifint.  C’eft  ce  mou- 
Teraenc , qui  fait  le  vent. 
Il  dure  l’elpace  de  demie- 
heure  ,plus  «a  moins , juf- 


qn'à  ce  que  le  nuage  foir 
rempli.  Alors  , le  nuage 
creve  ; & toute  l’eau  , qui- 
étoit  en  bas , ou  dans  la- 
partie  panchante  du  nua- 
ge , retombe  d.-inc  la  Mcr^. 
tait  beaucoup  de  bruit  pat 
fa-chûte,  & met  les  flots  en  • 
mouvement.  Il  eft  fort  ef- 
frayant de  fc  trouver  fous 
la  -Trombe  lorfqu’eüc  vient - 
à crever.  Audi  tâche  t- on- 
de s'éloigner  autant  qu’il 
eft  poflîbTe.  Mais  , faute  de 
vent  , on  n’en  a pas  tou- 
jours le  pouvoir.  Ordinai* 
rement  , il  y a calitie  , 
pendant  que  la  T tombe  ira-  - 
vaille  , (1  ce  n’éft  précife- 
ment  à l'endroit  où  elle  Ce  ' 
forme.  Audi , lorfm’on  la  - 
voit  venir , Sc  qu-'on  a de  ' 
l’embarras  à l’éviter  , on 
s’clïôrce  de  la*  rompre  k 
coups  de  canon  : mais  ja- 
mais , ajoûte  Dampier  , je" 
n’ai  entendu  dire  qu'on' 
y ait  téudi.  l’aigu  jod'*- 
& joya 
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tafraîchiflRîmenc.  Mais  elles  font  fi  fa-  dammikT 
louches  qu’on  fuc  obligé  d’attendre  la 
nuit  pour  les  darder fuivant  la  métho- 
de des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois- 
qu’elles-  viennent  refpirer  fur  l’eau  ,*ce 
quelles  font  une  fois  en  huitou  dix  mi- 
nutes , elles  foufflènt  affez  fort  pour  fe 
faire  entendre  à trente  ou  quarante 
verges  de  diftance.  Les  Pêcheurs  font 
conduits  par  cette  marque , 6c  s’en  ap- 
prochenc  plus  fac?lement  que  pendant' 
le  jour , parce  que  la  Tortue  voit  mieux: 
qu’ello  n’entendi.La  Manare,  au  con- 
traire , entend  mieux  qu’elle  ne  voit. 

Deux  lieux  plus  loin^au.  Sud,  les 
Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Havre 
î quatre  degrés  cinquante-quatre  mi- 
nutes ne  latitude  Méridionale.  L’Ifle  de 
Button  eft  longue-  d’environ  vingt-cinq-; 
lieues , du  Sud-Ouefl:  au  Nord-Oueft , 
for  dix  de  largeur.  Les  Terres  en  font 
élevées , mais  aflez^  unies , de  remplies 
dé  Bois.  A.  la  diftance'd’une  lieue  du 
mouillage  , on  découvre  une  grande 
Ville  , qui  fo  nomme  Calîafufung: , 
de  fur  le  fommet  d’une  .petite  Monta- de"  caiiafaT 
gne  , & ceinte  de  bonnes  murailles  de  ^““8* 
pierre.  Les  Habitans , qpai  refiemblent 
beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  rairl- 
foj  le  teint  & l’iiabit  , offrirent  toutes- 
foites.de  fecomaau  Yaiffeau.^l^iis  Reedi 
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*»AMTiE8.k  s’apperçut  bientôt  que  le  Havre  n’étdttc^ 
pas  fût , ni  la  faifon  commode  j & lorf- 
cju’on  voulut  appareiller , l’ancre  fe  trou- 
va il  fortement  accrochée  au  roc,  qu’iL 
fallut  l’abandonner , après  avoir-  coupé- 
le  cable.  Le  vent  étoit  Nord-Eft.  On  fat- 
route  au  Sud-Eft , vers  quatre  ou  cinq 
petites  Ides  y qui  font  à cinq  degrés  qua- 
ra-nte  minutes  de  latitude  du  Sud, 
à cinq  ou  iix  lieues  du  Havre  de  Ca!H- 
fufung.  La  marée  y etl  fo;  te , Sc  ùi  di- 
redion  au  Sud.  Le  côté  Sud-Oueit,  à 
une  lieue  de  ces  Ifles,  efl:  fcmé  de  fa- 
bles qui  ne  font  pas  marqués  dans  les- 
iflès  n’y  en  a pas  moins  du  côté  de 

^ ^ *®““l’Eftj  maison  y trouve  des  paiTagesen^'- 
tre  les  Canaux.  Les -A vanturiers  firent 
voile  vers.Timor , & paiferent , le  20 
près-  de  l’iile  d’Omba  , qui  a treize  oir 
quatorze  lieues  de  long  fur  cinq  ou  ii» 
de  large , à huit  degrés  vingtmiinütes  y 
& à cinq  on  fix  lieues  du  Nord  Eil  de- 
Timor.  Le  23  *,  ils  côtoyèrent  de  fort 

Îirès  rifle  de.  Penrare,  à fepr  ou  huit 
ieues  de  TOueft  d’Omba.  La  marée,' 
qui  eft  extrêmement  rapide  , au  Sud  dur 
Canal , près  des  deux  autres  petites  Ifles 
par  lefquelles  iis  voulurent  pafler  les 
awroit  fait  brifer  infailliblement  contre 
terre  , s’ils  ne  s ert  étoient  éloignés  à 
fixTce-deTames.  Le  , ils  déçoiivri»- 
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rent  Tau  Sud-Eft  Quart-d’Eft , la  Pointe  dampi**. 
NoriOueft  de  rifle  de  Timor. 

Ils  fça voient  que  les  Portugais  & les  Timor. 
Hollandois  avoient  des  Etabliflèmens 
dans  cette  grande  Tfle  j mais  étant  mal 
informés  de  fes  produâions , ils  ne  ju- 
gèrent point  à-  propos , pour  des  efpé- 
ranccs  incertaines , des’expofer  à la  ren- 
contre de  leurs  V aiffeaux , qu’ils  redou- 
toicnt  au  contraire , & qu  ils  s’étoienc 
propofé  d’éviter.  Reed  fit  porter  le  Cap 
au  Sud  J dans  la  vue  de  toucher  à la  nou- 
velle Hollande  ,^qui  fait  partie  des  Ter- 
res Auftrules.- Le  vent^qui  étoic  chan- 
gé, ne  lui  permettoir  plus  de  fuivre  au- 
trement la  route  dont  il  avoit  formé  le 
plan  j ou  du  moins  , il  auroit  fallu  re- 
tourner fur  fes  traces , Sc  la  faifon  n’é- 
toit  pas  favorable  pour  s’engager  entre 
les  Ifles  au  Sud  de  la  ligne. 

Le  3 1 , à treize  degrés  vingt  minutes  Avauta-' 

JI  -',  O.  °CJ-1  nerjfont  rou- 

oe  latitude , le  Cap  toujours  au  Sud , ils  te  â la  n6u- 

le  tournèrent  brufquement  au  Nord  ,veiieHoiram 
dans  la  crainte  d’un  banc , qu’ils  trouvè- 
rent marqué  fur  leurs  Cartes , vers  trei- 
ze degrés  cinquante  minutes , au  Sud- 
Quart-d’Dueft  de  la  partie  Orientale  de 
Timor.  En  effet , le  lendemain  à la  poin- 
te du  jour  , ils  l’apperçurent  devant 
eux.  C’eft  une  petite  barre  de'fable , qui 
fe  fait  voir  fur  la  furface  de  Teau , envi- 
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dampier.  ronnée  de  Rochers  qui  s elevent  de  hui 
^^^7-  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire  »• 
& chaque  côté  n’a  pas  moins  d’une  lieue 
ôc  demie.  Si  le  jour  n’étok  pas  venu  les- 
éclairer , ils  alloient  donner  droit  au  mi- 
lieu , mais  ils  l’éviterent  heureufement , 
en  portant  au  Nord  , jufqu’à  la  pointe 
Orientale  des  Rochers  ; & de-là  ils'  re- 
prirent r à toutes  voiles , leur  route  ai» 
Banc  dange-  $u J,  Le»  Carte»  ne  mettent  ce  Banc  y 
qu’à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle 
Hollande  ; mais  Dampier  croit  certain 
d’avoir  fait  foixantc  lieues  droit  au  Sud  y 
avant  que  d’être  à cette  hauteur,  & n’c- 
toit  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voi- 
finage  il  n’y  a point  d’endroit , de  la  nou- 
velle Hcdlande , qui  foit  aulE  Septen- 
trional de  quarante  lieues  qu’on  le  trou- 
ve fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvelle  Hol- 
lande étoit  bien  placée  dans  les  Carte», 
il  faudroit  nécerfàireraent , dit  - il , que' 
fon  Vailïèau  eût  été  emporté  à l’Oueft 
de  quarante  lieues  hors  de  fa  route  r. 
mais  il  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’il 
pût  l’avoir  été  avec  cette  violence , d’au- 
obfapa-tant  plus  que  le  vent  n’avoit  pas  celle 
pict  fur  la  fi- dette  CJuelt.  A la  vente,,  iorique  lu 

îa^NouveUc change,  les  Courans  nechan- 
, Hollande,  gent  pas  aulïï-tôt  i ils  continuent  l’elpa- 
ce  d’un  mois  dans  leur  ancienne  direc- 
tion. Mais.il  y.  avoit  déjà deuxjuiois  que 
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lâ  Mouflon  avoit  changé.  En  un  mot , damphr. 
Dampier  croit  plus  volontiers  que  les  ^ 

Géographes  ont  mal  placé  la  Nouvelle 
Hollande  , qu  il  ne  peut  s’imaginer  que 
les  Gxirans  Payent  trompé.  Ajouter , 
dit-il , qu’ils  auroient  dû  le  tromper 
avant  qu’il  fût  à ce  Banc  , plutôt  qu’a- 
près  l’avoir  doublée  Sa  conjedure  lui 
proît  d’autant  plus  vraifemblable , qu’il 
trouva,  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle 
Hollande , que  les  marées  avoient  conf- 
âmment  le  même  cours  •,  le  flux  au 
Nord-Quart-d’Eft , & le  flux  au  Sud- 
Qaart-d’Oueft  (10).  ' 

■ Les  Avanturiers  arrivèrent  > le  4 de  Avant»- 
Janvier  , aux  Terres  de  la  Nouvelle 
Hollande  ^ à feize  degrés  cinquante  mi- 
nutes , fans  avoir  cefle  de  faire  route  au 
Sud,  depuis  le  Banc  qu’ils  avoient  dou- 
blé le  3 1 de  Décembre.  Ils  n’y  trouve-, 
rcnt  point  de  bon  mouillage , parce,  que 
cette  Côte  eft  expofée  au  Nord-Oueft  t 
mais  côtoyant  la  partie  Orientale , pen- 
dant l’efpace  de  dix  ou  douze  lieues , ils 
découvrirent  une  aflèz  longue  Baye, 
coupée  de  quantité  d’Ifles  > & le  5 , ils 
y mouillèrent  , à deux  milles  de  la 
Côte , fur  un  bon  fable  & vingt- 
neuf  braflès  d’eau.  Sans  fçavoir  en- 
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1)ampieb..  cote  (il),  obferve  Dampier  , fi  la  Nou> 
velle  Hollande  eft  une  Ifle  , je  fuis  cer- 
tain qu’elle  ne  touche  ni  à-TAfie  , ni  à 
l’Afrique,  ni àrl’ Amérique.  Cette  partie- 
eft  balle  & unie,  à l’exception  des  Poin- 
tes , qui  font  pierreufes^ 

Le  terroir  du  Pays  eft  fec,  fablon- 
neux  , & fans  arure  eau  que  celle  des^ 
puits.  Il  produit  diverfes  fortes  d’ar- 
bres^ mais  les  Bois  n’y  font  pas  en  grand- 
nombre  , ôc  les  arbres  y ont  peu  de  grof- 
feur.  La  plupart  paroilTenc  des  arbres- 
à Dragon.  L’écorce  en  eft  blanchâtre  ,«• 
& les  feuilles  noires.- On  voit  diftiller- 
leur  gomme  , des  nœuds  & des  crevaf- 
fes  du  tronc,  Dampier  confronta  cette- 
gomrae  avec  dn  fang  de  Dragon  qu’il 
evoit  à bord , lui  trouva  la  même 
couleur  le  même  goût.  Tous  les  au- 
tres arbres-  font  inconnus  aux.  Euro- 
péens -,  & l’on  n’en  voit  pas  un  feul  qui 
porte 4e  moindre  fruit.- 

On  n’appcrçut^,  non  plus , aucune 
forte  d’ Animaux  ,, ni  même  d’autres  tra- 
ces que  celles  d’unoBête  à quatre  pieds.  ^ 
qu’on  prit  pour  un  Chien.  Quelque  pe- 
tits Oifeaux  terreftres , qui  fe  firent  voie 
iür  les  arbres,  n’écoientpasplusgros  que 

(il)  d-dèïîu!,  mente  avant  celle-ci  ,coo- 

la  Relation  du  même  Pays  itc  l'ordic  4u  temps* 

^e  l’ordre  du  Plan  a falr^ 
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nos  Merles.  Les  Oifeaux  marins  y font  dampie]iV 
•encore  plus  rares. La  mer  eft  peu  poifibn- 
neufe , à moins  qu’on  ne  mette  au  rang 
des  poilîbns , les  Vaches  marines  & les 
Tortues , qui  font  en  fort  grand  nom- 
bre dans  la  Baye  , mais  extraordinaire- 
ment fauvages , quoiqu’ils  me  doivent 
pas  être  fort -inquiétés- par  les  Habitans  , 
qui  n’ont  ni  Bateaux  ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  Figure  «c 
de  tous  les  hommes.  Les  CafFres  & les 
Hottentots  font  riches  en  comparaifon , 
puifqu’ils  ont  des  maifons.  & des- habits 
de  peau , des  Brebis , de  la  Volaille , des. 

Fruits  & des  œufs  d’Autruche.  Si  l’on 
excepte  la  figure  humaine  , les  Peuples 
de  cette  partie  de  la  Nouvelle  Hollan- 
de ne  differént  pas  des.Brutes.  Ils  font 
grands  , droits , & menus.  Ils  ont  les 
membres  longs  & déliés , la  tête  groflè , 
le  front  rond , &.Les  fourcils  gros.  Leurs 
paupières  font  toujours  à demi  fermées,, 
pour  fè  défendre  des  Mouches,  qui 
leur  fatiguent  fans  cefie  les  yeux  , les 
narines  & la  bouche.  Auffi  n’ouvrent- 
ils  jamais  les  yeux  comme  les  autres 
hommes , par  l’habitude  qu’ils  ont  de 
les  tenir  fermés  dès  l’enfance.  Ils  ont  le 
nergros , leslévresépaillès  & la  bouche 
fort  grande.  Dampier  ignore  s’ils  s’arra- 
•diçût  4e  ux  dents  de  JU  mâchoire  Xupé»- 
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rieure  •,  mais  elles  manquenr , par  de- 
vant , aux  femmes  comme  aux  hommes. 
Ils  n ont  pas  de  barbe , & tous  les  traits 
de  leur  vifage  font  fort  difformes.  Leurs 
"cheveux  font  noirs  , courts  & crépus 
•comme  ceux  des  Nègres.  Enfin  , par  le 
vifage  & le  refte  du  corps  -,  qu’ils  one 
auffi  fort  noirs , ils  reflèmblent  moins 
au  commun  des  Indiens , qu’aux  Négre^ 
de  la  Guinée. 

înfodaWedes  avoir  mouillé , Reed  envoya 

Habicans.  un  Canot  au  rivage , pour  lier  commer- 
ce avec  quelques-uns  de  ces  Barbares  » 
qui  fe  préfenterent  fur  la  Côte.  Mais  la 
vue  du  Canot  les  Et  fuir.  On  employa 
trois  jours  à chercher  leurs  habitations  j 
& n’en  découvrant  aucune , ni  la  moin- 
dre apparence  d’eau  & de  vivres , on 
prit  le  parti  de  pafler  aux  Ifles  voifines- 
Les  Infulaires  furent  d’abord  auflî  farou- 
ches. Cependant  on  en  prit  plufieurs  , 
qui  le  familiariferent  affez , pour  rece- 
voir quelques  alimens  qu’on  leur  offrit  » 
& leur  exemple  diminua  la  frayeur  des 
autres.  Ils  n’ont , pour  maifons , que  des 
tranches  d’arbres  entrelaffées.  Leur  uni- 
. que  nourriture  eft  le  poiffon  qu’ils  pren- 
nent dans  de  petits  refervoirs  de  pierre  » 
où  la  marée  en  lailîè  toujours,  les  Mou- 
les. , les  Limaçons  & les  Pétoncles , 
qu’ils  cherchent  autour  des  Rochers.  La 
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Terre  ne  produit  rien  qui  puifle  fervir  DAMPiÊir 
à leur  fubfiftance.  Reed  , ayant  fait 
creufer  des  puits  Æfpera  de  tirer  d eux 
quelque  fervice , pour  le  traniport  de 
l’eau  : mais  n’étant  pas  accoutumés  à 
porter  des  fardeaux  , ils  füccomboient 
fous  le  moindre  poids  3 & rebutés  des 
premiers  efforts^  ils  refuferent  de  conti- 
nuer ce  travail. 

Un  Pays  fi  ftérile  & des  Habitans  fi  «le*  à l’oe- 
pcufociables  déterminèrent  bientôt  les  - ’ 

Avanturiers  à lever  l’ancre.  Ils  firent 
voile  au  Nord  , le  1 2 de  ^ars , dans  le 
delTein  de  fe  rendre  à l’Ifie  des  Cocos  , 
où  ces  fruits  leur  promettoknt  du  moiqs 
d’agréables  rafraîchifièmens.  Mais  , à 
douze  degrés  douze  minutes  de  latitude 
Septentrionale  , qui  étoit  celle  de  cette 
Ifle , fuivant  leurs  Cartes , un  vent  Sud- 
Oueft , dont  ils  ne  purent  furmonter  la 
violence , leur  fit  abandonner  cette  rou- 
te, pour  tourner  vers  les  Ifles  qui  font  a 
l’Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  fé- 
licita d’un  cbangement , qui  lui  faifoit 
tfperer  quelque  occafion  de  s’échapper^ 

Ils  rencontrèrent  , à dix  degrés  trente 
minutes  du  Nord  , & fuivant  le  compte 
de  Dampier , â douze  degrés  fix  minutes  ^ 
de  longitude  Oueft  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande, une  petite  Ifle,  qui  n’étoit  pas 
«marquée  dans  lettts  Çart.es  j bien  pojuc- 
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• vue  d’eau  & de  bois , mais  où  les  diffi> 
cubés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de 
mouiller.  Leurs  Canots , qui  ne  laiïïè- 
rent  pas  d’y  aborder  , revinrent  avec 
quantité  d’Oifeaux , tels  que  des  Bou- 
bies  &c  des  Guerriers.  Ils  apporrerenc 
. aufîî  une  forte  .d’Ecre vides  terreftres  , 

’ qui  fe  tiennent  dans  les  fables  arides  y 
où  elles  fe  terrent  comme  les  Lapins.  Le 
Chevalier  Drake  fait  la  defeription  d’un 
Animal  de  cette  nature  qu’il  trouva 
dans  d’autres  IfleSi  C’eft  une  nourriture 
fort  faine  &*d’excellent  goût.  Avec  la 
même  qualité  , ceux  dont  les  Avaiitu- 
riers  firent  ici  l’efiai  étoient  de  la  grof- 
feur  de  la  jaifibe.  Leurs  coquilles  font 
d’un  brun  obfcur  -,  qui  deviez  rouge 
lorfqu’elles  ont  bouilli  ( i i). 

La  fuite  de  cette  Navigation  n’eut 
. rien  de  remarquable  jufqu’au  7 d’A vril , 
qu’on  eut  de  loin , au  Nord,  la  vue  de 
l’ifle  de  Sumatra.  Le  i j , oh  mouilla 
fous  une  petite  Ifle,  nommée  l’Jfle  Ttifity 
à quatre  degrés  de  latitude  Méridiona- 
le , & quatorze  ou  quinze  lieues  de 
l’Occident  de  Sumatra.  Les  noix  de  Co- 
cos y -font  en  abondance,  comme  dans 
pluûeurs  autres  Ifles.  qui  la  fuivent , & 
qui  paroiflènt  à peu  près  de  la  même 

(it)  Paje  5 J0. 
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grandeur.  Le  1 9 , 011  doubla  la  Pointe  dampih*!.  " 
Sud-Oueft  de  l’Ifle  de  Nalfau  , alfez 
grande  Ifle,  mais  déferte,  à trois  de- 
grés vingt  minutes  de  latitude  Méridio- 
nale. Reed  s étant  faifî , à cette  hauteur  , 
d’une  Barque  d’Achem  , chargée  d’hui- 
le , & montée  de  quatre  hommes , fit 
•couler  la  Barque  à fond , & retint  les 
quatre  Achemois.  Sa  vûe  , dans  cette 
rigueur'  étoit  d’ôter  à fes  propres  gens  , 
non-feu ’ement  l’occafion  , mais  le  défit 
même  de  le  quitter  > parce  qu’en  mal- 
traitant les  Indiens  , il  fe  figuroit  que 
perfonne  du  Bord  n’auroit  la  hardielïè 
de  fe  jettcr  parmi  eux.  Il  s’étoit  ouvert , 
enfin,  fur  le  projet  qu’il  avoir  conçu 
d’aller  croifcr  dans  la  Mer  rouge,  & tous 
les  Avanturiers  n’a  voient  pas  reçu  cette 
déclaration  avec  les  mêmes  applaudilTe- 
mens.  Dampier  le  preflbit  n vivement , pampinr  , 
d aborder  au  premier  Comptoir  de  la  la  libené. 
Nation  , que  les  inftances  ayant  com- 
mencé à le  rendre  odieux , il  avoir  été 
menacé  plufieurs  fois  d’être  abandonné 
dans  quelque  lieu  défert.  Mais,  ceux 
qui  s’étoient  ligués  pour  le  Voyage  de  la 
Mer  rouge  , propoferent  de  fe  rendr-e 
aux  Ifles  de  Nicobar , comme  un  lieu 
xrommode  , pour  calfater  le  VailTeau  , 
qui  avoit  befoin  de  cette  réparation  -,  ôc 
propre  auffi  , par  fon  éloignement  des 
Tohk  t 


Digitized  by  GoogI 


-141  H,I  STO.IRÉ  GENERAL'E 

7J>A«piEa.  Comptoirs.  Européens  , à retenir  les 
^l6,^o.  Mécontens  fous  le  joug.  On  mit  à la 
.voile  aulîi-tôt  vers  ces  Ifles.  La.  plus 
Méridionale , qui  porte  proprement  le 
nom  de  Nicobar  , efl:  à quarante  lieues 
:du  Nord-Oiieft  de  l’ifle  de  Sumatra:: 
■mais  les  Marins  ne  nomment  point  au- 
rtrement  un  grand  nombre  d’autres  Ifles 
voiflnes , qui  font  au  Sud  de  celles  d’Au- 
,deman(i5). 

iiae^Nicobar.  On  arriva  le  5 de  Mai , à la  vue  de 
rifle , qui  fe  nomme  proprement  Nico- 
bar ôc  l’ancre  fut  jettée  au  Nord-Oueft, 
dans  une  petite  Baye  , à huit  brafles 
d’eau.  Cette  Ifle  eftà  fept  degrés  trente 
minutes  de  latitude  Septentrionale.  Sa 
longueur  eft  d’environ  douze  lieues , 
■fur  trois  ou  quatre  de  large.  Le  coté 
Méridional  eft  élevé  par  lui-mème  > & 
par  des  Rochers  efearpés  , qui  le  bor- 
.dent  ; mais  le  refte  de  l’ifle  eft  bas  Sc 
:uni.  Dans  cet  efpace,  qui  eft  arrofé  de 
■plufleurs  ruifleaux  d’eau  vive , elle  pro- 
.duit  quantité  d’excellens  arbres  , qui 
•femblent  ne  former  qu’un  feul  Bois. 
Mais,,  rien  ne  la  rend  fi  belle  que  les 
iCocotiers  , qui  croiflent  autour  des 
35ayes.  Comme  elles  font  en  grand  nom- 
ibre , 6c  qu’elles  n,e  foi^t  iép.arées  ^es 
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unes  des  autres  que  par  de  petites  Poin- 
tes pierreufes , la  vue  de  toutes  ces  Cô- 
tes forme  un  fpedtacle  charmant.  Der- 
rière les  Cocotiers  , c’eft-â-dire,  plus  - 
loin  de  la  Mer , o»  trouve  par-tout  un 
arbre  , que  Dampier  n’a  jamais  vii  que 
dans  cet  endroit  de  l’Inde,  .&  dont  il 
vante  beaucoup  les  propriétés.  Les  In- 
fulaijres  le  nomment  Malory.  Il  eft  de  la 
grolTeur  & de  la  hauteur  de  nos  Pom- 
miers. L’écorce  en  eft  noirâtre , & la 

feuille  alTez large. Son  fruit,  que  Dam-  Pruî, 

.pier  compare , pour  la  grofteur  , aux  , 

pains  d’un  fou,  a laftgure  d’une  poire 
la  peau  dure  & polie , d’un  verd  clair , 

& la  poulpe  fort  femblable  à celle  de  la 
pomme,  excepté  qu’elle  eft  remplie  de 
mamens , de  l’épailfeur  du  gros  fil  à cou- 
dre.  On  le  fait  cuire  à l’eau,. dans  de  c.  ..r  • 
grands  vaillèaux  de  terre  , qui  contien-fon  si  fuii 
nent  vingt-cinq  ou  trente  pintes,  avec“^^““‘ 
beaucoup  d’attention  à tenir  le  vaiftèau 
«ouvert , de  peur  que  la  fumée  ne  s’ex- 
hale, Lorfque  le  fruit  eft  mou , on  le  pe- 
; on  fépare  la  chair  des  filamens , avec 
un  couteau  de  bois,  & de  ce  qui  refte, 
on  ^it  des  mafles , ou  des  pains , de  la 
gmlleur  d’un  fromage  de  Hollande , qui  n 
jo  gardent  fix  ou  fept  jours  , & qui  font 
nourriture  des  Infulaires.  . 

0 eft  fi  faine  & de  fi  bon  goût , qu’elle 
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' leur  fait  négliger  les  Yams , les  Patates^ 
■les  Plantains  , & le  Riz  meme , dont  iis 
^cultivent  fort  peu.  Ils  nourriflent , par 
4a  même  raifoh  , peu  de  Beftiaux  & de 
Volaille.  f.e  plus  grand  aifage  , qu’ils 
‘font  des  Cocotiers,  eft  pour  ^n  tirer  une 
liqueur , qu’ils  nomment  Toddy , qu’ils 
■aiment  avec  paflion  (14). 

® Les  Habitans  naturels  de  l’Ifle  * font 
d’une  taille  haute  & bien  proportionnée.. 
Ils  ont  le  vifage aflez  long,  les  cheveux 
noirs  , le  nez  médiocre  , la  bouche 


agréable  s en  un  mot , la  même  propotr- 
rtion  dans  toutes  les  parties  du  vifage  , 
•que  dans  celles  du  corps.  C’eft  leur  attri- 
buer une  parfaite  beauté,  qui  ne  doit 
pas  même  être  altérée  par  la  couleur 
.tie  cuivre , qu’on  donne  pour  celle  de 
leur  teint.  L’ufage  des  femmes  eft  de 
■s’arracher  les  fourcils.  Elles  portent  pour 
tout  habillement,  une  efpece  de  jupon , 
qui  s’attache  aux  reins , & qui  defeend 
jufqu’  aux  genoux.  Les  hommes  font 
•nuds , à la  réferve  d’une  longue  & étroi- 
;te  piece  de  toile , qui  leur  ceint  le  rai- 
,4ieu  du  corps , Ôc  dont  le  bout , defeen- 
dant, entre  les  cuifles , fe  releve  par  der- 
î.^urAanga.rîere , jufqu’à  la  ceinture.  Leur  langage 
.eft  difteren,t  de  toutes  les  Langues  , que 
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Dafnpier  avoic  entendues  ; mais  ils  y 
mêlent  quelques  mots  Portugais  & Ma- 
kyens  , qui  leur  viennent  , apparem»-- 
ment , des  Vaifleaux  qui  touchent  à leuf 
Ifle.  Ils  n’ont  point  de  Temples  , ni  d’t^ 
doles  , ni  rien  qui  puifle  leur  faire  attri- 
buer aucune  forme  de  Religion.  Cepen-  * 
dant , un  Prêtre  , que  Dampier  vit , 
dans  la  fuite  au  Tonquin  , l’alTura  qu’il» 
avoient  du  penchant  pour  le  Ghtillia- 
nifme  -,  & l’on  a vît  y dans  une  autre- 
partie  de  cet  Ouvrage  , que  les  Jéfuites 
ont  entrepris  de  leur  porter  les  lumières 
de  l’Evangile. 

Iis  font  leurs  demeures  dans  les  Bayes,  Lfui  demeyi- 
à peu  de  diftance  du  rivage.  Chaque 
Baye  a quatre  ou  - cinq,  cens  M[aifons 
bâties  fur  des  piliers , petites , ba(Tes’& 
quarrees.  Leur  hauteur  eft  d’envirotv’ 
huit  pieds  jufqu’au  toit , qui  s’élève  de‘ 
huit  autres  pieds  , en  fcÆme  de  dôme , 
par  des  foliveaux  courbés  en  demi-croif-' 
fant , & couverts  de  feuilles' d& Palmier,- 
Ils  ne  cultivent  que  les  Cocotiers  & les- 
Melons,  qui  croilTent  près  de  la  Mer. 

La  terre  n’eft  pas  défrichée  plus  loin  ; 

& Dampier  obferva  qu’après  avoir  paflë' 
les  arbres  fruitiers,  on  ne  trouve  pas- 
même  de  chemins  qui  conduifent  dans  • 

Ifcs  Bois.  Il  y a beaucoup  d’apparence  >> 

L4j  ' 
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'DAMPiF.^r  , que  toutes  les  Ifles  voilînes  ont: 
i-îSs.  les  mêmes  ufages  (i  5). 

Comment  Mais  il  croit  occupé  d’un  foin  trop  . 


Kute. 


FAcirc  h u!  important , pour  fe  livrer  à d’autres  ob- 
fervations  -,  & c’eft  ici  qu’il  faut  donner 
la  peinture- de  fon  embarras  dans  fes, 
propres  termôs.  »>  Je  crus  alors  qu’il  étoit 
» temps  de  me  retirer  , & d’obtenir,. 
» s’il  étoit  poffible , la  permiffion  de  de- 
»>  meurer  dans  cette  Ifle  h car  il  n’y  avoir: 
*>  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dé> 
« robber  5 8â  rien  ne  m’empêchoit  d’ef- 
" pérer  cette  permiffion  , dans  un  lieu . 
*>  011  mon  féjour  n’entraînoit  aucun 
>>  danger  pour  la  Troupe  , quand  mon-: 
" deffiein  même  auroit  été  de  lui  nuire. 
" Outre  que  la  conjonélure  étoit  favo- 
» rable  , |*avoi$  une  raifon  partica-. 
>>  liere  de  vouloir  demeurer  : c’étoit 


» l’efpérance  de  m’avancer  confidérable- 
ment  par  le  commerce  de  l’Ambre 
V gris  , & de  faire  une  grande  fortune 
»»  avec  les  Infulaires.  Je  poarrois , en 
w peu  de  temps, apprendre  leur  langage. 
»»  En  m’accoutumant  à ramer  avec  eux 
*>  fur  leurs  Canots , & furtout  en  me 
»»  conformant  à leur  rrianiere  de  vivre  , 
»>  j’aurois  vu  comment  ils  tiroient  leur 
^ Ambre  gris , combien  ils  en  tiroiônt , . 
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» &.dans  quel  cemps  de  l’année  ils  en' 
« troiivenc  le  plus.  Je  jugeoisqu’enfuite 
* il  me  ferok'aifé'de  me  retirer , & de 
» m’embarquer  fur  le  premier  Vaiireaii 
« Européen  , qui  toucheroic-à  l’ifle  , ou" 
» de  m’attacher  quelque  jeune  Indien  , > 
’^qui  me  tranfporteroit  dans  la  Rade  ' 
« d’Achem  , fur  fon  Canot.  J’aurois  pii 
«m’y  pourvoir  des  marchandifes  les* 
«plus  recherchées  de  mes  Infulaires  j' 
« & je  m^en  ferois  fervi  à mon  retour, 

« pour  acheter  leur  Ambre  gris.  ‘ 

« Jufqu’alors  , j’avois  aneété  de  ne- 
» pas  defeendre  à terre  : mais  lorfquS' 
» je  vis  le  VailTeau  prêt  à lever  l’ancre 
« je  priai  le  Capitaine  de  me  faire  met- 
«tre  au  rivage.-  Lui  ,,  qui  f®  trou  voit 
«importuné  de  mes  plaintes  , & qui- 
« croyoit  que  je  nepouvois  pas  le  quic-' 
« ter  dans  un  lieu  moins  fréquenté,  fe‘ 
« rendit  volontiers  à mà  priere  : ce  qu’iL 
V n’auroitpas  fait  fans  doute, s’il  eut  cru^ 
« que  jjü  dulfe  partir  bienrtbt  de  l’ifle  ,5 
« pareequ’ü  n’auroic  pas  voulu  me  dort- 
«rner  ocCalàaA  de  faire  fon  hiftoke  aux- 
« Aaglois  & aux  Hollandois.  Je  me  hâ-  - 
» tai  de  prendre  mon  coffré  & mon  lits  - 
« dans  la  crainte  qu’il  ne  changeât  de  ' 
» réfolution  , & je  cherchai  auflî  - tôt  ' 
«quelqu'un , .pour  me  mettre  à terre.- 
« ie  .Çanot , fur  lequel  je  me  mis , mt  - 

_ L iiij , 
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» débarqua  dans  une  petite  Baye  fablony 
» neufe  , qui  étoit  bordée  de  quelques 
»>  Maifons.  Un  Indien  vint  à moi  *,  dc 
*»>  ne  pouvant  s’imaginer,  le  deflein  qui 
•>  m’amenoit  , il  m’offrit  fon  Bateau 
« pour  retourner  abord.  Je  le  refufai. 

« Alors  y il  me  fit  figne  d’entrer  dans  fa 

V Maifon.  ]’y  portai  mon  coffre  & mes 
» habits.  A peine  y étois-je'  depuis  une 
5»  heure , queleLieutenantdu.Vaiflèau, 
».  accompagné  de  trois  ou  quatre  horrr- 
« mes  armes , vint  me  déclarer  qu  il  rat- 
w loit  partir  avec  eux.  Il  n’étoit  pas  be- 
» foin  d’envoyer  un  fi-  gros  cortege.  Je- 
» répondis  que  j’étois  prêt  à les  fuivre. 
w II  m’auroit  été  facile  de  me  cacher 

dans  Içs  Bois  : mais , ils  auroient  tue' 
» ou  maltraité  quelques  Infulaires,  pour 
» animer  les  autres  contre  moi.  J’entrai  >. 
» donc  avec  eux  dans  leur  Canot.  Mais', 
?»  en  arrivant  à bord  je  trouvai  tout  en 

V mouvement.  Le  Chirurgien , nommé 
w Coppinger , & deux  autres , encoura?- 
» gés  par  mon  exemple  , demandoient 
•»  qu’il  leur  fut  permis  de  m accompa- 
•*  gner.  Ces  trois  hommes  avoient  tou- 

jours  eu  le  même  deffein  que  moi. 
'»»  Les  deux  derniers  , qui  fe  nommoient 
w Hall  ôc  Ambrofe , n’y  trou  voient  pas 
»»  beaucoup  d’oppofition:  mais  Reed  &. 
,»»  toute;  la  Troupe  ne  vouloienc  pasrpeiv  ^ 
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»■  dre  le  Chirurgien . Il  fauta  dans  le  Ca-  Dampier..' 
»not,armé  d’un  fiifil , en  jurant  qu’il  . 

» feroit  feu  fur  celui  qui  entreprendroit- 
» de  l’arrêter.  Le  Quattier-Maîtré  fau- 
» ta  brufquement  après  lui  j & l’ayant 
» défarmé , avec  le  fecours  de  deux  ou  ' 

» trois  autres  , il  le  firent  rentrer  dans  - 
«leVaiffeau. 


Nous  fumes  plus  heureux , Hall , 
»»•  Ambrofe  & moi.  On  nous  rendit  la 
» liberté  d’aller  à terre.  Un  de  nos  Ra- 


il «devient'- 
libre  avCc  fd^  t ^ 
autres  h«im  •_ 
mes  du  Varf-*'' 


« meurs  dérobba  , par  pitié , une  hache 
« qu’il  nous  donna, comme  lih  excellent  ** 
« outil  parmi  les  Indiens  «.  Nous  def-  • 
tendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  ■ 
Compagnons  à la  maifôn  de  l’Infulaire  ‘ 
qui  m’avoit  déjà  reçu.  A peine  y étions-  • 
nous  arrivés,  qù’un  Canot  amena  lès  • 
quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  ' 
Prifonniers  , & le  Métif  Portugais  que  - 
nous  avions  amené  de  Pulo-Condof . 
Reed  les  croyoit  déformais  inutiles  à fés  - 
deffeins , parce  qu’il  alloit  quitter  dès  • 
Mers  où  le  Portugais  lui  fervoit  d’In- 
lerprête  , & parce  qu’il  ne  craignoit  - 
plus  qu’à  ‘ quarante  lieues  de  Sumaffa- 
les  Achémôis  pCiflent  entreprendre 'de  ' 
'nous  tranfportec  dans  leur  Pays.'  Enef-- 
fèt  , cette  entreprife  étoit  hardie , &ée  ' 
ne  fut  pas  notre  premier  objet.  Noùs  ••  ■ 
confiderâmes  d’abord,  que  nous  étions*' 


' Ly' 
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d-ampier.  allez  fort?  pour  nous  défendre , s’il  pre* 
I6SS.  envie  aux  Infiilaires  de  nous  atta- 

quer. Mais  quand  je  me  ferois  trouvé 
lèul , je  n auroil pas  eu  la  moindre  peur* 
Peut-être  même  aurois  je  été  plus  tran- 
quille, parce  que  j’aurois  été  plus  fur  de 

Obtervations  choquoT  perfonne.  » Je  fuis  perfuadé 

l'ur  i^férociié  •*  qu’il  n’y  a point  de  Nation  aifez  bar- 

4csSauyagc5.,, 

, pour  tuer  un  Etranger  que  le  ha- 
*»  fard  fait  tomber  entre  fes  mains , s’il 
» ne  s’attire  ce  malheur  par  quelque 
H»  » violence  : & dans  cette  fuppofition 
» même  , fi  l’on  pouvoit  fe  garantir  de 
» la  première  fureur  des  Sauvages  & les 
” faire  entrer  en  négociation , il  feroit 
" facile  de  les  raniéner  à la  paix  j fur- 
» tout  en  leur  montrant  quelque  baga- 
»>  telle  qu’ils  n’aiiroient  jamais  vue  , 5c. 
« que  tout  Européen  , qui  a vu  le  mon- 
w de  , peut  inventer  fur  le  champ  pour 
» les  amufer  ; comme  de  tirer  du  feu 
» d’un  caillou  avec  un  morceau  d’acier. 
" Dans  tous  mes  Voyages  je  n’ai  pas 
« vu  d’Antropophages , ou  de  Mangeurs 
d'hommes.  Je  n’ai  point  entendu  dire, 
»»  qu’il  y eût  au  Monde  une  Nation  qui 
« n’eût  pas  quelque  chofe  à manger  ,, 
»>  foit  poiflons  ou  animaux  terreftres  „ 

■ »»  foit  au  moins  des  fruits , des  grains , 

" des  racines  , ou  d’autres  légumes  , 
w-  qui  aoilTent  naturcilemejcic  ou  par  la 
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«'culture.  Les  Habitans^ième  de  la  bAMpîîXr 
«Nouvelle  Hollande,  av*  toute  leur  **^*'** 

” pauvreté  ne  lailTent  pas  d’avoir  du 
« Poidon,  & ne  tueroient  pas  un  hom- 
» me  pour  le  manger.  Je  ne  fçai  quels  * 

« barbares  ulàges  peuvent  avoir  autte- 
»»  fois  régné  dans  quelques  Parties  du  ' 
«Monde,  ni  s’il  elV  vrai  que  certains  * 

« Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis  , > 

» ou  les  ayenr  facrifiés  à leurs  Dieux: 

•'■mais  je  fçaîs , par  mon  expérience  , • 

« que  ceux  , dont  on  nous  a donné  cette  - * 

« idée  , commercent  aujourd’hui  fort  * 

« honnêtement  aved  les  Européens  \ &c  - 
« leurs  Prifonniers  nous  apprennent  , * 

« que  s’ils  ont  quelque  barbarie  dans  * 

« les  guerres  qu’ils  croyent,  juftes  , elle 
« ne  va  point  jurqu’à  leur  faire  maltrai-  ■ 

« ter  un  homme  , qui  tombe  feul  entre  ' 

« leurs  mains  (i6). 

Dampier  ne  s’en  crut  pas  moins  heu-  - 
reux  de  n’être  pas  feul  •,  mais  ce  fut  par-  |' 

liciîliéremenr  après  avoir  confidéré  qu’il  part  des  lu- 
éroir  capable  , avec  fes  Compagnons  , ’ 

de  faire  la  manoeuvre  , & de  palier  dans  ’ 
l’ifle  de  Sumatra.  Aulîi  prirent-ils  la  ré-' 
folutiond’acherér  un  Canot  •,  & le  len-  - 
demain  , 6 de  Mai , ils  virent , fans  re-  • 
gret , le  Vaiffeau  qui  metcoic  à la  voile  . 


4U  & précédente*. 
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dampjer..  Leur  Hôte  avoir  paru  furpris  de  les  vonr 
*•  eu  fi  grand  lÜmbre  ; cependant  il  ne  fiir 
pas  difficulté  de  les  traiter  avec  da Tod- 
ay , & de.  leur  vendre  un  Canot  pouc 
une  hache^.  Les  Hafiitans  des  autres 
maifons  .leur  marquant/ moins  de  con- 
fiance , ils  fe  déterminereiu-à  mettre 
leurs  coffres  .&  leurs  habits  dans  le  Ca- 


not , pour  aller  attendre , au  Midi  de 
rifle  , le  changement  de  la  Mouflon , 
qui  ne  pouvoir  être  éloigné.  La  difpo« 
fition  des  Côtes  les  obligeoit  de  prendre 
le  large  : mais  à peine. eurent-ils  quitté 
la  Terre,  qu’un  coup  de  vent  renverfa 
• le  Caiiot.  Ils  fe  fauverent  à la-na^c, 
entraînant  apres  eux.  leur  petit  Bati- 
ment , leurs  coffres  & leurs  habits. 


Son  Canot  Dampiet  s’applaudit  beaucoup  d’avoir 
if  fauv^fonP^  garantir  del’eau  fon  Journal,  ôc  quet- 
3ournai  &.  fes  ques  Cartes  qu’il  avoit^drcffces  lui-mê- 
me.  Tout  le  refte  fut  mouillé  ; mais  le 


foin  qu’on  eut  d’ouvrir  aufli-côt  les  cof- 
fres, & de  faire fecher  tout  au  Soleil,ren- 


dit  le  dommage  fort  léger.  On  n’en  eut 
pas  moins  d’ardeur  à prendre  une  fécon- 
dé fois  le  large.  Quelques  Infulaires,qui 
. avoient  eu  le. temps  de  s’aflèmbler  fur 
leurs  Canots , fembloient  menacer  les 


huit  Etrangers  , ou  leur  vouloir  difpu- 
■ ter  l’accès  du  rivage.  Un  des  trois  An- 
glois.  tira  fur  eux  un.  coup  de.  fufflp  pour 
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fes  effrayer.  Ils  ne  laifïèrent  pas  de  fui-  damue*,'^ 
vre,  jufquà  la  Baye  où  le  Canon  abor- 
da  : mais , n’ofanc  s’approeher  des  ar- 
mes à feu-,  iis  fe  contentoienc  de  bran- 
ler fouvent  leurs  lances.  Hall , fe  flaf-  • 
tant  de  pouvoir  les  appaifer , fauta  feul 
à terre  tandis  que  fes  Connpagnons' fe 
tenoient  prêts  à faire  feu  , s’ils  euffent 
marqué  de  te  difpofition  à l’infulter  i & 
mettant  l’épée  à la  main  , il  marcha  vers 
eux  d’un  air  tranquille.  Ils  l’attendirent , Réroiution 
lànsfaire.le  moindre  mouvement.  Mais  ^“Angloi*, 


lorfqu’après  les  avoir  falués , il  leur  eut 
touché  la  main  , avec  divers  lignes  d’a- 
mitié , . leur  joie  parut  extrême  *,  & la 
paix  fut  conclue  d’autant  plus  flncére- 
ment  , que  leur  rendant  la  liberté  de 
pêcher  fans  crainte  , elle  ne  leur  étoit 
pas  moins  agréable  qui  ceux  dont  ils 
avoient  redouté  la  violence.  Ils  appor- 
tèrent , au.  Canot  , du.Melory  & d’au- 
tres tafraîchiflemens.  Dampier  ajoute, 

»»  qu’il  auroir  pii  compofer,  à vil  prix  , 

» pour  quelques  petits  Porcs , mais  qu’il • 

» ne  . voulut  pas.  feandalifer  fes  amis. 

M Achemois  -,  qui  s étoient  . Mahomé-  • 

»>  tans  (17).  1 

Les  jours  fuivans. furent  employés, 
ài  faire,  une  bonne  provifion  de  Melo-  te  de  nam- 
ry  & d’eau]  fraîche.  Douze  coquilles 

Page  ^48»:. 
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<3e  Cocos  & rfois  Barnbons  fervirent  de  '• 
lifSSi  tonneaux.'  Le  dedein  des  Anglois  éroic 
de  fe  rendre  au  Port  d’Achem  , malgré  ' 
tous  les  dangers  d’une  fi  téméraire  en- - 
• tteprife.  Quoique  le  vent  fut  encore  - 
Eft,  les  nuages  femWoient  commencer 
à - panclier  vers  l’Orient , & c’étoit  un  ’* 
♦ figne  infaillible  que  la  Moulïbn  Occi- 

dentale approchoit.  Enfin  , le  i 5 de  ' 
Mai , vers  quatre  heures  après  midi , le  ‘ 
' mouvement  fenfiWedcs  huées,  de fOc-  - 
cident  à l’Orient,  faifant  juger  que  le 
vent  éroit  déjà  Oueft  en  Mer  , les  trois 
Anglois , dont  l’autorité  ehtraînoit  les  ‘ 
autres  , réfolurent  de  faifir  l’oçcafion  ■ 
d’un  temps  clair  & chaud  , -qui  leur 
donnoit  l’efpérance  de  finir  leur  courfe  ' 
avant  que  la  nouvelle  MoulTbn  fut  bien 
affermie  ; parce  qu’ils  n’ignoroient  pas 
qu’à  l’entrée  de  cette  Mou  (Ton , les  vents 
deviendroient  fort  orageux  , après  quel- 
cjues  jours  de  beau  temps  (18).  Üampier  ' 
perdroit  trop  , fi  je  lui  dérobbois  l’hon-  ' 
neur  de  de  ce  récit. 

îls  traver-  ■ Notre  Canot , dit-il , étoit  à peu  près 
f«m  quarante  longueur  dcs  Bateaux  de  Londres  , 
dans  un  ca-  & pointu  par  les  deux  bouts*,  plus  prc-  ' 
fond  à la  yérité,  mais  moins  large,  \ ôc  fi 
mince  , que  lorfqu’il  étoit  vuide , qua-  - 

âb 
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tre  hommes  fufïiroierit  pour  le  lancer  à ^ÂmmÎîû* 
l’eau,  ou  pour  le  haler  à terre.  Nous 
avions  un  bon  mâc , & une  voile  de  nat- 
te , avec  de  bons  & fort  ailerons , très- 
bien  attachés  à chaque  côté  du  Canot , 

& capables  de  le  foutenir  aiifli  long- 
temps qu’ils  y feroient  fermes.  Nous 
étiôns  redevaDies  de  cette  invention  à ^ 
nos  Achemois.  Hall  & moi , nous  con- 
iioiffions  mieux  que  les  autres  toute  la  ■ 
grandeur  du  danger.  Aufli  leur  confiance  ' 
alloit-elle  fi  loin  pour  nous , qu’ils  fe  • 
rendoient  fans  objection  à tout  ce  qu’ils 
nous  entendoient  projpofer.-  Au  fond  , , 
j’étois  le- mieux  pourvu.  Avant  que 'de  Setonr» - 
quitter  le  Vailfeau , j’avois  confulté  ex-  ^çD^pfg”'. 
près  notre  Carte  des  Indes  : il  n’y  en  ^ 
avoir  qu’une  à bord  , fur  laquelle  j’a-  - 
vois  copié  , dans  mon  Livre  de  poche , . 
la  hauteur  & la  diftance  des  Côtes  de  • 

Malaca , de  Sumatra  , de  Pégu  & de 
Siam.  J’âvois  emporté  aufli  un  compas  ■ 
de  poche  , pour  me  fervir  de  guide  dans  > ^ 

tütitlr  mes  entreprifes. 

^ Nous  fîmes  route  au  Sud  , perfuadés 
'*u’en  forranc  de  l’Ifle,  nous  trouverions  - 
le  vent  qui  nous  convenoit  ; caria  Terre 
attire  le  vent,  & fouvent  on  en  trouve 
en  Mer  un  tout  différent.  Nous  ramions 
tour-à-tour  avec  quatre  rames.  Hall  & 
moi , nous  étions^  aulîi  tour-S.-tour  au. 
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Dakpik»,.  gouvernail , parce  que  nos  Compagnons.  * 
, im.  n’éroientpas  capables  de  ce  foin.  Le  pre- 
mier foir  de  la  nuit  fuivante  , nous  crû- 
mes avoir  fait  douze  lieues  , au  Sud- 
Sud-Eft.  Mais , le  au  matin,  nous 
revîmes , au  Nord  - Oueft  - Quart  - de- 
, Nord , rifle  d’où  nous  étions  partis. 
J’en  conclus  que  noiA  avions  fait  , 4 
l’Eft , un  point  de  plus  que  je  ne  me  l’é- 
tois  figuré  *,  ce  qui  m’obligea  de  porter 
Ifs  fe  reiîrou.  au  Sud-Quart-d’Eft.  A quatre  heures  • 
après  midi,  nous  eûmes  un  petit  vent 
iisétoientpar-dOueft-Sud-üuelt,  qui  Continua  jul- 
qu’à  neuf  heures  , & pendant  lequel 
nous  fîmes  route  au  Sud-Sud-Oueft  , 
fans  nous  fervir  de  nos  rames.  J’étofs 
alors  au  gouvernail.  Les  Brifans  ne  me 
permirent  pas  dê  douter  que  nous  n’euf- 
fions,  près  de  nous,  un  impétueux  r 
Courant.  La  Mer  faifoit  tant  de  bruit , 


qu’on  l’auroitentendu  d’un  démi-millé. 
A;! neuf  heures  , elle  fut  calme  ; mais  le 
vent  revint  une  heure  après , & foufïla 
vivement  toute  la  nuit. 

Le  1 7 , au  matin  , nous  cherenames 
avidement  l’Ifle  de  Sumatra  , dont  noi^ 
nous  jugions- alôrs  à moins  de  vingt 
lieues  *,  &:  tout  nous  por toit  à croire , 
e n effet , que  nous  en  avions  fait  vingt- 
quatre  depuis  notre  départ.  Cependant,  > 
après  avoir  fatigué  long  - temps  nos-- 
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yeux,  nous  apperçûmes , avec  chagrin , roAMpuic; 
à l’Oueft-Nord-Oueft  , Tlfle  de  Nico- 
bar  , donc  nous  n’étions  pas  à plus 
ée  huit  lieues.  Il  parut  certain  que  nous 
avions  eu  y.  pendant  coure  la  nuit , un 
Courant  contre  nous.  Un  vent  frais 
BOUS  confola.  Nous  prîmes  hauteur  â 
midi.  La  latitude  étoit  de  fix.  degrés 
cinquante-cinq  minutes  du  Nord.  Hall 
en  trouva  fepr. 

Le  1 8 , les.  nuage^  qui  couvrirent  Aimeau  dir 
le  Soleil , au  Méridien  , empêchèrent  de 
l’obfervation.  Nous  eûmes  alors  un  fort 
mauvais  préfage dans  un  grand  cer- 
cle , qui  parut  autour  de  cet  Alite , 
qui  étoit  cinq  ou  fix  fois  plus  grand  que 
lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinai- 
rement de  l’orage  ou  beaucoup  de  pluie } 

& s’il  y a quelque  brèche  au  cercle  > 
c’ell  de- là  que  viennent  prefque  toui- 
jours  les  plus  violentes  tempêtes.  J’a- 
voue que  la  vue  du  cercle  me  lit  fouhai- 
ter  ardemment  la  terre.  Cependant  j.’ex- 
citai  mon  courage  , pour  en  infpirer 
à mes  Compagnons  *,  & je  propofai , fi 
le  vent  devenoic  trop  ft^rt , de  ne  pas 
nous  oblliner  à le  combattre , mais  de 
fiiivre  le  cours  du  vent  & de  la  Mer , 
dont  l’effet  le  plus  redoutable  feroit  de 
nous  emporter  cinquante  ou  foixante 
Üeues  hors  de  notre  route , vers  la  Cote 
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pAMPiEa.  de  Queda,  qui  eft  un  Royaume- dié’ 
Commerce.  On  roula  , fuivanc  mon 


Précautions 
contre  rora> 
«P- 


avis,  le  pied  de  la  voile  autour  d’un^ 
pieu  qui  y écoit  arraché  ; & la  verguefut 
mife  à crois  pieds , du  côté  du  Canot.' 
On  ne.  portoic  ainh  qu’une  fort  petite 
voile  i mais  elle  étoic  encore  trop  grande 
pour  le  vent , qui  la  faifoit  beaucoup  - 
pancher , quoiqu’elle  fût  foucenue  par^ 
les  ailerons.  Les  ^ieuxdes  ailerons  ■,  q^li 
forcoicnt  des  côte^  plioient  jufqu’à  faire' 
craindre  qu’ils  ne  fulfent  prêts  à rompre’,  ■ 
accident , qui  auroit  rendu  notre  perte - 
infaillible.  D’ailleurs  la  Mer , qui  grof- 
fiflbic  à vue  d’œil , auroit  rempli  d’eau- 
motre  Canot.Cepcndant  nous  nous  effor- 
çâmes de  tenir  quelque  temps  contre  lè- 
vent mais  le  voyant  fans  cedè"aug- 
naenter,  nous  prîmes  enfin  le  parti  de- 
410US  abandonner  au  venc  Sc  à la  Mer. 


Cette  fîtuation  dura  tout  le  refte  de-- 


Taprcs  midi  , & la  moitié  de  la  nuit 
-füivance.  La  Mec  devenoit  plus  haute 
& briiôie  fouveru  , mais,  fans  nous  cau- 


fer  aucun  dommage.  Comme  le  Canot 
étoic  fort  étr#ic  par  les- bouts  , le  cote 
du  gouvernail  recevoir  la  vague  & la 
rompoit.  Il  y entroic  la  vérité , beau- 
coup d’eau  , que  nous  jections  fans  re-  - 
lâche.  Mes  Compagnons  reconnurenc- 
abcs  je  lesavois  exlK>rtés  fagcmenc  ' 
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ï changer  de  route.  Autrement , les  dXmTïÊrT 
coups  de  Mer  prenant  le  Canot  de  côté , 
diaquc  vague  lauroit  rempli  d’eau  , & 
nous  auroit  expofés  à couler  à fond.  ' 

Quoique  les  ailerons  fulîènt  bien  atta- 
diés  , ils  nauroient  pû  foutenir  unç 
Mer  de  cette  violence. 

Le  foir  du  1 8 fut  effrayant.  Le  Ciel  Tetribr« 
fe  couvrit  de  nuages , qui  le  rertdirent  fîtuation 
excrêmemenc  fombre.  .Le  vent  fut  im- 
pcmeux,*&  la  Mer  haute.  Elle  bruioic 
déjà  autour  de  nous , & lobfcurité  de 
l^ir  n’étoit  adoucie  que  par  l’écüme.* 
des  flots.  La  nuit,  qui  furvint,  cou- 
vrit tout  des  plus  noires  ténèbres.  Cha- 
que moment  pouvoit  nous  engloutir' 
dans  un  abîme  invifible.  On  doit  juger 
de  notre  confternation.  Je  m’étois  vû~ 
dans  plufieitrs  périls  » mais  le  plus  ter- 
rible n’approchoit  point  de  celui  que 
je  repréfente.  Je  n’avois  pas  eu  le  temps, , 
du  moins , d’envifager  les  autres  , & dé- 
faire attention  à ce  qu’ils^  avoient  d’af- 
freux-, mais  ici'  je  voyois  la  mortautour* 
de  moi  ^ fans  efpérance  de  pouvoir  l’é- 
viter. Le  courage , qui  ne  m’avoit  ja- 
mais manqué , m’abandonna  prefqu’en- 
îiérement.  Je  fis  des  reflèxions  ame- 
resfur  ma  vie  palfée.  Je  me  rappellài,. 
avec  horreur  , des  atbions  que  je  def- 
approiivois  déjà  j mais  dont  le  fot|VC- 
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Vâ^iPîtR.  nir  me  faifoit  alors  trembler.  Si  j’avois-  ! 
itiss.  commencé  depuis  long-temps  à me  re-  , 
pentir  de  lodicufc  carrière  où  je  m’é-  ; 
rois  engagé,  je  formai  alors  des  réfolu- 
tions  , qui  dévoient  encore  être  plus  , 
lineeres  , puifqu’elles  eurent  le  pouvoir  -, 
âe  me  calmer  refptit.  En  un  mot , je  re-  ^ 
trouvai  la  force  de  prendre  le  gouver-  ^ 
nail , pendant  que  les  autres  vuidoient  ; 
l’eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  ^ 
Canot.  Nous  n’avions  plus  d’autres  me- 
fures  à prendre,  contre  des  maux , dont  - 
la  main  de  Dieu  feule  étoit.  capable  de  „ 
nous  délivrer  (19).  , 

suite  d’une  A dix  Kcures,  le  tonnerre  , les  éclairs  , 
affieufc  nuit.  ^ pluie  commencèrent.  La  pluie  fut 

reçue  d’abord  avec  reeonnoifïànce  pouc  ^ 
Je  Ciel  , parce  que  la  provifion  d’eau  ^ 
' fraîche  étoit  épuifée  ; mais  elle  excita 

bientôt  des  remcrcimens  plus  vifs , lorf-  ■ 
qu’on  eut  obfervé  qu’elle  diminuoit  la 
foreur  du  vent , &-que  les  flots  commen-  ’ 
çoient  à s’abbaifler.  Je  regardai  alors 
■ mon  compas  , avec  un  morceau  de- mè- 
che allumée  y.qu’on  avoit  réfervée  pour 
cet  ufage  , & dont  il  n’y  avoit  pas  eu  , 
d’avantage  à tirer  pendant  que  nous 
avietns  été  forcés  de-mivre  le  vent.  No- 
tre route  étoit  encore  à l’Eft.  Mais  les- 

Pagei  ff7,  |£  pjcécidentes,- 
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cbftacles  étant  afFoiblis  , -je^crouvai  le 
Canot  aficz  fort  pour  remettre  le  Cap 
au  Sud-Sud , dans  l’efpoir  de  regagner 
l’Ille  de  Sumatra.  A deux  heures , un 
nouvel  orage  nous  obligea  de  ferrer  la 
voile , & de  nous  livrer  encore  au  vent, 
la  pluie  , qui  ne  ceflôit  pas  de  tomber , 
nous  avoir  glacés.  H n y a point  d’eau 
douce , qui  ne  foit  plus  froide  que  celle 
de  la  Mer.  Dans  les  climats  les  plus 
froids,  la  Mer  eft  chaude-,  & dans  les 
plus  chauds  , la  pluie  eft  froide  & mal 
faine  (lo).  Nous  paftames  le  refte  de 
la  nuit  dans  ce  trifte  état , fans  pouvoir 
juger  même  de  quel  côté  nous  étions 
■poulTés  par  les  vents  & les  flots.  Le  jour 
parut  enfin  ; mais  chargé  de  tant  de 
nuages  à l’horifon , que  le  premier  rayon 
de  lumière  fe  fit  voir  à trente  ou  qua- 
rante degrés  d’élévation  : fpeélacle  aflèz 
effrayant  , pour  ceux  qui  ont  appris  , 
par  une  longue  expérience  , que  l’aube 
du  jour  haute  amene  les  gros  vents , & 
que  la  bafle  amene  les  petits  (i  i). 

Nous  continuâmes  , jufqu’à  huit  heu- 
«res  du  matin  , de  fuivre  le  vent  &c  la 
Mer  qui  nous  portoient  à l’Eft.  Alors  , 
un  de  nos  Achemois  cria , de  toute  fa 
force , Pulo-way.  C’eft  le  nom  d’ujje 

;<^p)  Ïage.j57.  {xi)  IbUcm^ 
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Le  Canot  ac» 
rive  à l'Illc  de 
Sumarja. 
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*j>4MPiER..  Ifle»  fituée  au  Sud-Oueft  de  Sumatra^’ 
4iss,  Nous  vîmes  la  terre  , en  effet , du  mê-» 
me  côté  j mais  après  nous  être  efforcés  - 
de  nous  en  approcher,  avant  la  nuit, 
nous  teconn urnes  , vers  le  foir  , que 
l’Achemois  s’étoit  trompé  , ôc  que  ce 
qu’il  avoir  pris  pour  une  Ifle  , étoit  une 
haute  Montagne  de  Sumatra  , que  les 
Anglois  nomment  la  Montagne  d’Or. 
Le  vent  ayant  commencé  à diminuer , 
nous  reprîmes  nos  rames-,  que  nous  né 

Quittâmes  plus  de  toute  la  nuit.  Le  len- 
emàin,nous  déco.uvrîmes  clairement  la 
terre  baffe , dont  nous  n’étions  pas  à plus 
-de  huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour,  nous 
arrivâmes  à l’embouchure  d’uneRiviere, 
•qui  fe  nomme  Paffange  Jonca^  à tren- 
te-quatre lieues  de  l’Orient  d’Achem  , 
& à fix  de  la  Pointe  de  Diamant , terre 
.baffe  qui  s’avance  en  forme  de  Rhombe. 
Dampier  Nos  Achemois  connoifïbienr  parfai- 
Pays.  Ils  nous  menèrent  à un 
pagnons,  petit  Village  de  Pêcheurs  , du  même 
nom  que  la  Riviere , & peu  éloigné  de 
. l’embouchure.  Les  fatigues  d’un  il  dan- 
gereux Voyage,  les  ardeurs  du  Soleil, 
que  nous  avions  effuyées  en  partant  de 
Nicobar , & les  pluies  froides  qui  leur 
-avoient  fuccédé  pendant  deux  jours  , 
mais  plus  encore  , nos  craintes  & .nos 
agitations  continuelles , nous  caufcrent 
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à tous  une  fievre  violente,  avec  une  dampiekT ■ 
langueur  qui  ne  permettoit  pas  à l’un  de  - j 

fccourir  l’autre.  .Il  nous  fut  impoflible  i 

de  hâler  notre  Canot  jufqu’au  Village  | 

mais  nos  Achemois  difpoferent  les  Hît«  i 

bitans  à nous  fervir  (z  i). 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités 
qu’il  reçut  de  la  Noblelle  voifine,*fur  I 

le  témoignage  des  quatre  Achemois  , j 

qui  racontèrent  fidèlement  leur  Avan-  ! 

tare.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de 
repos , il  n’efpéra  fa  guérifonque  dans 
Achein  , où  les  Anglois  avoient  un 
Comptoir.  Son  Voyage  fut  alfez  com- 
mode, avec  les  vents  de  Mer  Sc  de  Ter- 
re J qui  le  favoriferent  fiiccdïîvement  \ *• 

mais  il  perdit , en  peu  de  jours  , la  plu- 
part de  fes  Compagnons.  Ambrofe  & le 
Portugais  furent  emportés  par  la  fieyre* 

Les  quatre  Achemois  ayant  difparu  fuc- 
ceffivement,  on  peut  juger  qu’ils  n’eu- 
rent pas  un  meillèur  fort.  Hall  & Dam- 
pier en  furent  quittes , pour  de  longues 
ibuffranees. 

* * 

Le  refte  du  Voyage  ne  contient  que  son  retour 
des  événemens  communs  , ou  trop 
fouvent  répétés  (2.3)9  jufqu’au  retour 

(ix)  Pages  5tfo  & pré  Voyages  de  Commerce,  en 
cédentes.  divers  endroits  des  Indes 

.U,j)  .TcU  ^uc  plufieuis  .Ojàeawles  ,g[U’il  a recueil 
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^MTiEs,;  de  Dampier , qui  s étant  rendu  au  Com- 

‘ ptoir  Anglois  de  Bencouli , fut  retenu 

pour  y fervir  avec  des  -appointemens 
confîdérables , en  qualité  de  Canonier  \ 
mais  , s’ennuyant  enfin  d’un  état , donc 
il  ne  pouvoit  efpérer  d’accroiflemenc 
pour  fa  fortune , ni  pour  fes  lumières  j 
il  s’échappa  fécrettement , à bord  d’un 
VailTeau  qui  faifoit  voile  en  Europe , 
& revint  en  Angleterre , par  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance.il  arriva , aux  Dunes, 
le  de  &ptembre  (14). 

Hiftoitc  du  On  a dû  remarquer  qu’il  s’étoit  peu 

Piincc  Jeoly*ciirichi  dans  tous  fes  Voyages , quoiqu’il 
ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vûe. 
Cependant  l’eftime  qu’il  obtint  dans  fa 
Patrie , par  fon  expérience  & fes  lumiè- 
res , lui  fit  donner  le  commandement 
d’un  Vaifièau  , pour  une  expédition  qui 
a fait  le  fujet  d’un  autre  article  de  ce 
Recueil.  Ici , c’eft-à-dire , en  arrivant  à 
Londres , en  1691  , toute  fa  fortune  fe 
réduifoit  â la  propriété  qu’il  avoir  obte- 
nue, par  degré,  d’un  Prince  Indien, 
nommée  Jeoly  , dont  il  efpéroit  de  ti- 
rer de  groflès  fommes , en  le  montrant  ’ 

lis  dans  fon  troifiéme  To-  qu’on  a diéja  donnée  , de 
me,  pour  fervir  de  Sup-  Sumatra  , de  Java  , Scdes 
plement  â fon  Voyage  au-  autres  ’ Pays  , qu’il  eut 
tour  du  Monde.  Ses  prin*  l’occafion  de  vifiter. 
cipales  remarques  font  en-  ^ (14)  Pages  61C  fie  pre- 
urecf  dans  la  Defaipcion  cédentcj. 
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au  Public  , comme  un  fpe6tale  fort  ex-  ’ 
traordinaire.  Il  en  avoir  d’abord  acquis 
la  moitié , dans  les  Indes  j & le  refte  lui 
avoit  été  cédé  à certaines  conditions. 

' de  fes  befoins  en  arrivant , 

il  fe  ^^roans  la  néceflité  de  le  vendre 
pour  une  fomme  modique  j & ceux , 
qui  l’achetèrent  de  lui , y firent  une  im- 
menfe  profit.  Pour  augmenter  l’empref- 
fement  des  Anglois  à le  voir  , ils  pu- 
blièrent une  Relation , qui  fut  traduite 
dans  plufieurs  Langues , & qui  conte- 
noit  non  - feulement  les  avantures  du 
Prince  Jcoly  ,*mais  encore  celles  de  fa 
fœur,  qu’on  repréfentoit  comme  la  plus 
belle  jperfonne  du  monde  , qui  étant 
tombée  avec  lui  dans  l’efclavage , avoir 
infpiré  une  violente  paflîon  au  Sultan 
de  Mindanao.  On  ajoûtoit  que  la  feule 
vue  du  Prince  avoit  la  vertu  de  faire 
fuir  toutes  les  bêtes  venimeufes  : & pen- 
dant qu’on  le  montroit  à Londres  , on 
expofoit  , à la  porte , fa  figure  dans  un 
Tableau , avec  quantité  de  ferpens , qui 
fembloient  le  fuir.  Dampier  n’entreprio 
point  alors  de  détromper  le  Public  , 
parce  que  fon  marché  l’obligeoit  de  fer- 
mer les  yeux  fur  l’impofture  : mais  en 
publiant  fes  Voyages , il  croit  devoir  à 
l’Europe  abufée,  une  explication  plut, 
fidelle. 

Tome  XLllU  H 
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Il  fait  d abprd  le  portrait  du  Prince. 
« Jeoly,  dit-il,  étoit  peint  tout  le  long  de 
l’eftomac , entte  les  épaules,  fur  le  de- 
M vant  des  cuilTes  , Çc  tout  autour  des 
»>  bras  & des  jambes , en  formel  grari' 
M des  bagues  & de  braflelets.  ^Re  fau^ 
SJ  rois  dire  à quoi  relTembloient  propre»- 
w menr  ces  figures  ; mais  elles  étojent 
»»  fort  curicui^s , bien  variées  par  quan- 
a»  tiré  de  lignes,  de  fleurons,  & d ouvra- 
s>  ges  à quarreaux , le  tout  avec  un  art  & 
SJ  une  propottion  admirables.Par  ce  que 
V j’appris  de  lui  - meme  , j’ai  compris 
SS  que  cela  fe  faifoit , comme  on  fait,  fur 
»»  le  bras , les  croix  de  Jérufalem,  c’eft-à.< 
SJ  dire , en  piquant  la  peau , & la  frot- 
sj  tant  d’un  onguent  eauflique  : mais  au 
SJ  lieu  qu’on  fe  fert  de  poudre  à tirer , 
pour  la  çroix  de  Jérufalem  , les  In*- 
SS  fulaires  de  Mcangis , d’oùétojLt  Jeoly  , 
SJ  employent  une  gomme  pulvérifée  , 
SJ  que  les  Anglois  nomment  Dammer , 
M dont  on  fe  fert  au  lieu  de  poix  en  plu- 
w fieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  quç 
JJ  la  plupart  des  hommes  ôc  des  femmes 
JJ  de  fon  Pays  étoient  ainfi  peints  , & 
»>  portoient , aux  oreilles , des  anneaux 
w d’or  *,  ôf  aux  jambes  & aux  bras  , des 
SJ  chaînes  de  même  métal. 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans 
une  des  Meangis , liles  voifines  de  Min-» 
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(îanao , & fc  difoit  fils  du  Ra|a  de  fon 
Ifle , qui  avoir  cinq  femmes  & huit  en- 
fans.  Un  jour  qu’il  palïbit  d’une  Ifle  i 
l’autre , avec  fon  Pere  , fa  Mere  , fon 
Frere , & deux  ou  trois  de  leurs  Sujets  » 
un  vent  impétueux  les  emporta  fur  la 
Côte  de  Mindanao,où  ils  furent  pris  par 
des  Pêcheurs.  On  commença  par  les  dé- 
pouiller de  leurs  ornemens  d’or  *,  enfuitc 
on  les  vendit  pour  l’efclavage.  Dampier 
n’avoit  pas  vu  les  bijoux  d’or  qu’ils  por- 
loient  j mais  il  avoir  vû , à leurs  oreil- 
les , de  grands  trous  , auxquels  ils  les 
avoient  pû  porter.  Jeoly  fut  vendu* 
avec  fa  Mere , à un  Mindanayen , nom- 
mé Michel , qui  entendant  allez  bien 
l’Anglois  , fervoit  d’interprête  à Raja- 
Lau  , Général  de  l’Ifle.  Michel  battoic 
fouvent  fon  Efclave , pour  le  faire  tra- 
vailler : mais , c’étoit  inutilement  5 ja- 
mais les  promefles  , les  menaces  & les 
coups , ne  purent  le  déterminer  au  tra- 
vail. Ce  rigoureux  Maître , après  i’avoii: 
prdé  quarre  ou  cinq  ans,  le  vendit, 
lui  & fa  Mere , pour  la  fomme  de  foi- 
xante  Piaftres  , à un  Faéleur  Anglois  , 
nommé  Mordy , de  qui  Dampier  l’ob- 
tint , à Madras , par  un  autre  accom- 
modement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  dou- 
ce , fous  un  Maître  fort  humain  , il  le 

M ij 
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Histoire  général  b 
fuivic  volontiers  à BencoulL  Dampier 
le  logea  dans  une  petite  Maifon  , hors 
du  Fort  Anglois , fans  lui  donner  d’oc- 
cupation. Mais  fa  Mere  & lui  s’occu- 
poient  volontairement  ; elle  à faire  ou 
à raccommoder  des  habits  à la  mode  du 
Pays , & lui  à faire  des  coffres , avçc  des 
planches  & des  clous  i qu’il  avoir  de-^ 
mandés  à fon  Maître.  Il  les  faifoit  fort 
mal , & ne  laiffoit  pas  de  s’en  faire  hon- 
neur, comme  des  plus  rares  pièces  du 
Monde.  Quelque  temps  après , ils  tom- 
bèrent tous  deux  malades  i & malgré 
tous  les  foins  de  Dampier , la  Mere 
mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  a 
confoler  Jcoly , qü’il  craignît  férieufe- 
ment  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps 
de  fa  Mere  , près  duquel  il  ne  cefîbit  pas 
de  pleurer.  Elle  fut  ènterrée  honorable-A 
ment  "dans  un  drap  de  toile  de  coton  s 
mais  n’en  paroifTant  pas  fatisfait , il  y 
ajouta  tous  fes  habits  , & deux  pièces  de 
toile  des  Indes,  que  Mordy  lui  avoit 
données  , en  difant  qu’il  n’avoir  rieu 
qui  n’appartînt  à fa  Mere , & qu’il  vou- 
loir qu’elle  emportât  tout  ce  qu’il  pofïè- 
doit.  Dampier  entra  dans  tous  les  ca- 
prices de  fa  douleur , par  ménagement 
pour  fa  fànté.  Il  continua  d’en  prendre 
le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux  où  il 
toucha  pendant  fon  retour , on  s’aflèm- 
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blôit  autour  de  Jeoly , avec  beaucoup 
a admiration  -,  ce  qui  lui  donnoit  l’efpé- 
rance^d  un  gain  conlîdérable  à Londres» 
H ne  fur  pas  plutôt  entré  dans  la  Taniife, 
qu  il  fut  obligé  de  l’envoyer  à terre  , 
pour  le  faire  voir  à des  perjfbnnes  de  la 
première  qualité.  ” Comme  j’avpis  be-* 
” foin  d argent , dit-il , je  me  trouvai 
” dans  la  néceflîté  d’en  vendre  d’abordi 
« une  partie  , & peu-à-peu  je  le  vendis 
•*  tout-a-fait.  On  le  promena  , pour  le 
»»  montrer  j & j appris  enluite  qu’il  étoic 
»>  mort  a Oxford  , de  la  petite  véro- 
»le(2  5). 


Supplcment  aux  Remarques  Géo^rapki^ 
ques  fur  le  Tonquin, 

On  fe  gardera  bien  de  fiipprimer 
les  Remarques  Géographiques  de  Dam- 
pier  fur  le  Tonquin  , qi||feront  un 
Supplément  > d’autant  plus  utile  pouf" 
la  connoiflance  de  ce  Royaume  > que 
Baron  n en  a donne  qu’une  idée  générale 
dans  fa  dcfcripcion  (i6).  Dampier 
ayant  rétabli  fes  forces  , quitta  le 
Porc  d’Achem , avec  lè  Capitaine 
■ ^ \ Ms^rchand  Anglois , que  divers 
interets  du  Coqamerce  appelloient  à Ca-^ 


(lî)  CTiifuprJ pages  6^4 , <^75 , & fuivames. 
1^*5)  Au  Tome  XXXIII,  de  Recueil. 
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D/MPiER,.  chao  (17).  Une  heureufe Navigation  les 
conduific  à la  Baye  de  Tonquin  , dont 
l’encrée  , du  côté  de  l’Oueft  , eft  entre  le 
Sud-Eft  de  la  Pointe  de  Champa,vers  les 
douze  degrés  de  latitude  Septentrionale, 
& l’Iile  d’Aynan  à l’Eft,  vers  les  dix-neuf 
degrés.  Cette  entrée  femble  fermée  par 
de  grands  Bancs»  nommés  Bancs  dePra- 
cal , qui  laifle  néanmoins , des  deux  cô- 
tés, un  grand  Canal  , par  lequel  les 
Vailïèaux  peuvent  entrer  & fortir. 

Paye  Je  Ton-  Tonquin  n’a  pas  moins 

.iuia.  de  trente  lieues , dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  peut  jetter  la  fonde  & l’an- 
cre dans  toutes  fes  parties.  Sa  plus  sraa- 
de  profondeur  , qui  eft  vers  le  milieu , 
n’eft  que  d’environ  quarante-fix  braftès. 
La  vafe  , dans  cet  endroit , eft  noire  & 
couleur  ide  poivre  *,  mais  du  côté  de 
rOueft  , trouve  un  limon  mêlé  de 
fable  rougâtre.  Au  fond  de  la  Baye , en- 
tre plufteurs  petites  Ifles  , qui  bordent 
le  rivage  du  Tonquin  , on. en  diftin- 
gue  deux  plus  confidérables , non  pour 
leur  grandeur  , mais  parce  qu’elles 
fervent  comme  de  Balife , pour  les  deux 
principales  Rivières  , ou  plutôt , pour 
les  deux ‘branches  de  1^  principale  RU 

(i7)  û' Autres  écrivent  CacIio  » d’autres  Che^o^ 
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viere  du  Pays.  Une  dc'ces  branches;que  ' DAMVi's:. 
les  Habitans  nomment  Rokbo,  fe  dé- 
charge  dans  la  Mer  , près  du  Nord-  Rivières  de 
Oueft  de  la  Baye , à vingt  degrés  fix  mi-  o^a! 
nutes  du  Nord.^  Dampier  n’y  entra 
point  V mais  on  l’alTura  qu’elle  n’a  pas 
plus  de  douze  pieds  d’eau  à fon  embou- 
chure , que  fon  fond  eft  un  limon  fort 
mou  , & qu’elle  n’eft  commode  , par 
conféquenc,  que  pour  les  petits  Varf- 
feaux.  C’eft  la  route  ordinaire  des  Chi- 
nois & des  ^araois. 

L’autre  branche  eft  beaucoup  plus  Enti«  ds  i» 
large  & plus  profonde.  Dampier  la  nom- 
me  Domta  (z8) , du  nom  de  la  première 
Ville  qu’il  rencontra  ftir  fes  bords.  Elle 
fe  jette  au  Nord-Eft,  vingt  lieues  au 
Nord-Eft  de  Rokbo  , à vingt  degrés 
quarante-cinq,  minutes.  On  dok  fê  gar- 
der , entre  ces  deux  Rivières , de  quan- 
tité de  fables  & de  bas-fonds , qui  s’é- 
tendent à plus  de  deux  lieues  de  la  Cô- 
te. La  Domea  même  préfente  une  Bac-  . 
re  d’environ  deux  milles  j mais  le  pafta- 
ge  a plus  d’un  demi-mille  de  largeur , & 
fe  trouve  bordé,  de  chaque  côté,  par  des 
fables.  Les  Pih>tes,qui  fréquentent  cetre 
Riviere , aftiirent  que  fa  profondeur 
varie , fuivant  la  différence  des  faifons». 

Ql8X  Son  T&iwblc  nom  eft  Songkoy . 

M iiiÿ 
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Elle  n’a  pas , dans  certains  temps , plus 
de  quinze  ou  feize  pieds  d’eau , dans  la 
haute  marée  *,  au  lieu  qu’en  d’autres 
temps,  elle  en  a jufqu’à  vingt- fix  ou 
vingt-fept.  Les  hautes  marées  y arrivent 
au  mois  de  Novembre , de  Décembre 
& de  Janvier  pendant  la  Mouflon  du 
Nord  j & les  plus  baflès , aux  mois  de 
Mai , de  Juin  & de  Juillet , qui  font 
la  Mouflon  du  Sud.  Le  Canal  de  la  Bai> 
re  eft  d’un  fable  dur , t^ui  le  rend  fort 
dangereux  ; & les  marees , ne  laiflànt 
pas  de  les  remuer,’/  forment  divers  chan-- 
gemcns  , qui  augmentent  le  danger.. 
Non-feulement  les  Vaifleaux  Etrangers 
ont  befoin  d’un  Pilote , pour  leur  fervir 
de  guide  ; mais  s’ils  arrivent  dan§  la 
marée  baflè  , il  n’y  a point  de  Pilote  > 
qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire 
avant  qu’elle  loit  haute.  La  marque  de 
cette  Riviere  eft  une  grande  Montagne  > 
qu’on  a nommée  l’Eléphant , vers  la- 
quelle on  doit  mettre  le  Cap  Nord- 
Oueft-Quart-de-Nord  : enfuite , faifanc 
voile  droit  au  rivage , on  trouve  par  de- 
grés moins  de  profondeur , jufqu’à  fix 
brafles  ; & l’on  eft  alors  à deux  ou  trois 
milles  de  l’entrée  de  la  Barre  , prefqu’à 
la  même  diftance  d’une  petite  Ifle,  qu’on 
tient  le  plus  près  qu’il  eft  poflible  au 
Nord-Nord-Oueft.  C’eft-là  qu’on  peue 
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^ter  l’ancre , ppur  attendre  le  fecours  ' DAMPirn.. 
des  Pilotes.  Ceux  qu’on  employé  font 
des  Pêcheurs  du  Pays,  qui  habitent  un 
Village , nommé  Datcha , dont  la  firua- 
tion  eft  fi  favorable , à l’embouchure  de;  < 
la  Riviere , qu’ils  peuvent  voir  les  Bâti- 
mens  qui  arrivent  , ou  entendre  les; 
coups  de  canon  que  la  plûpart  des  EU" 
topéens  tirent  à leur  arrivée. 

Le  Vaiflèau  Anglois  trouva  quatorze  viiîèdifmSî' 
bralTes  & demie  d’eau  fur  la  Barre.  Après 
Favoir  palTée , Dampier  oblerva  que  la 
Riviere  fe  rétrécit.  La  première  Ville, ^ 
qu’il  a déjà  nommée  Domea  , eft  à cinq; 
oufix  lieues  de  l’embouchure,  & fituée; 
fur  la  rive  droite  en  montant , à fi  pem 
de  diftance  du  bord  de  l’eau  , que  lat 
marée  baigne  quelquefois  le  pied.  des& 
murs.  Elle  eft  compofée  d’environ  cent 
maifons.  C’eft  le  lieu  où  les  Marchands^ 
Wollandois  demeurenr  à l’ancre  , mais: 
lès  Anglois  s’avancent  ordinairemenc 
trois  milles  plus  loin  , parce  qu’ils  y 
trouvent  la  marée  moins  forte.-  Elle-' 
haufiè  & baifie  , à Domea  , de  neuf  om 
dix  pieds.  Le  Commerce  fe  faifant  ^ 

Cachao  , principale  Ville  du  Royaume>- 
qui  eft  éloignée  d’environ  quacrc-vingç 
milles  de  Domea;,  Dampier  & V'^eldoi» 
achevèrent  le  Voyage  dans  des  Cihalou»-  . 
ges  du-  Pays.-  Us  arrivèrent , en  quarte? 

îklV' 
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damp  ER.,  jours , à !a  vûe  d’Hean  , Ville  confidé- 
rable  , ou  l’on  ne  com'pte:  pas  moins  de 
4Tvîiic mille  maifons.  Un  peu  au  - delTous 
de  cette  Ville , ils  virent  L’endroit  où  la 
Riviere  fe  partage  en  deux  branches, 
qui  forment  une  Ifle  triangulaire , entre 
la  Mer  Ôc  le  point  de  leur  féparacion. 
Les  François  avoient  alors  un  Comptoir 
Palais  d’un  ^ Hean  , & le  Palais  de  leur  Eveque 

édifice  de  la  Ville  (29)^ 


« 

(i^)  Dampter  Te  vit  i 
ton  retour,  li  y avoir  alors 
deux  Evêques  François  , 
au  Tonquin  , l’un  fous  le 
litre  d’Evêque  d’Afcalon  , 
& l'autre  d'Auran  , & dix 
^iUItonnaires  Européens. 
C’é'.oit  dans  le  même  temps 
que  le  Chriftianifme  éioic 
en  honneur  à :>lam  , fous 
la.  protejtlion  du  fameux 
)4iniAre  Confiance.  Mais 
ces  Ouvriers  Evangeliquts 
a’avoieni  pas  encore  obte- 
nu les  mêmes  faveurs  à. 
Ca-  hao.  Ils  n’avoiênt  pas 
la  liberté  d'y  demeurer  j Sc 
sMs  y éioient  quelquefois 
aî'pel  par  l'a  Cour,  c’é- 
Ifoic  pour  raccommoder  des 
Horloges  8f  des  Inftru- 
mens  de  Mathématiques. 

avQirQt  appris  exprêa 
tous  ces  Arts  , pour  le» 
faire  fervir  à l’avancement 
de  la  Religion.  Dampier 
& loue  de  l’accueil  qu'il 
leçut  d'eux.  Its  lui  deman< 
derrnt  sdl  fçavQit  la.com- 
|oitfioix  de  11  poudjCjtA  U 


fe  fouvint  d’une  recetra 
qu’il  avoir  trouvée  dans  le 
MagaHn  des  Airs  de  Stur- 
mey.  Elle  coiilîlle  â pren- 
dre du  fouiTre  , du  falpê- 
tre  8t  du  chat  bon  de  foyer, 
à les  pefer  en  égale  quan- 
tité , à lès  mettre  en  pou« 
dre  , & à les  bien  mêler. 
Je  hs  , dit  Dampier  , une 
efpece  de  crible  d’un  mor- 
ceau de  parchemin  que  je 
perçai  par  tour  avec  un 
petit  fer  chaud  , pour  fer- 
vir  â.grenet-la  poudre.  J’c'-. 
vois  deux  petites  bouxs  , 
pour  les  rouler  dans  le  lt‘« 

ble  8c  faite  ainiî.pader  la 
poudre  i travers  les  rrous  , 
ce  qui  la  grrna  fort  b<en. 
Quand  elle  fut  feche , nou  » 
réprouvâmes.  Elle  répon- 
dit â notre  aireme  Un 
jour  , ajoûte-t  il , il  tac- 
comodade  meme,  â Ben- 
couif  , p.lufîcurs  barils  do 
poudre  , qni  s’écoit  réduire 
en  pâte.  Ubi  fupri  , Tcmft 
lll*.  Pa^ex  i«E,  fie 
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Quoique  les  Vaifleaux  Européens  né  damphr. 
puifTcnc  monter  jufqu’à  cette  Ville,  les 
Jonques  des  Chinois  & des  Siamois  y 
arrivent-  facilement  par  la  Riviere  de 
Rokbo  y ôc  Darqpier  y en  vit  plufieurs 
à l’ancre.  De  Hean  r il  employa  deux- 
jours  entiers , pour  fe  rendre  à Cachao;- 
parce  que  la  marée  cellè  ici  de  favorifer* 
h Navigation. 

En  arrivant  à CacKao  , Capitale  du  ï«toiTi3,inî*- 

. M r r -11^  KOdV«' 

Tonqum,.u  rut  lurpris  de  la  trouver  cachaw- 
ùns  murailles  , fans  ramparts^  ôc  Tans 
fblTés.  Cette  Ville  efl:  néanmoins  fore 

Siée-,  & l’on  y compte  près  de  vingt: 

! maifons.  Elle  elt  licaée  dans  une- 
petite  plaine,  à rOueft  de  la  Riviere.- 
Ses  édifices  font-de  boue  & de  paille  ^ 
a l’exception  d’un  petit  nombre , quE 
avoir  été  bâti,  depuis  peu  , de  brique- 
& de  tuiles  ,,à  l’exemple  des  Comptoiss-^ 
Européens.  Les  principales  rues-  fonr 
fort  larges , .mais  la-  plupart  mal  pavées 
& trèsfales  dans  lafaifon  des  pluies.  Le.’ 

Ealaisdu  Roiparoît  magnifiq\ie  , quoi- 
qu’il ne  foit  que  de  bois.  Oh  donne  à Tes- 
murs , trois  lieues  de  circonférence;  Ils* 
ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  &prcf- 
qu’autant  d’épaiifeur  j eequi-forme  une 
promenade  publique  ^ où  l-^rv' monte' 
pat  quelques  degrés  ,qui  for  t aux  pieds* 
delà  pottfi.  Le  Compioir.  An^ois:  efc 
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Dampier.,  ’*très-agréablement  fltué  au  Nord  de  îa 
i6ÿ8.  Ville , fur  le  bord  de  la  Riviere*,  ,&  ce- 
lui des  Hollandois  le  touche  au  Sud*^ 
Ce  petit  nombre  de  circonftances  man- 
que au  récit  de  Baro»  (30)  , comme  le 
nom  des  Provinces  du  Tonquih.  Dam- 
pier  fait  profeflion  de  devoir  fes  lumiè- 
res à pluneurs  Marchands  Anglois , qui 
demeuroient  depuis  long-temps  à Ca- 
chao. 

nivifioades  Le  Royaumceft  divifé  en  huit  gran-- 
provmces  du  Provinces , dont  quaitre  ne  portent 

y ' J __  • 

c uppée  à pas  d’auttes  noms  que  ceux  des  rrovin- 

ces  de  l’Eft  , de  l’Oueft , du  Nord  & dit 
Sud,  La  cinquième , qui  eft  au  milieu», 
fe  nomme  CachcLO  ) ou  Cacho  $ comme 
la  Capitale.  Les  noms  des  trois  autres, 
font  Tenam  , Tenchon  ôc  Ngeam. 

La  Province  de  Tenam  eft  la  plus. 
Orientale.  Elle  a la  Chine- au  Sud- Eft 
rifle  d’Aynan  & la  Mer  au  Sud  & au. 
Sud-Oueft  , Sc  la  Province  de  VEJl  au 
Nord-Oueft.  Son  étendue  eft  médiocre». 
& fa  principale  production  confifte  eu 
riz. 

La  Province  de  TEft  s’étend , depuis 
celle  de  Tenam , jufqu’à  celle  diiNord^ 
Elle  eft  bornée  à l’Eft , par  la  Chine  y a 
rOueft,  par  une  partie  de  la.  Provinca 

Au  Tome  XXXIII.  d«  CftRecu«iIy 
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du  Sud , & par  la  Province  de  Cachao  *,  " 
au  Sud  , par  la  Mer.*Ç’eft  un  fort  grand 
Pays , qui  eft  extrêmement  bas  & pref- 
que  rempli  d’Ifles  , particuliérement 
dans  fa  Partie  Sud-Eft , que  la  Mer  bor- 
de , du  côté  de  Tenam.  Hcan  en  eft  la 
Capitale,  & le  liège  du  Gouverneur^ 
Elle  produit  abondamment  du  riz  & des. 
Beftiaux  fes  Habitans  maritimes  s’e- 
xercent beaucoup  à la  pêche. 

La  Province  du  Sud  eft  cette  Ifle' 
triangulaire  , qui  eft  fermée  , à l’Eft , 
par  la  Riviere  que  Dampier  nomme  Do- 
mea , & par  celle  de  Rokbo  à l’Oueft  j 
GU  plutôt  par  ces  deux  bras  d’une  même 
Riviere  , que  Baron  nomme  Songkog, 
C’eft  un  Pays  extrêmement  bas  , où  le 
riz  & les  Beftiaux  font  en  abondance. 

Tenchoa , qui  eft  à l’Oueft  du  Rokbo 
a la  Province  de  VOucJl  au  Nord , l’Ifle 
d’Aynan  à l’Oueft  & la  Mer  au  Sud.  Ses 
richefles.  conliftent  aulïi  en  riz  3c  en  Bef- 
tiaux. 

Ngeam , lituée  à l’Oueft  de  Tenchoa 
eft  bornée,  au  Sud^^  a l’Oueft  , par  la- 
Conchinchinc  , & ^P^^ord , par  la  Pro- 
vince de  l’Oueft.  C’eft  une  alïèz  grande: 
Provinte  , qui  joint , aux  avantages  des; 
autres , eeliû  d’être  gardée  continuelle- 
ment par  des  Troupes  , contre  les  atta- 
ques & les  fiuprifes>des  Codiindünoisi. 


Dampxh«- 
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1üampie*.7  La  Province  de  rOücft  a Ngeam  aip 
*****  Sud  , le  Royaume.de  Laos  àl’Ouefti  la 
Provi  ncc  de  Cachao  à l’Eft , & au  Nord, 
la  Province  du-Nor-d.  Elle  eft  grande, 
extrêmement  agréable , riche  en  Bois 
& en  Pâturages.^  On  en  tire  beaucoup 
de  laque  & de  £bie^ 

La  Province  du  Nord  eflE  un  vaftc 
Pays , qui  fait  le  Nord  de  tout  le  Royaux 
me.  Elle  a le  Royaume  de  Laos  à. 
POueft;  la  Chine  à l’Efl:  & au  Nord  ;• 
le  Royaume  de  Baws  ou  Baos  (31) , au- 
Nord-Ôuert  -,  &.  les  uois  Provinces  de 
l’Ouoft , de  Cachao  & de  l’Eft , au  Sud- 
Dans,  fa  grande  étendue , elle  dl  divec- 
fifiée  par  la  qualité  de  fon  terroir.  La 
plus  grande  partie  coinrient  de  hautes 
Montagnes  , où  Ton  trouve  de  l’or , da 
marbre  , & quantité  d’Eléphans  fauva— 
ges.  Les  autres  Cantons  produifenc 
quantité  de  laque,  de  la  foye  ,.&-divei> 
fortes  de  raarchandifes. 

La  Province  de  Cachao  forme  lé 
centre  du  Royaume , entre  les  Provin- 
ces de  l’Eft,  de  l’Oueft  du  Nord  3c 
du  Sud.  Dampi  i eut  le  temps  de 
la  vifiter  , ne  loue'pas  moins  fa  fertir 
lité  que  fon  agrément.  Elle  nç  man^ 
que  point  de- bois  , mais  le  riz.»  la. iaqijie 

Ou  Baotâw 
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& k foye  y fout  le  principal  objet  du  damtjbiu 
Commerce  ( 3 1 ) • 

Eclaircijfcment  fur  Puto  Dîndïn^^ 

& fur  Bencoulu 

Ap^res  le  Voyage  du  Tonquin,. 

Veldon  étant  retourné  vers  l’Ifle  de 
Sumatra  , Dampier  s’engagea  fuccef-  Ecabfijfei 
Ëvement  fur,  plufieurs  Vailleaux  de  famentHo^iaii- 
Nation  , qui  lui  ppocurerenc  1 oeca- 
fion  de  viiîcer  Mal'acca  & dkutres  Villes 
célébrés.  Mais  d’un  grand  nombre  d’ob- 
fcrvatioDS  , on  ne  croit  devoir  recucik 
Kr  que  celles  qui  regardent  des  lietin 
peu  connus  des  autres  Voyageurs.  En 
palTant , par  exemple  « devant  lesr  Cotes 
de  Malacca , un  tourbillon  de  vent  foc'^» 
ça  fon  VailTeau  de  mouiller  dans  la  Rade 
d’une  Ille  HoUandoife.  » dont  la  deferip.* 
tion  ne  fs  trouve  dans  aucune  autre 
Relation  des  Indes  Orientales»  Elle  fe- 
nomme  Pulo'Dinding.  Sa-fituation  eft 
fart  proche  duContinent.  La  Terre  en 
eft  haute  , & bien  arrofee  par  quantité 
de  ruilleaux»  On  y trouve  diverfes  for» 
tes  de  bons  arbres , dont  la- plupart  font 
aftez  gros  pour  toute  forre  d’ufagesi 
Quelques-uns  mêmes  peuvent  fetvir  ai 

(il)  XtiW.  Pafif*  & E^ÊcédcatMi: 
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Dampter,  ■faire  des  mâts  & des  vergues.  La  Rade 
excellente  du  côté  de  l’Eft  ,'^ntre- 
rifle  & le  Continent.  On  y entre  avec 
une  brüe  de  Mer , & l’on  en  fort  avec: 
un  vent  de  Terre  (5  3)- 

Les  Hollandois  , feuls  Habitans  de^ 
iott de  riïle.  l’Ifle , y ont  un  Fort  du  côté  de  l’Eft , ait 
bord  d’une  petite  Anfe  , où  les  Vaif- 
féaux  peuvent  mouiller.  Il  n’eft  pas  flan- 
, qué  de  Baftions  ; mais  les  murailles  fonr 
d’une  épaiftçur  conlidérable , & hautes 
d’environ  trente  pieds.  Dampier  y dif- 
tingua  douze  ou  quinze  pièces  de  canon  y, 
montées  fur  une  bonne  plate-forme , 
adroitement  ménagée  dans  le  mur , à la 
hauteur  d’environ  feize  pieds.  Une  fuite 
de.  degrés , qui  prennent  d’aftèz  loin  en 
dehors , eft  l’unique  chemin  par  lequel 
on  y puiftè  entrer  , en  montant  à la 
Portej,  qui  donne  fur  cette  plate-forme. 
Il  fert  de  logement , pendant  la  nuit  , 
au  Gouverneur,  avec  une  garnifon  de 
vingt  ou  trente  Soldats  ; & les  familles 
Hollandoilcs , qui  oiltivent  les  terres 
de  l’Ifle  , n’ont  pas  d’autre  proteétioni- 
A cinq  cens  pas  du  Fort , & fur  la  me- 
me Anfe  , on  découvre  une  maifon  baf^ 
fe , d’aflèz.  bonne  charpente  j Ou  leGou* 

I 

t33)  Eagc  '8^- 


Digitized  by  Google 


DES  Voyages.  Lir*  IV.  i8i 

verneur  pafTe  le  jour , ôc  qui  n’eft  com-  x>A«virit.' 
pofée  que  de  deux  ou  trois  Chambres.  *<5*9* 

Le  Continent,  qui  n’en  eft  qu’à  trois 
ou  quatre  milles,  offre  un  affez  belle  dont  les  Hoi- 
Cat^agne  revêtue  de  grands  Bois  j & fenffcùls”'**^' 
vis-à-vis  de  l’Anfe  du  fort , on  voit  en- 
trer , dans  la  Mer , une  Riviere  navi- 
gable pour  les  petits  Bâtimens.  Le  Pays 
voifîn  produit  quantité  de  cette  forte 
d’étain,  qu’on  nomme  Tutaneg,  plus 
greffier  que  le  nôtre  , mais  d’un  grand 
ufage  dans  plufieurs  Pays  des  Indes. 

Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoient 
autrefois  le  commerce  avec  les  Etran- 
gers mais  ils  en  font  exclus  à préfenc 
par  les  Hollandois , qui  ne  fe  font  éta- 
DÜs  dans  l’Ifle , que  pour  affurer  ce  pro- 
fit à leurs  Marchands.  Comme  la  diftan- 
ce  du  Fort  au  Continent  ne  leur  per-  < 
mettoit  pas  de  veiller  aflez  fur  ce  qui 
fepaffie  autour  d’eux,  ils  ont,  dans  le 
Canal  , un  de  ces  Bâtimens  , qu’on 
appelle  Garde  - Côtes  , avec  un  autre 
petit  Vaiffeau  bienjarmé,  qui  voltige 
fans  celTe  à l’embouchure  de  la  Riviere 
& dans  les  Anfes  voifines^  Ce  Tutaneg,  ' 
qui  fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de 
Bengale  , paffie  ici  dans  leurs  mains , 
pour  diverfes  marchandifes  qu’ils  don- 
nent en  échange.Ils  ont  fait  inutilement 
fa  Jaême  lenucive  vers  Queda*  qui  eft 
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DAttPiER..  plus  au  Nord , & qui*produit  auffi  quatvî- 
tiré  du  même  métal  ; mais  leur  {icuarion, 
dans  i’Ifle  de  Dinding , les  rend  maî- 
tres abfolus  du  Commerce  avec  les  Ma- 
layens  de  cette  Côte  (f  4)»  • 

^ En  16^0  ,Dampicr  partit  de  Madras 

mens  Angic^  pour  BcncoüLi  y Etablilfemcnt  Anglois, 
de  Bencouii^  dont  on  trouve  à peine  lé  nom  dans  les 
Voyageurs  meme  de  cette  Nation.  Il 
eft  fîtué  fur  la  Côte  Occidentale  de  PIfle 
de  Sumatra  , vers  les  quatre  degrés  de 
latitude  Méridionale , & remarquable 
en  Mer  , par  une  haute  Montagne  , 
qu’on  découvre  allez  loin  dans  les  Ter- 
res. La  Pointe  de  Sillibar  , qui  n’efl 
éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues- au 
Sud  de  Bencouli , s’avance  plus  que  tout 
le  refte  de  la  Côte , & forme  une  petite 
Baye.  Dampier  ajoute  à ces  deux  mar- 
ques , qu’à  deux  6u  trois-  lieues  du  riva- 
ge , on  découvre  le  Fort  Anglois , qui 
fait  face  à la  Mer  , & qui  s’attire  de 
Pattention  par  fa  beauté.  Une  petite 
Riviere,qui  palTe  au  Nord-Oueft  du 
Fort,  préfente , à fon  embouchure , un 
grand  Magafin=‘,  & du.  même  côté  , on 
rencontre  fur  fes  bords , à peu  de  diftan.- 
ce  , un  Village  Indien  , dont  toutes  les 
maifons  font  bâties  fur  des  pillicrs , parese 
que  le  terrein  eft  bas  & marécageux.. 

tfi)  iSo  Sc  liiiraDcetv 
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C etoic  le  Gommercc  du  Poivre  qui  DAMmi^ 
avoir  attiré  les  Marchands  Anglois  fur 
cette  Côte.  Après  l’avoir  perdu  à Ban- 
tam , ils  avoient  cherché  quelque  moyen 
de  le  faire  renaître , dans  quelque  lieu 
voifin , avec  d’autant  plus  d’efpérance , 
qu’ils  étoient  bien  informés  que  tout  le 
Poivre , qui  paflbit  en  Europe , ne  croif- 
Ibit  pas  dans  l’Ifle  de  Java , & que  la 
plus  grande  partie  venoit  d’Achem  & 
d’autres  Cantons  de  Sumatra.  On  ra-  commen» 
conta  d’ailleurs  à Dampier  , qu’ils  vprpia"* 
étoient  moins  redevables  du  fuccès  àiandoU.^°^* 
leurs  propres  foins , qu’aux  follicitations 
deplufieurs  Rajas  d’Achem , qui  avoient 
dépêché  jufqu’à  Madras , pour  les  invi- 
ter à s’établir  dans  leur  Ifle  , avant  que 
les  Hollandois  en  formalTent  le  delTein, 

Quoiqu’il  en  foit , dit-il , les  Anglois 
eurent  le  bonheur  d’y  arriver  les  pre- 
raiers  j mais  il  s’en  fallut  peu  qu’ils  ne 
fuffent  prévenus.  Une  Flotte  Hollan- 
doife  parut  fur  la  Côte , avant  qu’ils  y 
eulTent  mis  le  pied.  Cependant , ils  dé- 
barquèrent à la  vue  de  leurs  Conçur- 
rens  i & s’étant  hâtés  de  planter  quel- 
ques pièces  d’artillerie  fur  le  rivage , ils 
les  effrayèrent  par  cette  apparence  de 
vigueur.  Dampier  rapporte  cet  événe- 
nient  à l’année  ï6Î^.  En  fuite  les 
jlois  ne  perdirent  pas  un  moment  pottr““  ° 
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bampie*..  fe  fortifier.  Mais  , avec  beaiicoup  fie 
fiepenfe , ils  ne  parvinrent  qu’à  fe  faire 
un  Logement  agréable , fans  avoir  pû 
faire  un  ouvrage  régulier.  Le  Fort,  qui 
fievoit  être  un  Pantagone , eft  fiemeuré 
avec  quatre  Baftions.  Dampier  le  trou- 
va fi  mal  conftruit,  qu’il  confeilla  au 
Gouverneur  fie  le  rafer  entièrement, 
pour  en  élever  un  autre.  Mais  on  s’eft 
contente  cl  y faire  quelques  change- 
mens  , qui  ne  l’ont  pas  rendu  plus  capa- 
ble de  réfîftance. 

Le  Climat  y a peu  fi’agrémens.  Cha- 
que annee  apporte  régulièrement  fie 
grofles  pluies  & fie  violentes  chaleurs. 
Lorfque  le  vent  Ce  levé , l’air  devient 
très  froid.  Les  vents  fie  Terre  palfent 
fur  les  Marais , qui  lear-communiquent 
.toujours  une  odeur  infupportable.  En 
un  mot  i c eft:  une  demeure  mal  faine  , 
ou  les  Anglois  vivent  peu,  & ne  font  ja- 
luais  fans  maladies.  Cep^dant  , on 
^ouve , au  Sud  du  Fort , une  fort  belle 
•Plaine , qui  fait  face  à la  Mer  / vers  le 
Nord-Oueft  , & qui  eft  bordée , au  Sud- 
Eft  ^ par  une  grande  Forêt. 

Habitans  du  Pays  fontauflîba- 
zannes  que  ceux  d’Achem  , mais  d’une 
t^lle  plus  mince , & d’un  naturel  plus 
aelif.  Ils  ont  quelques  Arts  méchani- 
ques , qu’ils  viennent  exercer  dans  le 
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Fort  Anglois.  Les  autres  fom  livrés  à dam?ie«.« 
l’Agriculture.  Ils  plantent  des  racines  , ****'>• 

du  riz,  & les  arbrÜTeaux  qui  portent 
le  poivre.  Malheureufement , obferve 
Dampier , le  Fort  étoit  mal  gouverné. 

Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient 
en  fl  mauvaife  intelligence  avec  leurs 
voifins , qu’ils  retenoient , dans  les  fers  » 
deux  Rajas  du  Canton , fans  autre  re- 
proche , que  de  n’avoir  apporté  , au 
Gouverneur  , la  quantité  de  poivre 
qu’il  leur  avoit  demandée.  D’autres  Ra-  Mauraî* 
jas  piqués  de  cette  infolcnce  , étoient  goaveme- 

' ‘ * I !-■  J ment  dea 

venus  attaquer  le  Fort , avec  un  grand  Angloii. 
nombre  de  leurs  Sujets  : mais , quoique 
peu  capable  de  défenfe  , ij  avoit  rénfté 
fans  peine  à de  fi  mauvais  Soldats.  Quoi- 
que ces  Infulaires  ne  manquent  point  de 
courage  , ils  n’ont  prefque  pas  d’autres 
armes , que  des  fabres  , des  crofïcs  & 
des  lances  , qui  ne  leur  permettent  pas 
de  tenir  long-temps  contre  le  feu  de 
l’Artillerie.  S’ils  ont  quelques  fufils, 
qu’ils  fe  procurent  fecrettement  par  des 
échanges , ils  en  ignorent  l’ufage.  Peu 
de  temps  avant  l’arrivée  de  Dampier , 
ils  avoient  tenté  de  furprendre  les  An-  . 
glois , fous  le  prétexte  d’un  combat  de 
Coqs , auquel  ils  efpéroient  que  la  cu- 
tiofité  pourroit  les  amener  -,  & n’en 
voyant  paroître  aucun , ils  s’avancèrent 
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PAMPIEB..  brufquement  vers  le  Fore.  Mais  qucl- 
ques  volées  de  canon  leur  firent  tourner 
le  dos  (35). 

Reproches  Dans  plufieuts  autres  Voyages  que 
Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  même 
pagDie  Hoi-  année , fés  réflexions  tombent  fouvenc 
iaadoifc,  tyrannie  qu’il  reproche  à la  Com- 

pagnie de  Hollande.  Elle  ne  cherche , 
dit-il , qu’à  fe  rendre  maîtrefle  abfolue 
du  Commerce  du  Poivre , comme  elle 
l’eft  devenue  de  celui  de  la  Canelle  & 
de  la  Mufeade.  Dans  les  lieux , où  elle 
ne  peut  établir  des  Comptoirs , elle  en- 
voyé des  Garde-Côtes , qui  fé  poftent 
à l’embouchure  des  Rivières,  qui  en 
écartent  les  étrangers , & qui  contien- 
nent les  petits  Princes  dans  la  crainte 
& la  foumiflion.  Elle  feint  de  ne  pren- 
dre tous  ce  foins , que  par  affeétion  pour 
les  Peuples  de  l’Inde  ; mais  la  plupart 
fçavent  le  jugement  qu’ils  en  doivent 
porter , quoiqu’ils  n’ofent  le  témoigner 
ouvertement.  C’eft  fans  doute  à cette 
raifon , continue  Dampier , qu’il  faut 
attribuer  tant  de  pirateries  & de  bri- 
gandages que  les  Malayens  exercent 
fur  ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  natu- 
rellement portés  au  vol  ; mais  irrités 
des  obftacles  que  les  Hollandois  appor- 

pages  toi  & précidemei. 
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tent  à la  liberté  du  Commerce  , ils 
deviennent  Pirates  , dans  refpérance 
de  gagner  , par  cette  voye , ce  qu’ils 
ne  peuvent  efperer  d’une  honnête  in- 
-duftrie  ; ou  du  moins  , ils  favorifent 
ceux  qui  fuivent  cette  profeffion  , pour 
fe  vanger  d’une  odieufe  PuilTance  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  réliAer  autre- 
ment (55). 

(jf)  C’cft  paniculiére-  teur  fait  ce  reptocbe  aux 
ment  Car  la  Cote  de  Queda  HoUaodoû. 
ic  de  MaUcca,  que  l’Au* 


Damtiei.. 

x(8^. 


Digitized  by  GoogI 


àSS  H1ST01R.E  genehals 


DESCRIPTION 

DE  LA  COTE 

DE  MALABAR. 

IL  doit  paroître  affèz  furprenant  qu’à 
Ibccafion  d’un  Ci  grand  nombre  de 
Voyages , qui  ont  préfenté  la  Côte  de 
Malabar  avec  éclat ,,  dans  le  premier 
Tome  de  ce  Recueil , les  Auteurs  An- 
glois  ne  fe  foient  attachés  nulle  part  à 
recueillir  ce  qui  regarde  le  caraétere  de 
les  ufages  des  Habitans.  Mille  fingula- 
rités , qui  diftinguent  cette  Région  , ne 
permettent  pas  ici  de  négliger  diver- 
les  obfervations  de  Schouten  & de  quel- 
ques autres  Voyageurs  , qui  peuvent 
fuppléer  à ce  déraur. 

Etendue  de  On  a remarqué  plufieurs  fois  que 
Malabar!  ‘^'^oute  l’étendue  de  terre,  qui  eft  entre 
Surate  & le  Cap  de  Comorin,  porte 
ordinairement  le  nom  de  Côte  de  Ma- 
labar. Cependant , pour  fuivre  des  idées 
plus  exaétes  , cette  Côte  ne  commence 
qu’au  Mont  Dely , qui  eft  fitué  fous  le 
douzième  degré  au  Nord  de  la  Ligne. 

C’eü 
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C’eft  feulement  dàns  cet  efpace , que  les  ' 
'Habicans  du  Pays  prennent  eux  - memes 
le  nom  de  Malabares  , ou  Malavares. 

Dans  ce  dernier  fens  , la  longueur  de  la 
Côte  eft  d’environ  deux  cens  lieues.  Elle 
eft  divifée  en  plufieurs  Royaumes  indé- 
pendans , dont  le  plus  puinant  eft  le  Sa- 
’morin  ; ou  le  Roi  de  Calecut.  Les  autres 
Etats , &,  leurs  principales  Villes , ont  été 
trop  fouvent  nommes  dans  cet  Ouvrage, 
pour  demander  ici  un  nouveau  dénom- 
brement ; mais  le  but , qu’on  fe  propofe  , 
doit  faire  oblcrver  qu’il  y a peu  de  Vil- 
les dans  iin  Pays  de  cette  étendue  , 6c 
•qu’on  n’y  rencontre  gueres  que  des  Vil- 
lages , d’inégales  grandeurs , qui , mai- 
^gré  la  différence  de  leurs  Souverains , 6c 
roppofltion  de  leurs  intérêts , fe  condui- 
fent  par  les  mêmes  Loix  6c  les  mêmes 
Tjragcs(37). 

^“''^Les  Habitan's  originaires  font  noirs  , 

OU  tort  bruns  i mais  la  plupart  ont  la  gure  & i«,r 
taille  belle.  Ils  prennent  un  grand  foin  *’a^'Ucir.enc, 
de  leurs  cheveux  , qu’ils  ont  ordinaire-  > 
ment  fort  longs.  On  ne  leur  reproche 
point  de  manquer  d’efprir  *,  mais  négli- 
geant de  le  cultiver  , ils  vivent  dans  une 
égale  indifférence  pour  les  Sciences  6c  les 
Arts.  L’habillement  des  hommes  6c  des 
femmes  eft  à peu  près  le  même.'  Les  deux 

(37)  Voyages  de  Dellon , Tome  I.  page  175. 

Tome  XLIII,  N 
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"IbîswTfT.  fe  ceignent  d’une  pièce  de  toîle^ 

•'  U .^ui  les  couvce  de  kxeinture  aux  genoux. 
ai\lai8a&.  ont  le  rcfte  duxotps  nud , fans  en  £x- 
xepcer  la  tête  & les  pieds.:  mais  quel* 
.ques-uns  fe  fervent  ^d’un  mouchoir  de 
foyep)our  attacher  leur  cheveuxjaprès  les 
;avoir  divifés  par  des  treflès  & des  nœuds. 

Dans  les  autres  Pays  de  l’Inde , les  pet- 
fonnes  riches , fur-tout  les  femmes , por- 
•tent  pour  habits  des  étoffes  de  foyc  , & 
-de  brocard  d’or  ou  d’argent.  Au  Mala- 
bar ce  font  les  femmes  des  plus  baffes 
Tribus,  qui  employcnt  les  étoffes  pré- 
(cieiifes  à le  vêtir  ; & celles  qui  font  dif- 
ringuées  par  la  naiffance  ou  les  richefles., 
ne  le  couvrent  jamais  que  de  belle  toile- 
de  cocon.  Elles  ont  de  riches  peintures 


d’or.,  des  bracelets  d’argent , .&  de  corne 
de  buffle  ^ mais  il  n’eft  permis  de  porter 
des^braffelets  d’or  qu’à  celles  que  le  Sou- 
verain honore  de  cette  diftinâion.  Les 
deux  Sexes  ont  des  bagues  & des  pen- 
dants d’oreilles  d’or  ^ qui  péfent  quel- 
quefois jufqu’à  quatre  onces.  Rien  ne 
contribue  tant  à leur  allonger  les  oreilles* 
qu’ils  ont  naturellement  grandes.  C’eft 
' pour  euï'  un  trait  finguUer  de  beauté. 

crnemcni  ^ pcrcer  de  bonne  heure* 

: longucjr  aux  enfans  , & de  leur  mettre , dans  l’ou- 
J'““®*''‘^‘vercure,  un  morceau  de  feuille  de  pal- 
mier feche  & roulée.  Cette  feuille , ten- 
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dant  fans  cclîè  à reprendre  fon  étendue  "descmpt. 
naturelle,  dilate  infcnfiblemeut  le  trou,  ^ 

& rend  loreille  11  longue , qu’il  n’eft  pas 
rare  d’en  voir  qui  pendent  plus  bas  que 
les  deux  épaules , 6c  par  l’ouverture  def- 
quelles  on  pafTeroit  aifément  le  poing. 

Les  Malabares  Gentils  fe  font  rafer  la 
barbe.  Quelques-uns  ont  des  inouffta- 
chcs  , quoique  la  plupart  n’en  confer- 
veat  points  Leurs  Maifons  font  bâties  de 
terres , & couvertes  de  feuilles  de  Co- 
cotier. La  pierre  n’eft  employée  qu’à  la 
^fonftruâion  des  Pagodes  6c  des  Maifons 
royales.  Dans  leurs  Campagnes , qui  pa- 
roilTent  ne  former  qu’un  grand  Village, 
parce  qu’on  y rencontre  de  toutes  parts 
des  Maifons  difper fées  , chacun  a fon 
enclos  6c  fon  puits , furtout  s’il  eft  à quel- 
que diftance  des  rivières.  Il  ne  leur  eft 
pas  permis , foit  pour  fe  laver , foit  pour 
boire , d’employer  l’eau  d’un  voifîn , qui 
n’eft  pas  de  la  meme  Tribu. 

On  diftingue  les  Malabares  Mahomé- 
lans  & les  Gentils.  Les  premiers , qui  homécans  & 
font  en  fort  grand  nombre  , fe  croyenc  Gemiu. 
originaires  de  l’Arabie  , d’où  leurs  An- 
cêtres font  venus  s’établir  fur  cetre  Côte. 

Tout  le  Commerce  du  Pays  eft  entre 
leurs  mains  parce  queles  Cenrils  , & 
furtout  les  Naires  , qui  compofei  t leur 
Noblefte  , fe  croiroienc  avilis  par  cet 
.'t  Ni] 


/ 
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,'^ïsca  ir.T.  exercice , & que  d’ailleurs  ils  ne  mon- 
” ” tent  jamais  en  Mer  pour  des' Voyages  de 
,mai<aba«..  Auffi  les  Mahométans  Mala- 

bares  font-ils  ptefque  tous  riches.  Ils 
paiTent  pour  les  plus  méchans  dS  les 
pl^  infidèles  de  tous  les  Hommes.  Ils 
ibnt  leur  demeure  dans  les  grofles  Bour- 
gades.,* où  ils  ne  foufFrent  pas  d’Habi- 
xans , qui  ne  foient  de  leur  Sede.  On 
donne , à ces  Bourgs  i le  nom  de  Bafar  , 
qui  lignifie  Marché , parce  qu’ils  ne  font 
peuplés  que  de  Marchands.  Les  plus 
<onficlérables  font  fitués  près  de  la  Mer., 
x)u  fur  le  bord  des  Rivières..,  pour  la  faci-* 
li.té  du  .Commerce  & la  commodité  des 
!f,es  Miho-  Négociaus  étrangers.  Ces  riches  Maho- 
tr'.-auEs’onti- ne  fe.bornent  point.aux  métho- 
! "cominerc^  dcs  qui  conduifcnt  à la  fortune.  La  plù- 
.■  la.pyiaie-  part  font  Corfakes.  Ils  courent  la.  Mer 
avec  des  Galiotes.(&.  des .Galeres  » qu’ils 
nomment  Paras.  Leurs  brigandages  s’é- 
tendent fur  toutes,  les  Côtes  de  l’Inde 
• & du  côté  oppofé , jufques  dans  le  fein 

. , Perfique  & dans  la  Mer.rougejoù  ils  pil- 

. - lent  indifféremment  tout  ce  qui  tombe 

entre  leurs  mains.  Leurs  Prifon  ni  ers  font 
tpaités  avec  la  derniere  barbarie.  Quoi- 
que leurs  Bâcimens  foient, prefqtVe  ^ou- 
jpurs  montés  de  cinq  à.fix  cens  hom  mesj 
ils  attaquent  rarement  ceux  des  Euro- 
péens s’ils  ne  les  croyent  fipibles , ou  s’ils, 
ne  les  voyent  fort  petits.Ils  font  plus  fub- 
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tits que  braves.  La  moindre  rcfiftance  Us 
met  en  fuite.  Mais , ils  font  infolens  ôc 
cruels  dans  la  vidtoire  ; ik  lorfqii’ilsfont 
en  Mer,  ils  ne  font  aucune  diftinction 
entre  les  Etrangers  &■  leurs  meilleurs 
Amis.  Cette  férocité  les  abandonne  au 
retour.  Il  n’y  a rien  à craindre  dans  leurs 
Bafars.  Les  Princes , fous  l’autorité-  def- 
quels  ils  font  établis , ferment  les  yeux 
fur  leurs  larcins  maritimes  ',  & les  parta- 
gent même  avec  eux  -,  mais  ils  les  plinif-  ' 
fent  aufli  rigoureufement  que  le  moin-- 
dre  de  leurs  Sujets  , lorfqu’ils  peuvent 
les  convaincre  de  quelque  autre  vol.  On 
les  diftingue  des  Gentils , à leur  barbe 
quüls  lailTent  croître  j à rufagequ’ns.  ont  ' 
de  fe  couper  les  cheveux  , & plus  fùre- 
ment  encore  à leurs  habits , qui  font  deî 
veftes  & des  turbans  ; au  lieu  que  les- 
Gentils  font  prefque  nuds.  ■ 

Si  les  Prifonniers,  qu’ils  font  fur  Mer , T.cur  ‘ 
font  Malabares,  foit  Gentils  ou  Maho-pL'""^. 
métans , ilsles  volent , Içs  dépouillent^ 
les  mettent  à terre  ; mais  ils  ne  peuvent 
les  réduire  à l’efclavage  , s’ils  font  Gen- 
tils d’une  autre  Contrée.  S’ils  font  Clirc- 
tiens  , ils  ont  le  pouvoir  de  les  conduire 
dans  leurs  Habitations  , de  les  charger 
de  chaînes  , & de  les  forcer  à des  tra'- 
vaux  pénibles  , qui  abrègent  bien-tôt  la 
vie  de  ceux  qui  n’ont  perfonne  qui  s'in-- 

Niij. 
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m$cmfT.  tére(ïè  à leur  fort , & qui  fe  hâte  de  les 
MAiAtAi.  racheter. Lorfqu’un  Corfaire  met  pour  la 
première  fois  une  Galere  à l’eau  , il  y 
ëgorge  quelques  - uns  de  fes  Efclaves 
Chrétiens*,  & l’arrofant  deleurfang,  il 
en  efpere  plus  de  bonheur  dans  fes  cour- 
fes.  S’il  n’a  pas  de  viâimes  q^u’il  puiflc 
encore  immoler , il  attend  , pour  cet 
exécrable  facrifice , qu’il  lui  tombe  quel- 
ques Chrétiens  entre  les  mains.  Comme 
* les  Portugais  font  la  première  Nation 
de  l’Europe , qui  ait  formé  des  Etablif- 
femens  aux  Indes, c’eftauffi  celle  <^ui  a 
le  plus  fouvent  éprouvé  la  cruauté  des 
Comment  le*  Mahométans  du  Malabar.  Les  Gouver- 
Taegened^ux'^  prîs  occafîon  d’^t- 

mer , tous  les  ans , un  certain  nombre  de 
Galiotes  , qui  font  une  guerre  conti- 
nuelle à ces  Ennemis  du  repos  public-. 
Ceux  dont  on  peut  fe  fai  ht  font  conduits 
à Goa  , & condamnés  à ramer  fur  les 
Galeres  , ou  à d’autres  travaux.  Mais 
les  Pirates  Malabares  ne  font  pas  plus 
fenfibles  au  malheur  de  leurs  amis  , qui 
font  Efclaves  des  Portugais,  qu’à  la  mi- 
fere  des  Chrétiens  qu’ils  retiennent  dans 
les  fers. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font  af^ 
fujettis  à toutes  les  Loix  du  Pays , qui  ne 
font  pas  direébement  oppofées  aux  ma« 
ximes  fondamentales  de  leur  Se^.  L’o- 
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îccrcice  de  leur  Culte  ne  leur  eft>permis 
que  dans  l’enceinte  de  leurs  Bafars.  Ils 
y CHU  peu  de  Mofquécs , & la  plupart 
font  mal  entretenues.  En  un  mot  , les 
devoirs  de  la  Religion  & de  l'humanité 
les  touchent  moins  , que  la  paffion  de' 
s’ enrichir  par  des  voycs indignes  de  l’une 
& de  l’autre. 


DSiCRllT,' 
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Les  Gentils  formant^ le  Corps  de  la  . dé 
Nation,aion-feulement  parce  qu’ils  font 
les  Habitansoriginaires , œais  parce  que 
leur  nombre  excede  beaucoup  c^ui  des 
MahométanS',  on  les  divifè  en  pluheiirs 
Tribus  , dont  la  première  & la  plus 
éminente  eft  celle  des  Princes.  Les 


Nambouris.,  ou  Grands-Prêtres  forment- 
la  fécondé  J les  Braraines,  la  ttoifiéme  f 
& les  Nahers  ou  Naïres  , qui  font  les 
Nobles  du  Pays  , corapofent  la  quatriè- 
me. La  Tribu  des  Tives , qui  elîla  cin- 
quième , comprend  ceux  qui  s’occupent 
à cultiver  la  terre , à recueillir  le  Tary 
& à diftiller  l’eau-de-vie.  Ils  portent 
quelquefois  les  armes  j mais  c’eft  pat  to- 
lérance , après  en  avoir  reçu  i’otdre  ou 
la  permilîîon Iftt  Prince.  Les  Mainats,. 
lîxiéme-Tribu , n’ont  pas  d’autre  occu- 
pation , que  de  blanchir  du  linge  &des  - 
toiles,  dont  onfabrique  une  prodigieu- 
ie  quantité  dans  toutes  les  parties  du 
Malabar..  Les  Chetcs>  qui  font  les  Tif*- 

'Niiij, 
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Oesciupt.  ferands , compofent  auffi  uneTiribu  par- 
ticulierc  -,  & Dellon  a(Ture  qu’il  en  eft 
de  meme  de  preique  tous  les  Meciers. 
Les  Moucouas  font  la  pUis  nombre  ufe. 
Leur  unique  exercice  eft  la  Pêche.-  Ils 
ne  peuvent  habiter  que  fur  le  rivage  de 
la  Mer , où  tous  leurs  Villages  font  bâtis. 
On  les  eftime  indignes  de  porter  les  ar- 
mes j & dans  le  plus  grand  befoin  de 
Soldats , ils  ne  font  employés  qu’à  porter 
le  bagage.  La  derniere  , & ia  plus  vile 
de  toutes  les  Tribus  de  MalabaC' , eft 
Tfiba  descelle  des  Pouliats.  Cette  malheureufe 
efpece  d’hommes  eft  regardée , de  toutes 
les  autres  , comme  la  plus  méprifable 
partie  de  l’humanité , & comme  indigne 
du  jour.  Les  Pouliats  n’ont  pas  de  roai- 
fon  ftable.  Ils  vont  errans  dans  les  Cam- 
pagnes. Ils  fe  retirent  fous  des  arbres , 
dans  des  cavernes , ouTous  des  hutes  de 
feuilles  de  Palmier.  Leur  unique  fonc- 
tion , dans  la  fociecé  , eft  de  garder  les 
Beftiaux  & les  Terres.  On  devient  in- 
fâme en  les  fréquentant , & fouillé  pour 
s’être  approché  d’eux  à la  diftance  de 
vingt  pas.  Les  purificatiÉfis  font  indif- 
penfables , pour  ceux  qui  leur  parlent  de 
plus  près. 

Les  Princes , les  Nambouris , les  Bra- 
mines  & les  Naïres  peuvent  fe  fréquen- 
ter , vivre  enfemble  & fe  toucher’,  mais 
perfonne  de  ces  quatre  Tribus  ne  peut 
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prendre  la  même  liberté  avec  les  Tribus  ^ d^ckip^p. 
inférieures  , fans  contraéler  une  tache 


D IJ 

Malabar. 
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qui  l’oblige  de  fe  purifier.  Une  femme 
eft  impure  8>c  deshonorée  fans  retour  , 
lorfqu’elle  époufe  un  homme  d’une  Tri- 
bu inférieure  à la  fiennc.  Elle  peut  s’allier 
dans  line  Tribu  fupérieure. Mais  ces  Loix  ^ ^ 

regardenf:  particuliérement  les  Pouliats. 

Si  quelqu’un  , des  quatre  premières  Tri- 
bus, rencontreundecesmiférablesüb- 
jets  de  l’exécration  publique , il  jette  uai  . 
cri , d’aullî  loin  qu’il  peut  le  voir  i & c’eli: ' 
un  lignai  qui  l’oblige  de  fe  retirer  àrécaut.,’ 

Au  moindre  retardement , on  a droit  c^e  .? 
le  tuer , d’un  coup  de  flèche  ou  de  moiif- 
quet  ; pourvu  que  le  terroir  ne  foit  pas  • 
privilégié,  c’elt-à-dire  , confacré  à quel- 
que Pagode.  La  vie  de  ces  Malheureux 
paroît  n méprifable , qu’un  Naire  , qui 
veut  éprouver  fes  armes  , tire  indiffé- 
remment fur  le  premier  Pôuliat  qu’il 
rencontre , fans  Jiftinélion  d’âge  Sc  de 
lèxe.  Jamais  ce  meurtre  n’eft  recherché, 
ni  puni.  Cette  liberté  de  les  outrager, 

&c  de  les  tuer  impunément , en  a fort 
^ditninué  lemombre;&  peut-être  feroient- 
dls  tous  exterminés  depuis  long - tems.,, 

•fl  lebefoin  qu’on  a d’eux  ,pour  la  garde 
des  biens  de  la  Campagne  , n’obiigeoit 
d’en  confcrver  quelques-uns.  Il  leur  eft 
défendu,  de  fe  vêtir  d’étoffe  ou  de  toile. 
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Descriet.  L’écorce  des  arbr€S,ou  les  feuilles  entrè- 
° “ laflces,  leur  fervent  à fe  couvrir.  Ils  Ibnc 
AiABA»,.  fort  fales.  On  leur  voit  manger 

routes  fortes  d’immondices  Sc  de  cha- 
rognes. Ils  n’en  exceptent  pas  celles  des 
Bœufs  &z  des  Vaches  *,  ce  qui  augmente 
‘ beaucoup  l’horreur  qu’on  a pour  eux , 
dans  un  Pays  , où  ces  animaux  font  en 
vénération.  Âuili  ne  leur  eft-il  pas  plus 
permis  d’approcher  des  Temples  , que 
comncnt  ondcs  Grands  de  de  leurs- Palais.  Les  Prê- 
^‘^jJ*'^tres  ne  reçoivent,  de  leur  part , aucune 
kutt  autre  offrande  , que  de  l’or  ou  de  l’ar- 

■ gent  ; encore  faut-il  qu’ils  le  pofent  de 

fort  loin  à terre , où  l’on  fe  garde  de 
l’aller  prendre  avant  qu’ils  ayenrdifparu . 
On  le  lave , pour  le  préfenter  aux  Dieux i 
& celui , qui  va  le  prendre , efo  obligé 
de  fe  purifier  jmrès  l’avoir  apporté.  S’ils, 
ont  quelque  faveur  à demander  aux 
Grands  , il  faut  aufll  que  leur  Requête 
foit  préfentée  d’affez  loin  v & la  réponfe- 
fc  fait  i la  même  diftance.  Souvent ,, 
fans  avoir  commis  la  moindre  faute , ils^ 
font  condamnés  , fous  peine  de  la  vie  >. 
â payer  de  groCTes  amendes  v & pour 
éviter  la  mort , ils  apportent  fidèlement 
la  taxe  qu’on  leur  impofeV  Les  Voya- 
geurs expliquent  comment  des  Malheu- 
reux, qui  font  bannis  du  commerce  des 
hommes , qui  ne  podèdenc  rieiv,  6c  qiû 
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exercent  aucune  profeffîon  dans  la-  descript. 
Quelle  ils  puilTent  s’enrichir  , fe  trou-  ® ” 

^ i ^ 1 r • r • \ • r*  Malabak, 

vent  en  état  de  lacisraire  a ces  impoli- 
tions.  G’eft  une  paillon  commune  à tous  d’où  iisti- 
Malabares  , d’enterrer  tout  l’or  & l’ar-  paycMe»  «-• 
gent  qu’ils  ont  amalTé , &<l’ajoûrer  cha-  *«• 

2ue  joue  quelque  chofe  à leur  tréfor  , - 
ms  jamais  ort  rien  ôter.  Ils  meurent  or- 
dinairement , fans  en  avoir  donné  con-  - 
noiflânee  à leurs  Héritiers , d'ans  l’efpoir  ' 
de  retrouver  ces  riche  (Tes  & de  pouvoir  ^ 
s’en  fervir  , lorfque  fuivant  leurs  prin- 
cipes, ilsteviendront  animer  un  autre  ■ 
corps.  Les  Pouliats  , qui  vivent  dans  - 
l’oilîveré , employent  la  meilleure  partie  ' 
de  leur  temps  à la  recherche  de  ces  tré-  • 
fors  cachés  •,  & le  bonheur  , qu’ils  ont  : 
fouvent  d'y^rénifir  , les  fait  acenfer  de  " 
fôrtilege.  L’ufage  qu’ils  font  de  cet  ar-- 
Knt  eft  pour  facisfaire  l’infatiable  'avi-^ 
dité  de  leurs  Princes  j qui  menace  conti-  - 
ouellcment  leur  vie. 

Lfes  Na'ires  , ou  les  Nobles  du  Mal»-  >aïr(‘i  te 
bac,  rre  font  pas  moins  diftitigués  par^ 
leur  adrelTe  & leur  civilité , que  par  leur 
naiflance.  Ils  ont  feuls  le  droit  de  porter 
les  armes , & leur  T ribu  eft  la  plus  nom- 
breufe  de  chaque  Ecar.  Comme  ils  dé- 
daignent la  profeffîon  du  Commerce, la 
pWpart  ont  fort  peu  de  bien  *,  mais  ils 
iren  font  p^s  < moins  refpeélés.  Leur 
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'dï SCRIPT,  pauvreté  les  oblige  de  s’engager  en  qitai^ 
maLbar  Gardes  , au  fervice  des  Rois  , 

des  Princes , des  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces & de  Villes,  qui  en  ont  tou- 
jours un  grand  nombre  à leur  folde.  Ils 
. s’attachent  même  à d’autres  Noires., 
plus  riches  & plus  puilTans',  aqlquels  ils 
fervent  d’efcorte , mais  qui  les  traitenc 
avec  autant  d’honnêteté  qu’ils  en  exigent 
de  refpeéb  , pour  marquer  l’égalité  de 
la  nailTance. 

Qielfcrvicc  Etrangers  , qui  réfident  ou  qui 

ils  rendent  pallènt  dans  le  Pays  , font  obligés  de 
prendre  des  Naïres  pour  les  garder  ; 
mais  le  nombre  n’étant  fixé  par  aucune 
Loi , ils  ne  confultent  là-delTus  que  leurs 
facultés  , ou  le  defir  qu’ils  ont  de  paroî- 
tre  avec  éclat.  C’eft , d’ailleurs , une  né- 
cefiîté  indifpenfable  de  fe  faire  accom- 
pagner de  quelques  Naïres  , lorfqu’on 
entreprend  de  voyager  dans  les  Terres 
du  Malabar.  Sans  cette  précaution  , le 
vol  & l’infülte  font  les  moindres  dan- 
gers aufquels  on  s’expofe  , de  la  part 
d’une  Tribu  , qui  doit  fa  fubfîftance  à 
cet  ufage.  L’aiTallînat  même  eft  une  vio- 
lence afTèz  ordinaire  ; & comme  on 
prend  foin  d’en  avertir  les  Etrangers  , 
ces  vols  & ces  meurtres  demeurent  im- 

Îjunis.  On  rejette  leur  malheur,  fur 
eur  négligence  ou  leur  avarice  i d’au.- 
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tartr  pliis  qu’il  ne  manque  rien  à la  fidé-  • DïsciupTy 
lité  des  Narres  , lorfqu’on  employé  vo-,  ** 

1 1 ^ • Tl  I Maiaba».' 

loncairemenc  leurs  lervices.  Ils  le  louent  * 

)ufqu’â  la  Frontière  de  l’Etat , dont  ils  ■ 
font  Sujets.  Là  , ils  cherchent  eux- 
mêmes  d’autres  Naïres  Ac  l’Etat^voifin  , 
à .la  conduite  defquels  ils  iabandonneni 
le  Voyageur  qui  s’eft  mis  fous  leur  pro- 
teârion.  Leur  zélé  va  fi  loin  , que  s’ils  jLeut  fidélité 
font  attaqués  dans  la  route , ils  périflent 
tous  jufqu’au  dernier , plutôt  que  de  fur-  ’ 
vivre  à ceux , dont  ils  ont  entrepris  la 
défenfe.  Ils  n’abufent  jamais  de  la  con-* 
fiance  qu’on  a pour  eux  •,  ou , fi  l’on  rap^ 
porte  quelques  exemples  de  trahifon , ils 
font  comme  effacés  par  les  affreux  châti-  • - 
mens  dont  ils  ont  été  fiiivis.;  Ce  n’eft  pas 
à la  juflice  publique  qu’on  remet  la  pu-  - 
nition  des  Coupables.  Leurs  plus  pro- 
ches, parens  leur  fervent  de  Bourreaux; 
pour  réparer  la  honte  de  leur  famille  ; 

& les  mettent  en.pieces  de  leurs  propres 
mains,  avec  des  circonftances , dont  la 
récit  fait  frémir. 

Dellon  obferve  qu’un  Etranger , qui 
voyage  dans  le  Malabar , eft  plus  en  iû- 
reté  fous  l’efcorte  d’an  enfant  Naïre  > 
que  fous  celle  des  plus  redoutables  Guer-- 
riers  de  la  même  Tribu  ; parce  que  les 
Voleurs  du  Pays  ont  pour  maxime  , d» 
n’attaquer  jamais  que  les  Voyageur^ 
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ySîîcMPT;  qu’ils  rencontrent  armés' , & qu’ils  ontt 
xiALABA».  contraire  un  refpeâ:  inviolable  pour 
' Les  cnfani  foiblcfle  & l’enfancc  (3  8),  Les  jeunes  ■ 
ie  cet  Ordre  Naïres , quc  leur  âge  ne  rcnd  point  alTez 
[4 forts  pour  foutenir  & pour  manier  des- 
letir«.v  armes  , portent  une  petite  maffue  de 
bois , d’ùn  demi  jpied  delongueur.  li  eft 
furprenant , ajoute  Dcllon , que  malgré 
Lopinion  bien i établie,  qu’il  y a moins > 
de  danger  fous  la  garde  d’un  de  ces  en- 
fàns,  que  fous  celle  de- vingt  Naïres- 
bien  armés  , r tout  le  monde  préféré  le 
plaidr  de  paroitre  avec  une  fuite  nom- 
breufe,  à da  eertirude  d’être  à couvert' 
de  toutes  fortes  d’infultes , fous  uneef- 
corte  qui  flatte  moins  la  vanité  (39}. 

Taya  du  Un  Naïre  , qui  fert  de  Garde , reçoit' 
ordinairement  quatre  tares  par  jour.  En 
Campagne  fa  paye  eft:  de  huit  tares. 
C’eft  une  petite  Monnoyed’argent , qui 
vaut  ,,â  pœu  près  , déux'^lfards , & dont 
feize  valent  un  Fanon  , petite  Monnoye 
d’or  de  la  valeur  de  huit  fols.  Les  Rois 
Kialabares  ne  fâbriqoent  point  d’autres 
efpeces  : mais  ils  jailTènt  un  cours  libre , 
dans  leurs  Etats , à toutes  les  Monnoyçs- 
étrangères  d’or  ôc  d’argent. . 

Rien  n approche  dé  la  délicatefle  ôt 
des  fcrupules  de  certe  Nation , dans  ce 
qui  concerne  les  alliances  les  maria- 

(iSyUii  yiÿrÀ»pagct  ijtfi  (j^i)  Ibidtnu 
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ges.  On  a déjà  remarqué  qu’un  homme  deicriit^ 
eut  inditféremmentfe  marier , ou  pren-  ° ” 

re  une  MaîtreJÛfe , dans  fa  Tribu , ou.:  *'***^' 

dan&  celle  qui  fuk  immédiatement  la. 
fienne.  Mais  s’il  eft  convaincu  de  quel^ 
que  intrigue  d’amour , avec  une  femmes- 
rfune  Tribu  fupérieure,  les  deux^  Cou- 
pables font'  vendus  pour  l’efclavage 
ou  punis  de  mort.  Si  la  femme , ou  la 
fille , eft  de  la  Tribudes  Nambouris,  6c 
le  Galant.de  celle  des  Bramines,  on  fe.- 
contente  de  les  vendre. . Si . l’homme  eft 
d'une  Tribu  plus  baffe , U eft  condamné 
mourir  j & la  femme  eft  remife  entre 
lès  mains  du  Prince  , qui  a droit  de  la 
vendre  à quelque  • Etranger  , . Chrétien 
OU' Mahométan.  Comme  les  femmes, 
des . quatre  premières  Tribus , fctï’poî'*  occ^on"'irt . 
tent  ordinairemem  fur  les  autres , par  la  fanmes  foar  1 
beauté  & les  agrémens  , il  fe  préfente 
un  grand  nombre,  de  MafGhands , pour 
acheter  celles  qui  font  condamnées  à. 
cette  punition.  Un  Voyageur  fort  grave 
raconte  un  événement  de  cette  nature  , , 
donc  il  fut  témoin  (40). 

Le  meme  Ecrivain  , qui  avok-fait  un^ 

Peadant  que  je  de*  maii  Té  Bâtiment  fut  brifTE. 
neurnis , du  il  , àTiUèè.  ^ Le  Capitaine  , obligé  de 
ty  , un  Vailfeau  Portugais  ’ faite  qiiclqu-/  Ojout  dans 
fe  perdit  dans  'e  Poit  de  le  Pays  i pour  attendre  des 
Cananor.  On  en  fauTa  ordres  de  Coa  , nous  ve- 
toutes,  les  Maichaadifes  j..  noitToir  fouycntàXillcç*. 
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d'une  fcmooe 
coipable. 


J04  Histoire  geheiiai^' 

long  féjour  au  Malabar , obferve-,  coiaJ  - 
me  une  Girconftance  extrêmement  fin- 
guliere,  que  les  hommes  , de  la  Tribu 
d’une  femit>e  coupable  , ont  droit  de 
tuer  , pendant  trois  |ours  , dans  -le  lieu  - 
où  le  crime  s’eft  commis  > & fans-  dif- 
rinâioH  d’âge  & de  fexe , toutes  les  per- 
fonnes  qu’ils  rencontrent  de  la  Tribu  du 


ry  qui  n’cft  qu’à  trois 
liiues  de  Cananor.Un  joue 
qu'il  étoic  avec  nous  , il 
fut  averti  que  dans  un 
Bourg,  éloigné  d’eaViron 

Îiuatre  lieues  , on  avoir 
urprisune  jeune  Bramine, 
avec  un  garçon  de'la’Trr- 
bû  des  Tives  , 8c  qu’elle 
devoir  être  vendue.  Il  fc 
hâta  de  fe  rendre  au  Bourg, 
& trouvant  cette  jeune  per- 
fonne  fort  jolie, il  convint 
de  prix  8t  Tachera.  Il  re- 
vint audl  - tôt  avec  elle , 
parce  qu’il  n’avoit  pat 
d'autre  chemin  "pour  aller 
âCananor.  Il  s’anéta  mê- 
me avec  nous  pendant  trois 
oU  quatre  jours  , & nous 
les  traitâmes  fort  bien  tous 
d’eux  , pour  adoucir  le 
chagrin  qu’ils  reflentoient, 
l’un  dcjla  perce  de  fon  Varf» 
ijrau , & l’autre  de  celle  de 
la  liberté.  Nous  fîmes  in- 
terroger la  jeune  Indienne 
fur  fon  Avanture  , pac  no- 
tre Interprète;  elle  en  fie 
un  récit  fort  naïf.  Depuis 
la  mort  de  fa  mere  , qu’elle 
avoit  perdue  dans  fon  en- 
fance , elle,  ^voit  été  éle- 


vée chet  an  Oncle  , qui  ’ 
Taimoit  tcndrtmenr;  Elle 
alloic  travailler  tous  les 
jours  â la  Campagne  , avec 
d'autres  filles  de  fon  âge  8c 
de  fa. Tribu.  Un  jeune 
Tivc,;â  qui  elle  avoit  piû  , 
lu;  avoit  auffi  paru  fort 
aimabla.il  Tavoit  fuivie 
longtemps  vil  Tavoit  ac-  ' 
tendue  , pour  lui  parler 
ou  pour  la  voir,  dans  tous 
les  lieux  où  elle  devoit  paf- 
fer  V enfin il  lui  avoit  inf- 

fiiré  tant  d'inclination  pour 
ui , qu’aprês  lui  avoir  pro- 
curé les  moyens  de' la  voir 
plufieurs  fois  , elle  s’érodt 
laiilee  perfuader  de  Tia- 
troduite  chez  fon  Ohcle, 
qui  par  un  malheur  étran- 
ge , les  avoit  décuavercs 
& ’furpris  enfemble  dès  la 
première  fots;qu’il  en  avoir  ^ 
coûté  la  vie  â fon  Amant  ; 

& que  pour  elle , ayant  été 
conduite  chez  le  Prince  qui  ‘ 
l’avoir  fait  garder  pendant  - 
qnelques  jours  dans  fan 
Palais  , les  tranrpotts.  de 
douleur , où  il  Tavoit  vue 
continucllementî,  Tavoient 
déterminé  à la,  vendre  aa  ‘ 
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Sédudeur  (41).  Les  Naïres  exercent  ce 
droit  barbare  fur  les  Tives  & les  Chéces  ; d u 
ceux-ci  fur  les  Maucouas  , & les  Mau-  *^**-*»**' 
couas  fur  la  miférable  Tribu  des  Pou- 
liats.  Mais  pour  empêcher  qu’il  n’y  ait 
trop  de  fang- répandu , on  garde  ordinai- 
rement les  Coupables  pendant  huit 
jours  , & CCS  exécutions  fanglantes  ne 
font  permifes  que  du  jour  de  leur  fup- 
plice.  Dans  cet  intervalle,  chacun  a le 
temps  & ladiberté  d’abandonner  fon  Vil- 
lage , où  les  plus  timides  ne  retournent 
qu’un  jour  ou  deux  après  l’expiration  du 
terme.- 

On  en  doit  conclure  que  l’homicide  i-’l>éniîci(!< 

/r  ^ J • eft  un  crime 

ne  pâlie  pas  pour  un  grand  crime  , en-/piusicgcrque 
ite  les  Malabares.  Outre  les  Pculiats  , « larcin  en 

J • / *1  /T  Mûlabflir* 

qu  on  peut  tuer  impunément , il  elt  rare 
qu’on  punilTé  de  mort  ceux  qui  tuent 
desperfonnes  d’une  Tribu  plus  élevée  , 
à moins  que  le  meurtre  ne  foir  aggravé 
par  les  circonftances  *,  & dans  ces  occa- 

promier  Chrétien  qui  s’é-  la  plaignîmes'  beaucoup* 

K>it  préfenté  pour  l’ache.-  Le  Capitaine  t Portugais  ’ ' 

tet.  Elle  interrompit  fou-  qui  fentoit  pour- elle  p!u* 

vent  fon  difeours  , par  clés  que  de  la  pitié  , craignit 

fou  pi  rs  & par  une  abon.  , qii’elle  ne  plût  à qucl- 

dance  Je  larmes  , qui  nous  que  François.  Il  partit 

firent  bien  connoître  qu’ci-  avec  elle  pour  Cananor, 

le  avoir  aimé  tendrementi  où  il  la  fit  inftruire  8c  bâ- 

Ejle  nous  parut  plus  tou-  tifer  Sc  où  je  l’ai  vû  plu- 

chéc  du  fort  de  fon  cher  fieursfoi»  depuis.  Dellofi  ^ 

Tive,quedcl’élpignement  Towe I.-p4ge.r  fui- 

de  fa  famille  ■&  *de  U ■vantes. 

perte  de  fahberté;  Nous  * te  même,  p'. 
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*jkïJOR.WT.  fions  mêmes  , c’eft  moins  la  juftice  que 
MaLxak  reflèntiment  des  familles  ,>  qui  réglé 
’ ordinairement  la  vengeance.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  larcin.  Ces  Peuples  en 
abhorrent  jufqu  au  nom.  Un  Voleur  de-- 
vient  infâme.  Il  eft  puni  avec  tant  de 
févérité , que  fouvent  le  vol  de  quelques 
grappes  de  Poivre  conduit  au  lupplice. 
On  ne  connoît  point,  au  Malabar,  l’u- 
fage  des  Prifons  pour  les  Criminels.  On 
Formalités  leur  met  les  fers  aux  pieds  ; & dans  cer 
flhguiieres  du  état , on  Ics  garde  j,ufqu’à  la  décifion  de 
leur  procès , qui  dépend  du  Prince , Juge 
fouverain  de  toutes  lès  affaires  civiles  & 
criminelles.  Si  l’accufation  eft  donteufe , 
& Ife- nombre  des  Témoins  infuflSranr,, 
on  reçoit  le  ferment  de  rAceufé  , dans 
cette  forme  : il  eft  conduit  devait  le 
Prince par  Tordre  duquel , on  faitrou- 
- gir  au  feu  le  fer  d’une  hache  *,  on  couvre 
la  main  de  l’Âccufé  , d’une  feuille  de 


Bananier  , fur  laquelle  on  naet  le  fer 
brûlant  ,.pour  Ty  laiffer  jufqu’à  ce  qu’il 
ait  perdu  fa  rougeur , c’eft-à-dire,  Tef- 

face  d’environ. trois  minutes.  Alors.,, 
Aceufé  le  jette  à terre  ptéfente  fa 
' main  aux  Blanchiflèurs  du  Roi,  qui  fc 
tiennent  prêts, avec  une  fcrviettemouil- 
léc  d^ns  une"  efpece  d*eau  de  riR  j.  que 
les  Indiens  nomment  Cange , & dont  ili . 
Ttoveloppent..  I1&.  lient  emmce  la  fer^- 
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fictte , avec  des  cordons , dont  le  Prince 
fcelle  lui-même  les  nœuds  de  fon  ca- 
chet. Elle  demeure , dans  cet  état,  pen- 
dant huit  jours  ; après  lefquels  on  décou- 
vre en  public  la  main  du  Prifijnmer. 
Lorfqu’elle  fe  trouve  faine  & fans  au- 
cune apparence  de  brûlure  , il  eft  ren- 
voyé abibus  : mais  s’il  y refte  la  momdre 
imprdfion  du  feu , on  le  conduit  fut  le 
champ  au  fupplice.C’eft  par  la  bouche  du  ^sentence  dt 
Prince,  que  l Arretelt  prononce.  L exe-  exécution* 
cution  ne  fe  diffère  jamais.  Si  le  crime 
eft  dignô  de  more , on  fait  fortir  le  Cou- 
pable de  l’enceinte  du  Palais  -,  & les  Na- 
hers  de  la  Garde  , fe  faifant  honneur 
d’exécuter  l’ordre  du  Prince , ambition-  ■ 
sent  la  fonélion  de  Bcj^rreaiix.  Lorf- 
que  le  crime  cil  allez  nbir-pour  dégra- 
der le  Coupable  de  fa  Tribu  , fés  parens. 
s’emprellent  eux-mêmes  de  lui  donner 
la  mort , pour  laver  , dans  fon  fang,  la. 
honte  donc  il  couvre  fa  famille.  Le  fiip- 
^lice  commun  eft  de  percer  les  Criminels 
a coups  de  lance , Ôc  de  les  mettre  en 

Î décès  à coups  de  fabre  , pour  attacher 
eues  membres  i plulîeurs  troncs  d’ar- 
hre  (41). 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a plu-  rofaJw 
lîeurs  familles  de  Princes  , qui  compo- 
fent  enfemble  k Tribu.  Royale  ^ diftin- 

(<U)  Uid.  pagt 
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' üEscRifT.  guée  de  toutes  les  autres  Tribus.  A U’ 

“ mort  d’un-  Roi , le  plus  ancien  des  Prin- 
ces  eft  déclaré  fon  Succefleur  , de  quel- 
que famille  qu’il  foit  dans  cette  Tribu 
fans  qu’il  y ait  jamais  de  conteftation 
A qui  la  Cou-  pour  la  Royauté.  Jamais  auflî , par  cou- 
ilciic.  ■ lequent , on  ne  voit  de  jeunes  bouve- 
rains.  Celui  qui^parvient- à la  dignité 
fuprême  , penfe  , après  fon  couronne- 
ment , à fe  procurer  um  Lieutenant  Gé- 
néral , fur  lequel  il  puilîè  fe  repofer  des 
foins  du  Gouvernement.  A la  vérité  , 
cette  Charge , qui  donne  lepremier  rang 
après  lui , eft  ordinairement  mife  à l’en- 
cliere  ; mais  il  a droit  de  choifir  , entre 
Licurenant  ceux  qui  en  offrent  le  plus.  C’eft  ce  Gou- 
G-i  crii , &:  verrreur  de  l’Etat  qui  expédie  les  Let- 
•na-tome.  ^ Pafleports , ÔC  tous  les  ordres 
de  la  Cour.  Aufli-tôt  que  le  Roi  fe  croit 
fur  de  fa  fidélité  , il  lui  abandonne,  en- 
tièrement l’Adminiftration  publique  , 
pour  fe  retirer  dans  un  de  fes  Palais , où 
fon  unique  occupation  eft.  de  mener  une  ■ 
vie  heureufe  & tranquille.  Le  nouveau 
Gourverneiir  fait  fon  . premier  foi n , de 
fournir  au  Monarque  tout  ce  quijjeuc 
contribuer  à fon  bonheur  *,  & jouiflant , 

' . en  effet , du  pouvoir  fuprême  , il  reçoit 
les  impôts,  il  diftribue.les  grâces  & les 
récompeufes  ,ùl  fait ï ar Ton  gré , la  paix 
ou  la  guerre  j & quoique  fçn  devoir  l’.o-»- 
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blige  d’en  cdnférer  avec  fon  Maître  , il  dhscrimV 
fe  difpenfe  ibuvent  de  cette  fervitude  » 
furtout  lorfque  la  vieilleffè  du  Souve-  **’*®''*-» 
rain  augmente  l’averfion  qu’une  vie 
molle  lui  infpire  naturellement  pour  les  . 
affaires.  - 

Cependant,  à quelque  décrépitude  ceqn’ii doit 
que  le  Roi  loit  parvenu  , jamais  un' 
Lieutenant  Général  n’ofe  poulTer  l’indé- 
pendance jufqu’à  s’aflêoir  devant  lui , ni 
prendre  la  liberté  de  faire  entrer  , dans 
fon  Palais  , un  feul  de  fes  propres  Gar- 
des *,  ni  lui  parler fans  avoir  les  mains 
pofées  l’une  fur  l’autre  devant  fa  bou- 
çhe  j ce  qui  paflè , au  Malabar , pour  la 
marque  du  plus  profond  refpeét.  Celui^ 
qui  manqueroit  à quelqu’un  de  ces  de- 
voirs ,-s’expoferoit  à perdre  la  meilleure 
partie  de  fon  bien  avec  fa  dignité  ÿ parce 
que  le  Roi  fe  réferve  toujours  le  pou- 
voir de  cafler  fes'Lieutsnans  Généraux , 
fans  être  obligé  de,les  rembourfer  de 
leur  finance.  Mais  ces  violentes  extré- 
mités font  prefque  fans  exemple.  Il  eft 
rare , -dans  les  Pays  Orientaux  , qu’un. 

Sujet  oublie  fon  devoir  jufqu’à  s’écarter 
du  refpeét  qu’il  doit  à fon  Maître. 

On  donne,  au  Roi  de  Cananor  , le 
nom  de  Co/fm;  titre  héréditaire  , com-Rois  du  Ma- 
rne celui  de  Samorin  pour  les  Rois.de*®'**^' 
Cakeuç.  f.orfque  ces  Monarques  f9r- 
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''Dbscript.  tent  de  leur  Palais , iis  font  portés  fur  Bu 
Eléphant,  ou  dans  un  Palanquin.  Ils  ne 

Malabak..  ■ ur  V 

paroliienr  jamais  en  public , lans  portât 

liirla  tête  une  couronne  di’or,  du  poids 
de  cinq  cens  ducats , ôc  de  la  forme  d’un 
bonnet  de  nuit , qui  s cleve  en  pointe. 
Ceft  de  la  main  de  fon  Lieutenant  Gé- 
néral , que  chaque  Monarque  reçoit  cet- 
te couronne.  Elle  ne  fort  qu  a lui.  Après 
fa  mort , elle  eft  dépofée  dans  le  tréfor 
de  la  Pagode  Royale  j & le  Roi  qui  fuc- 
cede  en  reçoit  une , du  même  poids , 
de  celui  qu’il  choifît  pour  gouverner  ea 
fon  nom. 

faite  des  Les  Souverains  du  Malabar  fe  font 

Grands.  toujours  accompagner  d’une  nombreufe 
Garde  de  Naïres , avec  quantité  de  trom- 
pettes , de  tambours , & d’autres  inftru- 
mens  (43}.  Quantité  d Officiers,  qui 
marchent  loin  avant  les  Gardes , crient 
de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient , 
pour  avertir  ceux  , qui  n’ont  pas  droit 
de  paroître  devant  lui , qu’ils  doivent  fe 
retirer.  Tous  les  Princes , qui  fe  font 
voir  hors  de  leurs  Palais,  fans  être  à la 
fuite  du  Roi , font  efeortés  auffi  d’un 
grand  nombre  de  Gardes , d’inftrumens, 
& d’Officiers  qui  les  précèdent , pour 
éloigner  les  petforioes  des  Tribus  infé- 
rieures. Les  Princeflès  jouiflent  du  mê- 

(45)  ks  Fi^utcBdu  piemierTome  de  ce  Recueil^ 
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jne  privilège.  Si  le  Lieutenant  Général  Descmpt,’ 
de  l'Etat  n’eft  pas  Prince  , il  peut  avotr  w ® . 

des  Naïres  pour  fa  Garde  j mais  il  n’a 
•pas  de  trompettes  , ni  d’OfiSciers  ijui 
.obligent  le  Peuple  de  fe  retirer. 

Les  Princes  , qui  ont  ici  tant  de  fu-  qrdrede  u 
périotité  fur  les  autres  Tribus  , dans“'^t'bù'^“i 
l’ordre  politique^  font  inferieurs  , dansi’a“'“* 
l’ordcje  de  la  Religion  .,  aux  Nambou- 
ris  & aux  Bramines  , dont  les  Tribus  ne 
font  pas  moins  révérées  des  Malabares 
que  de  tous  les  autres  Gentils  de  l’Inde. 
Ôbfervons , pour  éclaircir  toutes  ces  dif- 
férences , qu’une  des  coutumes  les 
•plus  facrées , eft  celle  qui  exclut  les  en- 
fans  de  la  fuGceflion  de  leurs  peres , par- 
.ce  qii’ils  n’en  tirent  pas  leur  nobleflTe  , 

.&  qu’ils  la  tirent  feulement  de  leurs 
meres  , à la  Tribu  defquelles  ils 'appar- 
tiennent tou  jours.  On  marie  ordinaire- 
ment les  PrincefTes  avec  des  Nambouris 
ou  des  Bramines  -,  & les  enfans , qui  for- 
cent de  ces  mariages,  font  Princes  bc 
.capables  de  fuccéder  à la  Couronne  : 
mai^:,  comme  il  n’y  a pas  toujours  alfez 
de  Princedès  pour  tous  les  Nambou- 
ris & les  Bramines  , ils  peuvent  épou- 
Ter  aulE  des  femmes  de  leurs  propres 
Tribus.  Alors  les  enfans  fontde  la  Tri- 
'bu  de  leur  mere.  Les  Princes  n’époufent 
point  des  Princefles.  Ils  prennenr  leurs 
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' ""descÊiït.  femmes  , dans  la  Tribu  des  Naïres? 
® ^ , d’où  il  arrive  que  leurs  enfans  font  Naï- 
ftiALABAE.  ^ ^ Princes.  Les  Naïres 

fe  marient  ordinairement  dans  leur  pro- 
pre Tribu , qui  eft  la  plus  nombreufe  , & 
• leurs  enfans  font  Naïres.  Cependant  ils 

,,  ont  da  liberté  de  fe  choifir  cies  femmes 
• ■ dans  les  Tribus  qui  fui  vent  immédiate- 

ment la  leur,  comme  celle  des  Mainats 
Sc  des  Chétes  *,  mais  alors  leurs  enfans 
Suivent  la  condition  de  leur  mere , & 
n’ont  1 aucun  droit  à la  NoblelTe.  En  un 
mot , les  hommes  de  toutes  les  T ribus 
.peuvent  s’allier, ou  dans  leur  propre  Tri- 
bu, ou  dans  celle  qui  eft  immédiatement 
- au-deftbus  9 mais  il  n’eft  jamais  permis 
aux  femmes  defe  méfallier , & l’infrac- 
tion de  cette  Loi  leur  coûte  la  vie  ou  la 


Une  fem- liberté. 

ïîiîS«ma-  Princes , les  Nambouris , les  Bra- 
lii.  mines.  & les  Naïres , ont  ordinairement 


chacun  leur  femme  , qu’ils  s’efforcent 
d’engager  > par  leurs  libéralicés-&  leurs 
carelfes  , à ïe  contenter  d’un  feul  Mari  : 


mais  ils  ne  peuvent  l’y  contraindre.  Elle 
a droit  de  s’en  procurer  plnfieurs  , pour- 
• vù  qu’ils  foient  tous , ou  de  fa  T ribu  , ou 
.d’une  Tribu  fupcrieure.  ^ Ceft  une  Loi 
fort  ancienne  , entre  les  Gentils  du  Ma- 
labar , qiie  Icsiemmes  peuvent  avoir  au- 
tant de  Maris  qu’elles  en  veulent  choL 

fir. 
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fir , par  oppoficion  peut-être  aux  Maho-  “dÊscÂITT! 
méians  , qui  ont  la  liberté  de  prendre 
autant  de  iemmes  qu’ils  peuvent  en 
nourrir.  Jamais  cette  multiplicité  de  Uurs  droits 
Maris  ne  produit  aucun  défordre.  S’ils  s’accorjtuc. 
font  d’une  Tribu  , qui  leur  donne  droit 
de  porter  les  armes  , celui  qui  rend  une 
viîite  à leur  femme  commune , laifïe  fes 
armes  à la  porte  de  la  maifon  , pendant 
tout  le  tems  qu’il  s’arrête  *,  .&  ce  fîgnal 
en  éloigne  les  autres.  Ceux  à qui  leur 
Tribu  ne,permet  pas  d’être  armés , laif- 
fent  d’autres  marques  à la  -porte , qui 
n’âlTurent  pas  moins  leur  tranquillité. 

Au  refte  , lespromelTes,  qui  font  l’u- 
nique lien  de  ces  mariages  , n’engagent 
les  Malabares , qu’autant  qu’ils  fe  plai- 
fent  mutuellement.  AulTi-tôt  que  leur 
amour  fe  rallentic  , ou  qu’il  naît  en- 
tr’eux  quelqu’autre  raifon  de  dégoût , ils 
fe  féparent  fans  querelles  & fans  plaintes. 

Le  gage  ordinaire  de  la  foi  conj  ugale  eft 
une  piece  dévoilé  blanche , dont  le  mari  , 
fait  préfent  à fa  femme,  & qu’elle  em- 
ployé pour  fe  couvrir.  Il  n’eft  pas  moins  Facilité  du 
libre  aux  hommes  de  quitter  une  femme, 
qu’aux  femmes  He  changer  dq  mari,  ou 
d’en.prendrc  un  nouveau  , quelles  joi- 
gnent au  premier.  Malgré  cette  étrange 
liberté,  on  voit,  au  Malabar,  quantité  ’ 
d’heureux  mariages.  Il  n’eft  pas  rare  d’y 

Tomi  JCLIH,  O 


Digitized  by  Google 


|i4  Histoire  generale 


Descript. 
D U 

Malabar. 


voir  durer  l’araouxaufli  long-tems  que  la 
vie  , ou  de  ne  le  voir  finir  que  par  des 
raifons  aflèz  fortes  pour  juftifier  rin- 
confiance. 


Ordre  de  Quoique  les  femmcs  ayent  fouvent 
1 henw^.  piiifieurs  Maris , la  plûparc  des  hommes 
n’ont  qu’une  feule  femme.  Celles  qui  fe 
voyent  fans  bien  , cherchent  à réparer 
leur  fortune  , en  s’attachant  un  grand 
nombre  d’hommes  , donc  chacun  s’ef- 
force de  contribuer  à leur  entretien.  Il 
paroîc  certain  que  c’eft  de  ce  droit  des 
femmes  , qu’eft  venu  l’ufage  de  ranger 
les  enfans  dans  la  Tribu  de  leurs  meres. 
A quelle  autre  Tribu  appartiendroient- 
ilsjforfqu’ils  n’ont  aucune  réglé  pourdif- 
tinguer  leurs  peres  ’ C’eft  apparemment 
la  meme  raifon  qui  fait  paflèr  l’héritage 
aux  neveux  du  côté  des  fceurs  , c’eft-â- 
dire , aux  defcendans  des  femmes  j par- 
ce qu’il  n’y  a jamais  aucun  doute  qu’ils 
; ne  foient  du  véritable  fang.  Les  Maho- 
métans  du  Malabar  ont  trouvé  cet  ordre 
fi  fur  , pour  exclure  les  Etrangers  de 
leur  fucceftîon , que  là  ns  être  moins  ja- 
loux qu’en  Turquie , ni  moins  foigncux 
d’enfermer  leurs  femmes , ils  obfervent 
l’ufage  de  faire  palîèr  les  biens  aux  ne- 
veux maternels. 


Temps  du  marie  les  filles  dans  un  â^e  fore 

«.lanigcpour  j ri  » • ^ i 

-s  £iks.  lendre,  XI  s en  trouve  peu  qui  attendent 
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jufqua  douze?ans  , & rien  n’eft  plus 
commun  que  de  les  voir  Mcres  à dix.  ® “ 

La  plupart  font  de  petite  taille.  Leurs 
mariages  prématurés  arrêtent  peut-être 
les  développemens  "de  la  Nature.  Mais 
elles  font  propres  , & généralement 
d’une  figure  agréable.  La  Loi , qui  leur 
permet  d’avoir  plufieurs  Maris , les  mec  à 
couvert  du  cruel  ufagc  d’une  grande 
partie  des  Indes , qui  oblige  les  femmes 
Centiles  à fe  faire  brûler  vives  , avec  le 
mari  quelles  ont  perdu. 

Les  perfonnes  riches  du  Malabar , en-  vie  /impie 
tre  lefquelles  op  comprend  les  Rois  me-  Maiib*- 

mes  & les  Princes  , n’affeébent  pas  , 
comme  dans  les  autres  Pays  des  Indes  , 
de  fe  diûinguer  par  une  grande  abon- 
dance de  vaillèlle  d’or  & d’argent.  Ils 
n’employent  que  des  Paniers  de  jonc , & 
des  plats  de  terre  ou  de  cuivre.  Le  relie 
de  leurs  meubles  confille  dans  des  tapis , 
ou  des  nattes.  Au  lieu  de  bougie  & de 
chandelle , ils  brûlent  de  l’huile  de  Co- 
cos dans  des  lampes.  S’ils  mangent  la 
nuit , ils  tournent  le  dos  à la  lumière. 

Ils  ne  font  jamais  de  feu  dans  leurs 
Maifons  , parce  que  le  froid  n’y  eft  ja- 
mais alTez  vif  pour  les  obliger  de  s’y 
chauffer.  Les  cheminées , ou  les  four- 
neaux , qui  fervent  à préparer  leurs  ali-  , 
niens  , font  en  dehors.  Le  riz , qu’ils  re- 

Oij 
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DiscR.irr,  cusiUenc  au  lieu  de  bled , fait  leur  priii- 
y " çipale  nourriture.  Ils  y joignent  du  lait 

.MALAB4R,.  O J I'  -1 

" des  legumes  : mais  leurs  mets  ont  peu 

. de  délicaterte  *,  & leurs  lits  ne  font  que 
..des  planchas , dont  ils.formenc  une  forte 
.d’eftrade  , que  les  Riches  couvrent  de 
.beaux  tapis  , & les  .Pauvres  de  nattes 
; fptf  (impies.  Les  uns  de  les  autres  n*ont 
.qU’unc  pièce  de  bois  pour  chevet. 

'Leurs  Pa  o ' leurs  Pagodcs , ou  leurs  Tcm- 
diî  OU  leurs  pî.es  font  d’une  magnificence  furpre- 
jTcmp.ies.  nantc.  La  plupart  font  couverts  de  la- 
.mes  de  cuivre , & quelques-uns  de  pla- 
.ques  d’argent.  On  trouve  toujours j à 
l’encrée,  des  balTîns  d’uhe  grandeur  pro- 
portionnée à la  richefle  du  Temple  , où 
ceux , qui  viennent  préfenter  leurs  .vœux 
,dc  leurs  offrandes , commencent  par  fe 
■purifier.  Le.3  plus  célébrés  de  ces  édifices 
. ont.,de  grandes  terres , quileur  viennent  , 
.de  la.Ubéralité  des  Princes , & qui  pàf-  ! 
. fent  pour  dqs  lieux  fi  facrés , que  c’eft  J 
;un  crime, irrémilfible  d’y  avoir  répandu  ■. 
..du  fang.  .Le  Coupable  , de  quelque  Tri-  ] 
;bu  de  quelque  condition  qu’il  puiflè 
(être,,  n’évite  point  la  mort,-,  où  s’il  trou- 
, ive. le  moyen  de, s’en  garantir  par  la  fuite, 
.on.Iui  fubiftitue  fjn  plus  proche  Parent. 

. '(Outre  les  biens  inaliénables,  on  offre 
jfans  cefi.ë  aux  Idoles  , du  riz  , du  beurre, . 
cdçs  .frmts,  des  .confitures , de  l’or , de  j 
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l’afgcnt  & des  pierreries.  Les  Bratnines  OKcRipr.* 
tirent  non  - feulement  leur  fubfiftance  ° ^ 
de  ces  offrandes , mais  dans  les  Temples 
bien  fondés,  ils  diftribuenc  , chaque 
jour,  aux  Pauvres  du  voifinage  & aux- 
Paflans' étrangers  , quantité  de  riz  &' 
d’autres  fecoups , Tans  égard 'pour  leur^ 

Religion  -,  avec  cette  leule  différence' 
que  Tes  Pauvres  Gentils  des  Tribus  fu-  - 
périeures , ont  la  liberté  d’entrer  dans’la  • 

Pagode,  & d’y.féjourner,  au  lieu  que 
les  Pauvres  des  Tribus  inférieures , oip 
qui  ne  font  pas  Gentils , reçoivent  l’au- 
mône hors  du  Temple  , & n’y  peuvent 
jamais  entrer.  On  leur  accorde  néan-  • 
moins  le  logement''j  dans- des  lieux  qui  • 
n’ont  pas  d’autre  ufage, 

La  Religion  des  Malabares  Gentils  Reüg’ori 
ne  diffère  <le  celle  des  Banians  , que^“^‘‘ 
par  quelques  ufages  i mais  leurs  Idoles 
font  en  plus  grand  nombre.  Ils  en  ont  j 
dans  leurs  Temples  j une  infinité  qui  ne 
repcéfenrent  rien  de  contm  dans  le 
Monde , &>qul-ne  doivent  leur  exiftence- 
qu’au  caprice  de  l’Ouvrieri-  Ils  y gar- 
dent, avec  la  même  vénération,  les  ima-‘ 
ges  de  plufieurs  Animaux  j auxquels  ils- 
rendent  un  culte  religieux.-  Mais  ils- 
adorent  particuliérement  le-  Soleil  &• 
la  Lune.  Leurs  réjouiffances- , au  renou- 
vellement de  la -Lune  > & leurs  allar- 

O iij . 
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uiscRiPT.  mes , au  tems  des  Eclipfes , leur  font 
® ” communes  avec  tous  les  Orientaux , & 
ALABAX.  jgj  Idolâtres  de  TUni- 

vers.  Mais , dans  Ibpinion  que  la  lumière 
& la  chaleur  du  Soleil  font  encore  plus' 
nécelTaires , leur  frayeur  eft  beaucoup 
plus  vive  pendant  les  eclipfes  de  cet 
Aftre.  Ils  ne  celTent  point  de  hurler  &c 
de  prier , qu’il  n’ait  repris  fa  fplendeur 
ordinaire. 

Rcfpea  Ils  faluent  leurs  Dieux  & leurs  Rois , 
mêmes  geftes  & les  mêmes  cé- 
Kois.*  * rémonies  *,  &c  leur  refped  va  fi  loin  pour 
leur  Prince , qu’à  quelque  diftance  qu’ils 
foient  de  fa  perfonne,  ils  nbfent  jamais 
s’afieoir  dans  un  lieu  où  fes  regards  peu- 
vent tomber.  Les  jeunesNaïrcs  obfervent 
le  même  devoir  à l’égard  des  anciens  de 
leurs  Tribus  > fans  fe  relâcher  pour  les 
plus  Pauvres  , ni  même  pour  leurs  En- 
nemis. 

Fêre*  & cé-  Comme  il  y a peu  de  régularité  dans 
lémonics.  Jç^f  Calendrier , & qu’ils  comptent  le 
temps  par  les  Lunes  ils  n’ont  pas  de 
jours  fixes  pour  la  célébration  de  leurs 
• Fêtes.  Tout  dépend  du  caprice  des  Bra- 
. mines , qui  fe  préparent  à ces  folemni- 
tés , par  des  jeunes  très  aufteres.  Le  jour 
qu’ils  ont  indiqué , tous  les  Peuples  voi- 
fins  d’une  Pagode  s’y  rendent  tumul- 
tueufemenc  , pour  accompagner  les 
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Üoles,  qu’on  promene  dans  les  Villages  “jdescr.p^” 

de  la  dépendance  du  Temple , fur  des  ^ 
Eléphans  magnifiquement  ornés.  Une 
troupe  de  Naïres  les  environne  , avec 
des  éventails  attachés  à de  longues  can- 
nes*, qui  leur  fervent  à chafler  les  Mou- 
ches autour  des  Idoles  & des  Prêtresw 
L’air  retentit  du  bruit  confus  des  inftru- 
mens,  mêlés  aux  acclamations  du  Peu- 
ple if  pendant  qu  un  des  principaux  Bra- 
mines , arme'  dun  fabre  à deux  tran- 
chans  , dont  la  poignée  eft  garnie  de  plu- 
lieurs  fonnettes , court  devant  le  Cor- 
tège , avec  toutes  les  agitations  d’un  Fu- 
rieux , en  fe  donnant , par  intervalles , 
des  coups  de  fabre  fur  la  tête  & fur  le  • 
corps.  On  voit  couler  abondamment  j/.e 
fanp;  de  fes  bleffùres»  Mais , outre  les 
ceremonies  fançlantes , les  Malabares  en 
ont  de  fi  contraires  a la  pudeur , que  les^ 
Voyageurs  modefies  s’en  interdifent  le 
récit.  On  brûle  , après  leur  mort , les 
Princes , les  Nambouris  > les  Bramines 
& les  Naïres  •,  & l’on  enterre  les  Morts, 
de  toutes  les  Tribus  inferieures  (44} . 

Les  Malabares , à qui  la  Loi  permet  de  Adrefle  de» 
porter  les  armes  > s’en  fervent  avec  beau- 
coup  d’adrefle.  A peine  les  Enfans  ont  cedesarn*». 
la  force  de  marcher  , qu’on  leur  met 

jdansIaDef-  tout  ce  qu!  apartient  att' 
etiptioa  de  riudoulUo  ^ foad  de  leur  Religiea* 
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.encre  les  mains  de  petits  arcs  , & des 
flèches  proportionnées , avec  lefquelles 
ils  font  la  guerre  aux  Oifeaux.  A 1 age 
de  dix  ou  douze  ans  , ils  font  envoyés 
dans  les  Académies  entretenues  aux  dé- 
pens du  Prince , 011  la  fubfiftance&  Tlnf- 
tru<^ion  font  gratuites.  Chacun  fabri- 
que les  armes  doht  il  fe  fert.  Leurs  mouf- 
quets  font  néanmoins  fort  légers.  Ils  ont 
tous  un  moule  pour  les  balles.  En  tiraiat , 
ils  appuient  la  croflê  du  fufil  contre  leur 
joue , fans  qu’il  arrive  jamais  aucun  in- 
convénient de  cette -méthode.  O-n  leur 
voit  rarement  manquer  leur  coup*  Ils  fe 
fervent  aufli  de  fabres  & de  lances.  Mais 
rien  n’eft  comparable  à l’adrefle  , avec  la- 
quelle ils  tirent  de  l’arc.  Dellon  leur  a vCi* 
tirer  fouvent  deux  flèches , l’une  immé- 
diatement après  l’aiitre,.&  percer  de  la‘ 
fécondé  lè  bois  de  là  première.-  La  lon- 
gueur ordinaire*  de  leurs  arcs  eft  de  fix 
pieds  j & leurs  flèches  font  longues  de 
trois.  Le  fer  a trois  doigts  de  large , fur 
huit  de  long.  Ils  ne  les  portent  point 
dans  un  carquois  , comme  les  Mogols  , 
qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites*, mais 
ils  en  tiennent  fix  ou  fept  dans  la  main. 
Avec  l’arc  , la  lance  & le  moufquet , ils 
ont , au  côté  gauche , un  petit  coutelas  , 
fans  fourreau , large  d’un  demi-pied  , & 
long  d’un  pied  & demi»  qui  eft  foutenvi 
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partm  crochet  de  fer.Cetce  arme  nes’em-  descri?t\  • 
ployé  que  dans  les  combats  ferrés , où  ils  ^ « 
nepeuventplusfefervir desautresarmes. 

Ceux  qui  portent  le  fabre  l’ont  nud  dans  •• 
une  main , avec  une  rondache  de  rautrc. 

Toutes  leurs  armes  font  entretenues 
avec  une  propreté  , dont  les  autres*  In- 
diens font  fort  éloignés. 

Dans  les  Académies,  la  jeune  No-'  Exîfdces  ‘ 
bielle  eft  fouvent  exercée  aux  fonétiôns  j 
militaires, devant  le  Prince  & les  Grands . Nobiefii.'  "" 
On  nomme  des  Juges.  Les  Direéteiirs 
choifilTent  leurs  plus  habiles  Ecoliers , ik.  ■ 
les  divifent  en  deux  bandes , qui  doivent 
combattre  en  Champ  clos  pendant  im 
temps  limité.  Mais  ces  divertilTemens 
dégénèrent  prefque  toujours  en  vérita-  ^ 
blés  combats , & finilïènt  par  une  effu- 
fion  de  fang  ,qui  coûte  la  vie  à pluliejius 
de  ces  jeunes  Champions. 

Quoique  les  Naïres  foient  naturelle-  comment  f( 
ment  braves,  & qu’ils  portent  toujours 
leurs  armes  nues  , ils  en  font  rarement  tcUe$.  * 
ufage  ,pour  fatisfaire  leurs  relTentimens 
particuliers.  La  plûpatt  de  leurs  diffé- 
rends fe  terminent  par  des  injures.  S’ils 
en  viennent  quelquefois  aux  mains , ils 
commencent  par  mettre  bas  leurs  armés  , 

& leur  combat -fe  faic.à  coup  de  poings. 

Lorfqu’il  s’élève  une  querelle  d’impqir- 
rance  entre  deux  Naïres  riches  8c  puif- 

Q V 
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! faûs , & que  l’honneur  de  leur  fani,ille 
y eft  inrerefle , chacun  des  deux  Adver- 
làires  choifit  un  , ou  plufieurs  de  fes 
Valïàux , dans  une  Tribu  inférieure. 
Ils  font  abondamment  nourris , pendant 
quelques  femaines.  On  leur  apprend  à 
manier  les  armes.  Auffi-tôt  qu’on  les 
croit  bien  inftruits , on  convient  du  jour 
& du  lieu  où  le  différend  doit  fe  termi- 
ner. Le  Prince  s’y  rend  avec  toute  fa 
Cour.  Les  deux  Adverfaires  s’y  trou- 
vent , à la  tête  de  ceux  qui  doivent  com- 
battre pour  eux.  La  mêlée  commence 
entre  ces  malheureux  VafTaux  , qui  ne 
doivent  être  armés  que  de  deux  petits 
coutelas  à deux  tranchans , & le  com- 
bat ne  finit  ordinairement  que  par  la 
mort  de  tous  les  Braves  d’un  des  deux 
Partis.  La  viétoire  décide  de  la  meil- 
leure caufe.  Alors  , les  deux  Naïres  fe 
reconcilient  tranquillement , avec  peu 
de  regret  du  fang  qui  s’eft  verfé  pour 
eux , & dans  l’orgueilleufe  idée  que  leur 
propre  fang  eft  trop  noble  & trop  pré- 
cieux pour  être  répandu  dans  toute  autre 
caufe  que  celle  du  Prince  ou  de  l’Etat. 
Entre  ces  miférables  viélimes  de  la  ven- 
geance de  leurs  Maîtres  , il  eft  alTez  or- 
dinaire que  les  Vainqueurs  mêmes , qui 
ont  furvêcu  à leurs  Ennemis  , jouifient 
peu  de  leur  viéloire , parce  qu’ils  ne  for- 
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l€nt  d’un  combat  fi  défefperé  qu’avec  des 
blefTures  morcelles. 

En  général , les  Malabares  font  fort 
patiens.  Ils  s’abandonnent  rarement  à 
la  colerev s’ils  fe  vengent,  c’eft  toujours 
par  les  voies  de  l’honneur.  Ils  ont  tant 
d’horreur  pour  le  poifon  , qu’à  peine  fça- 
vent-ils  de  quoi  il  peut  être  compofé  j 
quoique  ce  déteftable  ufage  foit  fort  com- 
mun dans  tous  les  autres  Pays  de  l’Inde. 

Dans  leurs  guerres , ils  ne  connoiflent 
aucun  ordre.  On  ne  leur  voit  obferver 
ni  ran<5S,.ni  marches  régulières,  ni  la 
moindre  apparence  de  difeipline.  LeS 
Rois  de  cette  Contrée  ne  cherchent  point 
às’aggrandir , par  i’ufurpation  des  Etats 
voifins.  S’ils  pénétrent  chez  leurs  Enne- 
mis , c’eft  pour  fe  venger  par  quelques 
ravages;  & lorfqu’ils  font  la  paix,  ils  fe 
refiituenc  mutuellement  toutes  leurs 

'J 

Conquêtes , àd  exception  du  butin  (45). 

L’air  eft  fort  fain  fur  toute  la  Côte. 

On  y trouve  abondamment  du  gibier 
de  toutes  les  efpeces.  La  Mer  voifine  eft 
fort  poiflbnneufe , & le  Poiffbn  en  eft 
excellent.  L’Afie  a peu  de  Pays  , où 
l’on  trouve  avec  plus  de  facilité  & d’a- 
bondance tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à la 
fubfift^nce  des  hommes.  Les  fruits  & les 
plantes  y font  d’une  excellence  & d’une 

(45}  Gautiec , SchoïKcn,  Dcilon,  Pytard,  Baldus , 8cc. 
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'dsscript.  variété  fingulieres.  Cependant  le  poivre 
° U clu  Malabar  eft  moins  eftimé  que  celui 
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- de  quelques  Etats  voiüns , quoiqu  il  en 
d:  l’air  & du  produifc  bcaucoup  plus.  On  n’y  trouve 
t rroir.  Cardamome  que  dans  le  Royaume 

nû'^'^cro//°ie  Cananor  , fur  une  Montagne  éloi- 
cardamome.  gnée  dè  la  Met  d’environ  fix  à fept  lieues. 
•Le  profit  en  eft  grand  pour  les  Proprié- 
taires , non-feuleraent  parce  qu’il  n’en 
croît,  point  ailleurs  , mais  parce  qu’il 
demande  moins  de  culture  que  le  poivre. 
On  eft  difpenfé  de  le  femer  , & même 
de  labourer  la  terre.  Il  fuffît  de  mettre 
le  feu  aux  herbes , qui  fe  font  multi- 
pliées pendant  les  plaies , & que  le  So- 
leil defteche  après  l’Hyver.  Leurs  cen- 
dres brûlées  difpofent  la  terroà  produire 
le  Cardamome.  Il  fe  tranfporte  dans  tous 
les  Royaumes  de  l’Inde,  enPerfe-,  en 
Arabie,  en  Turquie,  & jüfqu’en  Eu- 
rope , où  il  ne  s’ernploye  gùéreS  néan- 
moins que  pour  les  ufages  dé  là -Méde- 
cine : mais  la  plupart  des  Peuples  de 
l’Afie  ne  trouvent  rien  de  bien  apprêté, 
s’il  n’y  entre  du  Cardamome.  Sa  rareté 
en  augmente  la  valeur , jufqu’à  le  rendre 
ordinairement  trois, ou  quatre  fois 'plus 
cher  que  le  plus  beau  poivre.  " 

CaneUe  in-  ^ trouve  dé  la  Cahclle  dans  le  Pays 
f^rieurcàcel-  de  Malabar  ^ mais  elle  eft'fi  peu  compa- 
k de  ceylan,  ^ celle  qui  Vient  déCeylan , quelle 
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n’eft-  guéres  employée  que  pour  la  tein- 
ture.- On  palîè  fur  les- arbres  , qui  font 
communs  à toutes  les-partiesides  Indes. 
Cependant  , comme  il- n’y- a point  de 
Pays  où  les  Cocotiers  foient  en  fi  grand 
nombre  , ni  dans  lequel  on  en  tire  au-^ 
tant  d’avantages , c’eft  l’occafîon  de  don- 
ner une  defcription  exaéte  de  cet  admi- 
rable ouvrage  de  la  Nature, 

Les  -Malabares  donnent  indifférem*- 
menc  le  nom  de  Tenga  au  Cocotier  & 
à fon  fruit.  La  hauteur  ordinaire  de  cet 
arbre  eft  de  trente  à quarante  pieds.  Ll 
eft  d’une groflèur  médiocre , fort  droit , 
& fans  autres  branches  que  dixou  douze 
feuilles  , qui  fortent  du  tronc  vers  le 
fommet.  Ces  feuilles  font  larges  d’un 
pied  & demi,  & longues  de  huit  ou  dix. 
Elles  font  divifées,  comme  celles  du-Pal- 
mier , qui  porte  les  dattes.  On  les  em- 
ployé ,-  feches  &'  trelTées  , pour  couvrir 
les  Maifons.  Elles  réfiftent , pendant 
plufieurs  années  i à l’air  & à la  pluie. 
De  leurs  filamens  les  plus  déliés,  on  fait 
de  très  bellesnattesi  quife  tranfportent 
dans  toutes  les  -Indes.  - Des  plus  gros  fi- 
lets , on  fait  des  balais.  Le  milieu  , qui 
eft  comme  la  tige  de  la  feuille  , & qui 
n eft  pas  moins  gros  que  la  jambe  , fért 
à brûler.  On  voit , aux  Cocotiers ,.  un 
nombre  de  feuilles  prefque-  toujours 
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desciupt.  égal , parce  qu’il  en  fuccede  concinuelle;» 

® ment  de  nouvelles  aux  anciennes»- 

Forinc"&  l’arbre  cft  fpongieux , & 

qualité»  de  fc  divife  en  une  infinité  de  filamens  j ce 
l’aibK.  qjjj  ne  permet  de  l’er^loyer  à bâtir  dès 
Maifons  & des  Vaifl^ux  que  dans  fa 
vieillellè , lorfqu’il  devient  plus  folide. 
Ses  racines  font  en  fort  grand  nombre 
& très  déliées.  Elles  n’entrent  pas  fort 
loin  dans  la  terre , mais  le  Cocotier  n’en  • 
réfifte  pas  moins  à la  violence  des  ora- 
ges 5 fans  doute  parce  que  n’ayant  point 
de  branches,  il  donne  moins  deprife  â 
l’effort  du  vent.  Au  fommet , on  trouve , 
entre  les  feuilles , une  forte  de  cœur  , 
ou-  de  gros  germe  , qui  approche  du 
choux-fleur  , par  la  figure  & le  goût , 
mais  qui  a quelque  chofe  de  plus  agréa- 
ble. Un  feul  de  ces  germes  fuffit  pour 
raflàfiet  fix  perfonnes.  Cependant  on  en 
fait  peu  d’ufage  y parce  l’arbre  meurt 
aufli-tôt  qu’il  eft  cueilli  ; & ceux  , qui 
veulent  s’accorder  le  plaifir  d’en  man- 
ger , font  toujours  couper  le  tronc.  Entre 
ce  choux  & les  feuilles , il  fort  plufieurs 
bourgeons  fort  tendres  , à peu  près  de  la 
groffeur  du  bras.  En  coupant  leur  ex- 
trémité , on  en  fait  diftiller  une  liqueur 
blanche , douce  , & d’un  goût  très  agréa- 
ble , qu’on  recueille  , avec  foin  , dans 
des  pots  attachés  à chaque,  bourgeon. 
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Les  Tives , donc  la  Tribu  s’attache  par-  wescmpt. 
ticuliéremenc  à l’Agriculture  j montent  maiaiaw 
chaque  jour , foir  & matin , au  fommet 
des  Cocotiers.  Ils  portent , à leur  cein- 
ture , un  vafe , dans  lequel  ils  renver- 
fenc  ce  qui  a diftillé  depuis  le  foir , oa 
le  matin , du  jour  précédent.  Cette  li- 
queur porte , au  Malabar , comme  dans 
rindouftan. , le  nom  de  Tary  ou  Soury.  Tary  , o« 
C’eftla  feule  qu’on  recueille  régulière- queur  du  c»? 
ment  fur  toute  la  Côte.  Elle  n’a  pas  l’a-  «>««. 
grémcnt  du  vin  , mais  elle  enivre  de 
même  j & Dellon  , qui  joignoic  les  lu- 
mières de  la  Médecine  au  difcernement 
commun  , la  croit  plus  utile  (4,t>).  Dans 
fa  fraîcheur , elle  eft  douce  à l’excès. 


Gardée  quelques  heures  » elle  devient  - 
plus  piquante  & plus  agréable.  Mais 
elle  eft  dans  fa  perfeélion  du  foir  au 
matin  après  quoi  , elle  commence  d 
s’aigrir,  & dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  , elle  eft  touc-à-fait  aigre.  En  la 
diftillanc  dans  fa  plus  grande  force , on 
en  fait  d’aftèz  bonne  eau-de-vie  , qui 
devient  même  très  violente  , lorfqu’elle 
a pafle  trois  fois  par  l’alambic.  Si  le 
Tary  frais  eft  jctté  dans  une  poêle , pour 
y bouillir  avec  un  peu  de  chaux  vive  , 
il  s’épailEc  en  contiftence  de  miel.  S’il 
bout  un  peu  plus  long-temps  , il  ac- 


(4<)  Ubi  fHfrÀ , page  177. 
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blancheur-,  mais  il  n’a  jamais 
la.  déiicareflè  de  celui  des  cannes,  C’eft  • 
de  ce  fucre  que  le  Peuple  fait*toutes  lès 
' confitures.  Les  Portugais  l’appellent 
Jagre,  dQ  Jagara  , qui  eft  le  nonvMa-i 
labare. 

Gocos , qui  > Les  Cocotiers  , dont  on  fait  diftiller 
fkùit  Tary , par  l’incifion  des  bourgeons,- 

ne  portent  aucun  fruit , parce  que  c’eft- 
de  cette  liqueur  que  le  fruit  fe  formel- 
fe  nourrit,,  Mais  ceux  qu’on  épargne  >. 
pour  en  tirer  des  Cocos  , poufiènt , d& 
chacun  de  leurs  bourgeons  ^ une  fort© 
de  grappe  , compofée  de  ' dix  douze  ÿ 
ou  quinze  Cocos  au  plus.  La  fuperficie 
de  leur  première  écorce  eft  d’abord  vert© 
& fort  tendre.  Elle  contient  une  liqueu-r 
claire , agréable , faine  & rafraîchifîante, 
qui  monte  quelquefois  à plus  d’une  dio- 
pine  dans  les  plus  gros  fpuks%  L’écorce  , 
qui  la  renferme  immédiatement  , fe 
mange  avec  plaifir  lorfqu’elle  eft  tendre  , 
&'tire  fur  le  goût  des  fonds  d’artichaux. 
Mais  , à melure  que  les  Cocos  meurif- 
fent , une  porcion-de  cette  eau  fe  change 
infenfibleraent  en  une  fubftance  blan- 
che , molle  & douce  ,,qui  a le  goût  de 
Eau , huile , la  ctême.  Les  Malabares  donnent , aux 
Cocoi**"'  Cocos  à demûmurs;,^le•  nom  d'Elexir^ 
de  les  Portugais  çelui  de  Lagné»  Dans 
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feur  parfaite  maturité  , il  n y refte  que  DïTckip-r. 
très  peu  d eau  ; & le  goût  en  devient 
moins  agréable,  a mefure  que  la  quan- 
tité diminue.  C’efl:  de  cette ‘eau  que  fc 
forme  leur  chair , qui  eft  à la  fin  aulîi  fo- 
lîdè  & auffi  ferme  que  celle  des  noifet- 
tes  , dont  elle  a la  blancheur  & le  goût. 

Les  Cuifiniers  Indiens  en  expriment  le' 
fuc  dans  leurs  fauces  les  plus  délicates. 

On  la  preflè  dans  des  moulins,  pouiren’ 
tirer  une  huile , qui  eft  la  feule  dont  on* 
fc  ferve  aux  Indes.  Récente,  elle  égale 
en  bonté  l’huile  d’àmandes  douces.  En 
vieilliflant  , elle  acquiert  le  goût  de^ 
l’huile  de  noix  j mats  elle  n’eft  alors  em- 
ployée que  pour  la  peinture. 

L’arbre  pouftè  de  nouveaux-  bour- 
geons , & porte  de  nouveaux  fruits  trois  • 
fois  l’année.  La  groftèur  des  Cocos  eft  à 
peu  près  celle  de  la  tête  humaine.  Com- 
me le  moindre  vent  les  fait  tomber,  il 
eft  dangereux  de  s’alTéoir  fous  les  arbres  • 
qui  lés  portent  : mais , on  en  eft  peU' 
tenté , parce  qu’étant  fans  branches  j ils^ 
n’offrent  point  d’abti  contre  les  ardeurs 
du  Soleil.  Là  première  écorce  des  Co- 
cos eft  fort  polie  , & toujours  verte  i 
quoiqu’elle  jauniffe  un  peu  en  vieillif- 
fant , furtout  lôrfque  le  ftuit  eft  ancien- 
nement tombé  de  l’arbre.  Après  la  pre- 
mière pellicule  de  cette  écovee,  ce  qui 


t- 


Digitized  by  Google 


5J0  Hit  0 IRB  ÔIKER  A lE  - 

^Discript.  reft®  de  trois  doigts.  On  le  di-^ 
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cables  pour  les  plus  gros  Vaiflèaux,  La 
fécondé  enveloppe  eft  une  coquille  fort 
dure , ôc  de  lepailfeur  d’un  pouce.  C’eft 
■ cette  coquille  qui  renferme  la  chair  dont 
on  tire  l’huile.  On  en  fait  des  talïès  , 
des  cuillieres  » des  poires  à poudre  , & 
di’autres  petits  ouvrages*  Le  refte  fe 
brûle  , pour  en  faire  ou  charbon  , qui 
fert  aux  forges  des  Artifans.  Lorfqu’o» 
a tiré  l’huile  de  la  chair  , il  refte  un 
marc , dont  le  Peuple  nourrit  les  Pour- 
ceaux & la  Volaille  i & dont  quantité 
de  Pauvres  fe  nourriffent  eux  - mêmes 
dans  les  années  ftériles. 

Adrtiirablei  Dcllon  conclut  que  l’éloge  du  Coccr- 
CoXtier*****^*®*- * point  exagéré,  lorfqu’on  le 
repréfente  comme  la  plus  utile  & la  plus 
mervcilleufe  de  toutes  les  produdions> 

' de  la  Nature.  On  fait , de  fon  tronc 

des  maifons  commodes , dont  le  toit  eft 
couvert  de  Tes  feuilles , & dont  les  meu- 
bles , ou  les  uftanciles  font  compofés  de 
i fon  bois  & de  fes  coquilles.  On  en  fait 
des  Barques,avec  leurs  mâts  & leurs  ver- 
gues. Les  cordages  ôc  les  voiles  fe  font 
de  fes  filamens  les  plus  déliés , dont  on 
fabrique  aufïi  diverfes  fortes  d’étoffes^ 
Un  Bâtiment , quife  trouve  ainfLcom^ 


Digilized  by  Google 


DES  Voyages.  Xir. 331 
pofé  d’une  partie  de  l’arbre , peut  être  "DÊscTîm 
chargé  de  fruits  d’huile , de  vin  , de  maiaja»» 
vinaigre , d’eau-de-vie , dô  miel , de  fu-  ' 
cre , d’étoHês  & de  charbon , qui  foient 
tirés  des  autres  parties. 

On  n’entreprendra  point  de  recueillir  Quelques 
les  noms  ôc  les  propriétés  de  toutes  leScuii„5aujto- 
Plantes  , qui  ont  fourni  la  matière  d’un  labai. 
Ouvrage  connu  fous  le  titre  de  Jardin 
du  Malabar.  Schouten  & Dellon  vantent 
beaucoup  une  efpece  d’arbre  , plus  par- 
ticulière à cette  Contrée , qu’aux  autres 
Pays  des  Indes  ( 47  } , qui  eft  de  la  hau- 
teur de  nos  plus  grands  Noyers , & donc 
la  feuille  relTemble  aflez  à celle  du  Lau»- 
, rier.  Il  porte  des  fleurs  d’une  odeur  très 
agréable  & de  fon  tronc , il  diftille  une 
gomme , qui  fert  à calfater  les  VaiflCeaux; 

Mais  ce  qu’il  a de  plus  fingulier , dans 
une  fi  grande  efpece , c’eft  que  fes  bran- 
ches , comme  celle  du  Palétuvier , après 
s’être  étendues  en  hauteur , s’abbaiuent 
enfin  vers  la  terre  , & qu’à  peine  y ont- 
elles  touché , quelles  y prennent  racine.. 

Avec  le  temps  elles  deviennent  fi  grof- 
fes  J qu’il  n’eft  plus  poflible  de  les  diftin- 
guet  dans  le‘  tronc  donc  elles  ont  tiré 
leur  origine.  Le  même  Voyageur  ajoûto 
que  fi  l’on  n’awoit  foin  d’en  coupex  une. 

(47)  Dellon , ubi [ufrà , fur-tout , pages  43  S & fuU 
page  IJ) 7.  Sch9Utcn,^«j(/î»;i  values. 
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''BÉscRin-T  partie , pour  les  empêcher  de  s’étendre  V 
« U un  feul  arbre  couvriroit , pat  degrés , les 

MALABAK.  , n.  * dC  ^ . 

plus  vaites  Campagnes,  & rormeroïc  une' 
ëpaifle  Forêt. 

Plantes  fin-  La  Côte  *de  Malabar  produit  toutes" 
fôrtes  de  légumes.  On  y trouve  parti- 
culiérement une  forte  de  fèves , qui  ont  ' 
quatre  grands  doigts  de  largeur , & dont' 
les  colFes  font  longues  d’environ  un  pied’ 

6 demi.  Elles  font  moins  délicates  que' 
les  nôtres  j mais  elles  croilTent  en  fort' 
peu  de  temps.  La  pbnte  pouflTe  de  gran- 
des feuilles  , dont  on  forme  des'  ber- 
ceaux , qui  donnent  un  ttès  bel  ombrage. 
On  cultive,  avec  foin  , dans  le  même' 
Pays  , une  autre  Plante  fort  curieufe , 
dont  les  feuilles  reflemblent  à la  Pim-- 
pernelle.  Ses  fleurs  approchent  beau- 
coup , pour  la  figure  , de  celles  du  3af-‘ 
min  double  \ mais-au  lieu  d’être  blan-^ 


ches , elles  font  d’un  très  vif  & très  beau' 
rouge.  Comme  elles  n’ont  point  d’odeur,' 
on  ne  les  cultive  que  pour  le  plaifir  de 
la  vue.  La  Plante  croît  fi  vite  & s’étend' 
fifort , qu’en  peu  de  temps , oiveri  forme 
des  hayes  , de  la  hauteur  d’un  homme. 
Rien  n’a  plus  d’agrément  dans  un  jardin , 
lorfqu’elles  font  bien  touffues.  On  pren- 
droit  de  loin  leurs  fleurs  pour  autant  de 
rubis , ou  pour  des  étincelles  de  feu , 
donc  l’éclat  efi  merveilleufemenc  relevé 
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‘par  la  verdure  des  feuilles.  Elles  s’épa-  ' 
nouilfent  le  matin  , au  lever  du  Soleil  ; 

confervant  leur  beauté , pendant  tout 
le  jour  , elles  tombent  au  coucher  de  cet 
Aftre , pour  faire  place  à düautres , qui 
, doivent  iparôître  le  lendemain.  Cette 
Plante  continue  de  fleurir  ainfi , fans  in- 
terruption , pendant  tout  le  couss  de 
l’année.  Une  autre  de  fes  propriétés, 
c’ell  qu’il  fuffic  de  l’avoir  femée  une 
;fois  j parce  quelle  produit  des  graines^ 
qui , tombant  dans  leur  maturité , pren- 
' nent  racine , & fe  renouvellent, d’elles- 
mêmes.  Auffi  les  Jardiniers  n’y  appor- 
tent-ils pas  d’autre  foin  que  de  les  arro- 
fer  dans  les  temps  feçs. 

Avec  tous  ces  avantages  naturels , les 
'Habitans  du  Malabar  entendent  moins 
le  Jardinage  , &n’ont.pasla  même  cu- 
riofité  pour  les  fleurs,  que  les  Peuples 
fujets  du  Mogol.  D’ailleurs , les  femmes 
de  cette.Côte , au  lieu  de  fe  frotter  d’ef- 
fences  & de  parfuuis  , comme  les  autres 
Indiennes  , n’employent  que  de  l’huile 
de  Cocos. 

Entre  plufieuts  Animaux  remarqua- 
bles, les  Perroquets  du 'Malabar  exci- 
tent l’admiration  des  Voyageurs  , par 
leur  quantité  procligieufe  , autant  que 
,par  la  variété  de  leurs  efpeces.  Dellon 
.alfure-qail  avoit  fouvent  eu  le  plaifir 
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"“discmpt.  d’en  voir  prendre  jufquà  deux  cens 
DW  d’un  coup  de  filet  (48).  Les  Paons  y font 
AtAJAR.  grand  nombre.  Mais  la 

chafie  en  cft  plus  difficile  *,  & cette  rai- 
fon  , qui  la  rend  plus  agréable  , eft  ex- 
trêmement fortifiée  par  l’utilité  qu’oa 
tire  de  leurs  plumes.  ElFes  fervent  • 
dans  toute  l’Ane , à faire  des  Parafols., 
des  Eventails  & des  ChalTe-mouches'r 
dont  le  manche  eft  orné  , pour  les  per- 
fonnes  riches  , d’or  , d’argent , & de 
pierreries.  Il  eft  impoffible  , fi  l’on  en 
croit  Dellon , d’exprimer  la  quantité  de 
Hiboux  (49)  , dont  toute  la  Côte  eft  in- 
fcétée.  Ces  Oifeaux  noéturnes  y font 
ane  fois  plus  gros  qu’en  Europe.  Ils  fe 
perchent , pendant  le  jour , fur  des  ar- 
bres , où  l’on  en  voit  fouvent  plufieurs 
milliers.  Le  Malabar  ne  produit  point 
d’Eléphans  > mais  on  y en  amene  du  de- 
hors, & les  Princes  en  nourriftènt  un 
fort  grand  nombre.  Lorfqu’ils  veulent 
châtier  des  Sujets  rebelles  , ils  envoyent 
des  Eiéphans  dans  leurs  Terres.Ces  Ani- 
maux , qu’on  prend  foin  d’irriter , ab- 
battent  les  maifons  & les  arbres , rava- 
gent les  Jardins, ruinent  les  Campagnes, 


(48)  Ibidem  , page  loo.  du  moins , fi  l’on  compa» 

(49)  C'eftvtaifeniblable-  re  ki  Dellon'avec  les  au» 
tncDc  une  erreur  de  nom , très  VoyageutSv 

au  lieu  de  Chaurc-Souris  ÿ 
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& forcent  les  plus  obftinés  à rentrer  dans  “dËscrÏÏtI 
la  foutnifîlon,  » u 

De  toutes  les  Contrées  de  l’Orient , le 
Malabar  efteelle  , où  les  Tigres  font  en  de  Tigref?” 
plus  grand  nombre.  Il  s’y  en  trouve  de 
trois  fortes , qui  different  moins  par  la 
figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la 
moindre  elpcce  ne  font  pas  plus  grands 
que  nos  plus  gros  Chats,  Dellon  eut  la 
curiofité  d’en  nourrir  un  , pendant  quel- 
ques mois  J au  comptoir  François  de 
Tilfcery.  Il  refufoit  tout  autre  aliment 
que  de  la  chair  crue.  Quoiqu’il  fût  lié 
d’une  chaîne  aflèz  forte  » il  s’échappa 
deux  fois.  On  le  reprit  la  première , & 
fon  Maître  en  reçut  une  blefliire  confî- 
dérable  à la  main.  La  féconde  fois , il 
difparut  entièrement  ; mais  il  ne  laiffa 
point  de  fe  tenir  caché  long-temps  aux 
environs  du  Comptoir , où  il  fai|pit  une 
guerre  cruelle  à la  Volaille.  Pendant 
qu’il  étoit  à la  chaîne  , il  avoir  l’adreffe 
de  répandre  une  partie  du  riz  qu’on  lui 
préfencoit , aufli  loin  qu’il  le  pouvoit 
dans  fa  fituation.  Cette  amorce  attiroit 
les  Poules  & les  Cannes.  Il  feignoit  de 
dormir  , pour  leur  donner  la  facilité  de 
s'approcher  ; & s’élançant  deffus  tout 
d’un  coup , il  ne  manquoit  pas  d’en  étran- 
gler quelques-unes. 

Les  Tigres  de  la  fécondé  efpece  font 
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*^discr.ip't,  les  plus  communs.  Leur,  grandeur  ex- 
cede  rarement  celle  d’un  Mouton.  11$ 
caufenc  beaucoup  de  ravage  dans  toutes 
les  parties  du  Malabar , & la  foif  du 
;fangleur  fait  attaquer  indifféremment 
des  hommes  & les  beftiaux.  On  leur  fait 
■une  guerre  ouverte.  Les  Rois  excitent 
leurs  Sujets  à cette  dangereufe  cha/Tè., 
/par  diffetens  degrés  de  récompenfe.  Ce- 
lui qui  a délivré  le  Pays  d’un  Tigre., 
-dans  un  combat  fingulier , fans,  autres 
' armes  que  l’épée  ou  la  flèche , reçoit  un 
■ braffelet  d’or , qui  paflè  pour,  une  mar- 
.que  d’honneur  aufli  diftinguée  , que  ' 
nos  Ordres  de  Chevalerie.  ..Ceux  qui 
-remportent  la  meme  viéboire  à coups  de 
«îoufquet , ou  qui  ont  employé  le  fe- 
cours  d’autrui , ne  fontreconapenfés  que 
£par  une  fomme  d’argent. 

Le  Tigre  de  la  troifîéme  efpece  efl  ce- 
lui que  les  Portugais  nomment  Tigre 
royal.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  Cheval, 
.&  par  confequent  plus  dangereux  que 
•les  autres,  avec  la  même  férocité.  L’eT 
pece  en  efl:  moins  norabreufe.  Dellon 
qui  ne  vit  pas.,  fans  frayeur , la  peau 
d’un  de  ces  redoutables  Monûres  , rend 
•témoignage  qu’on  en  auroit  pCi  couvrir 
un  lit  quarré  de  fix  pieds.  Ils  font  plus 
communs  au  Nord  de  Goa.  L’expérien- 
.ce  a fait  connoître  que  lorfqii’on  rencon- 
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tTô  lia  Tigre , fi  1-on  eft  armé  d’un  fufil 
tm  d’mr  piolet  ; fe  parti  le  plus  fagceft 
de  tirer  en  1 air  j,  a mofes'du’on  ne  le 
CToyc  fût  dé  le  tuer  ou  de! abbattrc.  Le 
bruit  l étonné  & le  met  en  fuite  î ad 
heu  que  s'il  eft  feulement  blefle  , la 
ÿol^rde  f^aie  le  rend  plus  terrible, 
Onaflureaüfil'qùe  la  vue  mr  fèu  ccarm 
les  Tigres.  ; .. 

L Animal  que  les  Indiens  nomment  aji 
Jakar , ou  JaKal , les  1^'rtngais.i/d!/-  Wc«. 
vtf  ,{efl:  un  autre  Beau  du  Malabar.  H 
reflTembleroit  au  Cltien  par  la  figure 
s’il  n’avoit  la  queue  da  Renard  » & lê 
mufeaa  du  Loup^  Les  Adives  fe  d.erob- 
bent  a la  lumière , & ne  fortent  guércs 
de  leurs  retraites , que  pendant  la  nuit. 

Ils  marchent  ord<mairement  en  croupe. 

Leur  cri  cft  plaim-if.  A les  entendre  de 
J prendtoic  pour' des  enfaiis 

de dt^rens^es,  qui 4 plaignent,  ou 
qtti  pleurent  enfeibble.  ‘ I4s  fontla  guer- 
re âr  routes  fortesde  VoîaHIe , & ne  font 
pas  .'moins^  érmemts  des  Chiens  , qui 
abojrénc  beaucoup  i leur'  approche.  Ils 
attatjuenc  les  eniàns**,  mais  un  homme, 
arme  d un  bâton , n a ' rien  à redouter 
Jeux , quoiqu’ils  foient  d’un  naturél  lî 
feroce  , qu’à  quelque  age^  qu’on'  ' les 
prenne',  il  eft  impoffible  de  les  appri.. 
voifer.  Il  eft  fouvenï  arrhré  quedes  Adi^ 

Tom  XLIIL  P 
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' ptH'üTT.  ves  , entranc  dans  une  Maifon  puvef te 
■ U U gc  fijns  défenfe  , ont. enlevé  des  Enfans 
‘ berceau  , ou  j (dans  les  bras  d’une  ' 

;Mere  effrayée.  Tous  les  Mal^bares  font 
•perfuadés , par  de  longues  obfervationSj  ' 
jQue  la  Nacure  a mis  une  fiqguliere  in- 
son îmern-telligence  entre  le  Xigre  & i’Adive.  Un 
Tijre  » qui  cherche  ù.  proie^  fe  fert  du 

‘ ’ fccours  d’un  Adive , qui  marche  devant 

lui  , pour  attiisr  , par  ,fes  cris  ^ les 
^ J ( ^Chiens  ou  les  Enfans  hors  des  Maifon^, 
.On  reconnoît  aifémenc , fi  l’Adive  efl 
accompagné  d’un  Tigre,,  parce  qu’alors 
pn  n’en. entend  crier  qu’un  i au  lieu  que 
|i  plufieurs  f^Tont  entendre  à la  fois les 
M al  abares  ne  fe . croy ent  .pas  me  n ac4s  d u 
plus  cruel  de  leurs  Ennemis , ôc  Içurs 
précautions  .Jfont  proportionnées  à lçur^’‘ 
•craintes..  Dellon  raconte  , qu’il  s’efl 
quelquefois  occupé  à chercher  des.  Adi- 
yes  qu^après  avoir^découvert  une  de 
leurs  tameres;,  il  .^  fa^qie  faire  une  pe-‘ 
tire  ouvertuceiipar  laquelle  on-introdui- 
foit  de  la  paiUc  .qji  l’on  mettoit  le  .feu  , 
pour  les  étouffer  par  la  fumée.  »»  J’ai  ‘ 
trouvé  J dit-il,  dans  pluûeurs  de  ces  • 
>»  tanières^,  qui étoient  capables  de  con-‘ 
f>  tenir  ^^ingt  perfonnes , -jufqu’à  trente 
(*>  Adives/uflbqués  (59).  \ ^ '• 

|l.es  huSes.japvages,,  {font  çn^bejiji- 

c t - ü .■  ,0. 
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coup  plus  grand  nombre , au  Malabar,  üescr.çt; 
que  dans  tout  autre  Pays  du  Monde,  ^ 
Les  Habitaris  'en  font  peu  d’ufage , & walab^»., 
n’en  mangent  point  la  chaire  mais  ils  . 


permettent- aux  Etrangers  de  les  prendre 
ou  de  les  tuer.  On  fait  de  leur  peau , des 
fbuliers,  des  battes,'desroiîdaches,  des 
outres,  & une  forte  de  grandes  cruches,. 

garnies  intérieurement  d’oxier  , dans- 
îfquelles  on  conferve  & l’on  tranf-i 
porte  .toutes  les  denrées  molles  ou  -li- 
quides. 

La  Civette  du  Malabar  eft  un  petit  cimrc  ju 
Animal,  qui  relïèmble  au  Chat,  mais“^*‘*‘'"- 
qui  a le  mufeau  pointu , & dont  le  cri 
«n  approche,  point  du  miaulement.  Sesi 
griffes  'font  auffi  beaucoup  moins  dan- 
g^reufos.  On  tire , d’une  ouverture  que 
le  male  & la  femelle  ont  fous  la. queue 
une  efpece  de  grailTe,  que  les  Euro- 
p^ns  nomment  Civette  , &dont,ùl  fc 
mit  un  commerce  fort  confidérable  dans 


le  Royaume:  de  Calecur.  Les  Singes-, 
dont:  le  nombre. & da. variété  font  ih-: 
croyablesau  Malabar,  ypaflèntpdurdes 
Animaux  divins , auxquels  on  deve  des 
Statues  & des  Temples.  Quelque  ta-, 
va^  qu’ils  y caufent  , ce  feroitun  crime 
capital  d’cti  tuer  un  , fur  les  terres  d’un' 
Prince  GentiL  Dellon  parle  deiplufieurs! 
fêtes,  inftituées  à le4r;honneur , qui  fe 
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' D'-scmut.  célèbrent  avec  beaucoup  de  pompe  & de 
cérémonies.  i)* 

Malabar..  ^ ^ j*  *i  j 

, Ce  Voyageur  avoit  doute  , dit-il , de 

Couleuvres  ' P , , 

& autres  Set-  CC  qu  il  avoir  entendu  raconter , & de 

pciis.  ÇQ  avoir  lu  fur  les  Couleuvres  du 
Malabar  j mais  il  s’en  convainquit  pat 
fes  yeux  , & la  préfence  du  lpeéb.clc 
augmenta  fon  étonnement.  ' On  en  dif- 
tingue  plulîeurs  efpeces  , qui  différent 
en  grofleur  , en  couleur  , en  figure , ÔC 
fur-tout  en  malignité.  Les  unes  font 
vertes , & de  la  grofieur  du  doigt  > mais 
de  cinq  à fix  pieds  de  longueur.  Elles 
font  d’autant  plus  dangereufes  , que  fe 
cachant  dans  les  bulflbns , entre  les  feuil- 
les , leur  couleur  ne  permet  pas  de  les 
appercevoir.  Elles  ne  fuyent  point  » fi 
l’on  ne  fait  beaucoup  de  bruit  ; au  con- 
traire , elles  s’élancent  fur  les.  Paffans  > 
donc  elles  attaquent  prefque  Toujours  les 
yeux , le  nez  , ou  les  oreilles.  Ce  n’eit 
point  par  leurs  morfures  quelles  empot* 
fonnent  , mais  en  répandanrun  venin 
fubtil , donc  l’effet  efl  fi  funelle  , qu’il 
caufe  la  mort  en  moins  d’une  heure. 
Comme  leur  rencontre  n’eft  que  trop 
fréquente  , l’ufage  , dans  les.  chemins 
étroits , eft  de  fe  faire  précéder  d’un  Ef- 
clave  > qui  frappe  de  part  & d'autre  pour 
les  écarter.  Un  Indien  Malabare  , qui 
(ji)  iWflw  , page  ‘ ..  ..  . U . . 
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fervoic  quelquefois  Dellon  , en  qualité . descivipt. 
d’Inrerprére , allant  un  jour , du  Bourg  ® " 
de  Balliepatan  a la  Pagode  du  meme  Avanrurc 
nom , accompagné  d’un  feul  Naïre , qui  d'un  Naïre  , 
le  précédoit , vit  un  de  ces  dangereux 
Reptiles  , qui  s’élança  fur  fon  Guide 
& qui  fe  glilîant  par  une  narine , fortit 
auflii-rôt  par  l’autre  , & demeura  pen- 
dant des  deux  côtés.  Le  Naïre  tomba 
fans  connoilTance  , & ne  fut  pas  long- 
tems  fans  expirer.  Une  autre  cfpece , 
que  les  Indiens  nomment  Nulle  Pam- 
bou  i ceft-a-dire,  bonne  Couleuvre  , a 
reçu  des  Portugais  le  nom  de  Cobra  Ca~ 
p^l  i parce  quelle  a la  tête  environnée 
d’une  peau  large  , qui  forme  une  efpecc 
de  chapeau.  Son  corps  cft  émaillé  de 
couleurs  très  vives  , qui  en  rendent  la 
vue  auflî  agréable,  que  fes  blelTures  font 
dangereufes.  Cependant , elles  ne  font 
mortelles,  que  pour  ceux  qui  négligent 
d’y  remédier.  Les  diverfes  reprkenta- 
tions  de  ces  cruels  Animaux  font  le  plus 
tel  ornement  des  Pagodes.  On  leur 
adrefle  des  prières  & des  offrandes.  Un  comment  i^s 
Malabare  , qui  trouve  une  Couleuvre 
dans  là  Maifon  , la  fupplie  d’abord  de  Malabai». 
fortir.  Si  fes  prières  font  fans  effet , il 
s’efforce  de  l’attirer  dehors , en  lui  pré- 
fehtant  du  lait , ou  quelqu’autre  aliment, 
S’obftine-t-elie  à demeurer  î On  appelle 
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J)i-SCRJïT.  les  Bramines  , qui  lui  repréfement  élo-^ 

' “ quemment  les  motifs  dont  elle  doit  erré  - 
touchée-,  tels  que  le  refpeâ:  du  Malabarej 
" & les  adorations  qu’il  a rendues  à toute 

* l’efpece.  Pendant  le  féjour  que  Dellon 

fit  à Cananor , un  Sécretaire  du  Prince 
Gouverneur  fut  mordu  par  un  de  ces 
Serpens  à chapeau , qui  étoit  de  la  grof- 
feur  du  bras,  ôc  d’environ  huit  pieds  de 
•longueur.  Il  négligea  d’abord  les  reme^  • 
des  ordinaires  ; & ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , fe  contentèrent  de  le  ramener 
a la  Ville  , où  le  Serpent  fut  apporté 
aufli.dans  un  vafe  bien  couvert.  Le  • 
Prince  , touché  de  cet  accident , fit  ap-f 
peller  aufli-tôt  les  Bramines*,  qui  repré- 
fenterent.à  l’Animal  combien  la  vie  d’un 
Officier  fi  fidele , étoit  importante  à l’E- 
îat.  Aux  prières  , on  joignit  les  mena- 
ces.. On  lui  déclara  que  fi  le  Malade  pé- 
rifibit , elle  feroit  brûlée  vive  dans  le 
même  Bûcher.  Mais  elle  fut  inexorable , 
êc  le  Sécretaire  mourut  de  la -force  du 
poifon.  LePrincefutextrêmementfen- 
fible  à cette  perte  Cependant  , ayant 
’■  ' fait  reflexion  que  le  Mort  pouvoir  être 

.«  coupable  de  quelque  faute  .fecrette , qui 
lui  avoir  peut-être  attiré  le  courroux  des 
( Dieux  , il  fit  porter  hors  du  Palais  le 

yafe  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée-^ 
avec  ordre  de  lui  rendre  la  liberté , après 
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lui  ay0ir  fait ‘beaucoup  d’excufes  , & otscR^ift^. 
quanûçé  4e.  profondes  révérences*  * maiabah:*. 
î ,Une  pièce,  bifarre  engage  un'  grande 
nombre  de  Malabares  à- porter  du  lait' 

& divers  alimens  , dans  les  Forêts , ou' 
fur  lesChemins  ^ pourla'fubfiftance  de» 
ces  ridicules  Divinités.  Qudquq^  Voya-‘ 
geurs,  ne  pouvant.doriner  d’explicatiotr 
plus  raifonnablp.à  ' cet  aveuglement , 
ont  jugé  qu’anciennccnent  la  vue  des> 
Malabares  avoir- peut- et rei  été  d&  leur: 
ôter  l’envie  de  venir  chercher  leur  nour-‘ 
rature  dans  les  Maifons  y en  leur  four-- 
niflànt  de  quoi  fe  nourrir  au  milieu  des' 

Champs  & des  Bois,  i . 

/ Laloi  quc  les  Idolâtres;  s’impofenr,- 
4e  ne  tuer  aucune  Couleuvre  {51) , eft  ';  • ' , 

peu  refpcé^ée  des=  Chrétiens , & de;r’  . - .. 

Mahpmétans.  Tous^  les  Etrangers  qur 
s’arrêtent  au^M^bar,  font  main-balle 
fur  ces  odieux  reptiles  *,  & c’eft  rendre* 
fans  doute  un  important  fetvice  artx  Ha- 
bitans  naturels.  Il  n’ÿ  a point  de  jour  où 
l’on  ne  fat  en  danger  d^tre  mortelle- 
ment blelTe  , jufqjies  dans  lés  lits , fi  Tou 
négligeoit  de  viuter  toutes  les  parties  de 
la  maifon  qü’on  habite.  On-  trouve 
encore  une  efpeçc  de  Sexpens  fort  ex-  grandeu»'* 

{ î I ) La  plupart  'des  *«iamem  Serpent , en  gé-' 

Voyageurs  leur  donnent  néral.  - ' 

ounom  , .fc  d'auues.kt 
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‘ diicript.  traordinaires  , longs  de  quinze  à vingt 

fl  gros  qu’Us  peuvent  avallet 
un  homme,  llsne  paflenc  pas  neanmoins 
pour  les  plus  dangereux , parce  que  leut 
monftrueufe  grolTeur  les  fait  découvrir 
de  loin , & donne  plus  de  facilité  à les 
éviter.  On  n’en  rencontre  guéres  que 
dans  les  lieux  inhabités.  Dellon  en  vit 
plufieurs  fois  de  morts , après  de  gran- 
des inondations  , qui  les  avoient  fait  pé- 
rir , ôc  qui  les  avoient  entraînés  dans  les 
Campagnes , ou  fur  le  rivage  de  la  Mer. 
A quelque  diftance  , on  les  aurait  pris 
pour  des  troncs  d’arbres  , abbattas  8c 
delféchés.  Mais  il  les  peint  beaucoup 
mieux  , dans  le  récit  d’ün  accident  > 
Ce  qu’ils  dont  on  06  pcut  doutet  fur  fon  témoi- 
ïria'lîwf  (5,a) , &qui  confirme  ce  qu’on  a 

lu  dans  d’autres  Relations  fur  la  vora- 
cité de  quelques  SerpenS  des  Indes, 

» Pendant  In  -s>  rem  dan  cet  état)  mak 
» coïte  du  clz  , quelques  n lOc  penfanc  qu’â  jitépa* 
s»  Chrécient  qui  àtrôient  » rer  leur  nourriture , tli 
» été  Sentils  , ‘éum  allés  » atiendnem  qa'cile'Wul! 
» travailler  à la  terre,  un  » prête  , pour  aHer  l’é- 
» jeune  Enfant  y qu’ils  n veiller.  Bientôt  lis  lui 
9>  avoient  laide  feul  6c  » eatendheot  pojfler  des 
» malade  à'ia  tnaifon , en  s»  cris  â demi  étoudès 
» fortit  pour  s’aller  cou-  y>  qu’ils  attribuèrent  â fon 
» cher,  â quelques  pas  de  >>  indirpodeion.  Cepen- 
» la  porte  , fur  des  feuilles  i>  dant , comme  il  cunii- 
}->  de  Palmier, où  il  s’endor,  » nuoit  de  fe  plaindre  , 
yt  ,>nai(  jtifqalau  (bir.Ses pa-i  » quelqu’un  fortit , & vit , 
» rens,  qui  revinrent  » en  s’approchant , qu’une 
O ligués  du  travail , le  vi-  >s  4e  oH  groflcs  coalea*’ 
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Schoucen  donne , à.  ces  Monftres  afïà-,  descript. 
mes , le  nom  de  Polpogs.  » Ils  ont , dit- 
« il , la  tète  afFreufe  , & prefque  feni- 
n blable  à celle  du  Sanglier.  Leur  gueu- 
le  & leur  goûer  s’ouvrent  jufqua  l’ef- 
» tomac  , lorfqu’ils  voyent  une-  groffe 
piece  à dévorer.  Leur  avidité  doitctre 
n extrême  , car  ils  s’étranglent  oïdinai- 
w reraent , lorfqu’ils  dévorent  un  botn- 
« me , ou  quelque  animal  *,  on  prétend  , 

.«  d’ailleurs  , quel’efpece  n’eil  pas  veni- 
.w  meufe.  Il  eft  vrai , que  nos  Soldats  , 

31  pceffés  de  la  faim  , en  ayant  qaclqucr 
V fois  trouvé , qui  venoicnt  de  crever 


31  vres  avoît  tiommeiicé  à n qu’il  expira  peade  rao- 
w l’avallcr.  L’embarras  du  3>  m-ntaptè*. 

» Pere  & de  la  Mece  fur  » Un  foir , ajoute  Del- 
31  au  il»  grand  que  leur  i>  Ion  , apiès  avoir  Icupé  , 

» douleur.  On  n’ofoit  ir*  n nous  entendîmes  un  A- 

31  ritet  la  couleuvre  , de  y>  dive  qui  crioit  feul  , 

t>  peur  qu’avec  fei  demi  « proche  de  notre  Mai- 

ai  elle  re  coupât  .l’Enfant  n Ibn  , ôc  d’unt  wanjerc 

31  en  deux  , ou  qu’elle  n’a-  » fi  extraordinaire  , que 

11  chevât  de  l’engloutir.  31  tout  le  buiit  de  -nos  1 

n Enfin  , de  plufieurs  ex-  31  Chiens  ne  le  fit  point  c- 

>1  pediens , on  préféra  ce-  31  carter.  Nous  finies  fot- 

31  lui  de  la  couper  par  le  11  tir  nos  gens , avec  leurs 

» milieu  du  corps  -,  ce  que  » armes  , pat  précaution 

Il  le  plus  adroit  & le  plus  » contre  les  Tigres.  Ils 

33  hardi  exécuta  fou  neu-  n trouvèrent  qu’une  Cou- 

M ceufetnent  d’un  feul  » leuvre  avalloit  l’Adivet, 

31  coup  de  Cabre.  Mais  » qu’elle  avoir  apparcm- 
f>  comme  die  ne  mourut  » ment  trouvé  cnibimi', 

>1  pas  d’abord  quoique  » llslatuerent  & l’Adivje 
31  (cparce  en  deux  j elle  31  aulfi.  Elle  n'avoir  pat 
il  ferra,  de  fes  dents,  le  » plus  de  dix  pieJi  de 
31  corps  tendre  de  l’Én-  » long.  Ubi{fnjjtÀ  , 

31  fane,  & l’infecta  telle-  Z4i. 

» mem  de  fou  Whin  , . ■ f v 
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” pour  avoir  avallé  une  tropgroflè  pie- 
» ce,  telle  qu’un  Veau  , lesont  ouverts  j 
en  ont  tiré  la  bête  qu’ils- avoient  dé- 
I»  votée , l’ont  fait  cuire , & l’ont  maa- 
»»  gée , fans  qu’il  leur  en  foit  arrivé  le 
>»  moindre  mal  (53). 

Le  mème'Ecrivain  en  décrit  une  ef* 
jaiis  pece,  que  les  Hollandois- ont  nommé 
ks  Maifojis.  Preneurs  de.  Rats  , parce  qu’ils  vivent 
effeétivement  de.Rats  & de  Souris , cor»- 
me  les  Chats  , &c  qu’ils  fe  nichent  dans 
les  toits  des  Maifons.  Loin  de  nuire  aux 
hommes  > ils  palTenr  fur  le  corps  & le 
vifage  de  ceux  qui  dorment-,  fans  leur 
cauier  aucune  incommodité.  Ils  defeen? 
défit  dans  les  chambres  d’une  maifon  , 
comme  pour  les  vilitex  \ fouvent  ils 
fe  placent  fur  le  plus  beau  lit.  On  em- 
barque rarement  du,bois,de.chauffage., 
fans  y jetter  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux , pour  faire  la  guerre  aux  Infeéles 
qui  s’y  retirent  (54). 

TiiRîment  Ajoûtons  à cctte  Defctiptiondu-Malaî- 

fttt  la  b?aiué  * ' \ r 

du  Malabar,  bar  , le  jugemeru  d un  Voyageur  > qui 
en  avoit  parcouru  toutes  les  Parties.  Il 
ne  balance  point  à le  regarder  comme 
te  plus  beau  Pays  desindes  Orientales  , 
en-deçà  du  Gànge<  Ce  n’eft  pas , dit-il , 
que  L’A  fie  n’ait  quantité  dé  Côtes  mari- 
times , dont  l’afpeâ:  eft  charmant  ; maisb, 

(ji)  Tome  I.  page  48^1 
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à fes  yeux  > elles  n’approchent  point  de  DHSCdi  rt'. 
celle  du  Malabar.  On  y volt , de  la  ® ^ 

Mer  , plufîeurs  Villes  confidérables  ,• 
telles  que  Cananor  , Calecut , Cranga-  ■ 
nor  , Cochin  ,.Porca  , Calicoulang  , . 
Coylang , &c.  On  y découvre  des  Al- 
lées , ou  plutôt  des  Bois  de  Cocotiers  , 
de  Palmier , & d’autres  Arbres.  Les  Co-  - 
côtiers , qui  font  coujQurs  verds  & char- 
gés de  fruits  j s’avancent  [ufqu’au  bord 
du  rivage , où  , pendant  la  marée  , les 
Brifans  vont  arrofer  leurs  racines , fans 
que  les  Cocos  reç.oivent  aucune  altéra- 
tion de  l’eau  falée.  Mais  ce  ne  font  pas 
les  Bois  feuls  , qui  font  l’ornement  de  ■ 
cette  Côte.  On  y . voit  de  belles  Cam>* 
pagnes  de  riz , -des  Prairies , des  Pâtu^  • 
rages,  de  grandes  «Rivières  de  gros 

RuilTeaux-,  &:  des  torrens  d’eau  pure: 

Pe  Calecut , Scdeda  Côte  Septentrio-' 
nale  qui  lui  touche-,  roQ;  peut  aller  vers 
la  Sud  , jtifqu’à  Coylan , par  des  eaux« 
internes  *,  il  eft  vrai  j-qu  elles  n’ont  pas 
alTez  de  profondeur  - pour  recevoir  de 
gros  Bâtimensj  mais- elles  -^forment  de 
grands  Etangf  , des  Viviers  &*d.es  Baf- 
fins  pour  toutes  fprtes  -d’ufageSi  - Elles 
nourril^Çif  une  pxrrêfBC'  quantité  de 
poilTon-  Les  arbres  y 'font  couverts  d’u- 
ne perpétuelle  verdure^  & la  terre  n’cft 
pas.  moins,  ornée  , parce- x^ue -la  gelée  , . 
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descri->t,  la  neige , & la  grêle  ny  flétriïïèm  ja-- 
Malabar,  mais  rherbc  & les  fleaft.  ^ 

■ Ordre  des  E-  Lcs  Royaumcs  âo  Cananor  Sc  de  Ca- 

tat$  qui  corn-  lecut , Continue  le  raème  Ecrivaiia  , font  ' 

pofeac  cctcc,  « , w 

Côte.  aCs  deux  Pays  des  Indes , (qui  ont  été 
connus  les  premiers  des  Portugais.Cclui 
de  Cananor  -,  ou  la  plupart  des  *Géogra- 
phes  font  commencer  la  Cote  de  Mala- 
bar, eft  àcjuacorzc  ou  quinze  lieues  de  ' 
Mangalor.  Calecut , Siège  de  rErrrpirc 
des  Samorins  , commence  proche  de  la 
Rivierede  Bergera , au  Nord  du  Royau- 
me de  Cananor  , & fe  termine  à celui 
de  Cranganor.  Sa  longueur  eft  de  Trente 
à quarante  lieues  , fut  vingt  de  largeur» 
Cranganor  eft  entre  Calecüt  & Coclim. 

II  n’eft  pas  d’une  gratxle  étendue  ; mais 
depuis  que  les-Hollandois  font  en  pof- 
feflîon  de  fa  Capitale,  ils  l’ont alfez  for- 
tifiée pour  la  rendre  capable  de  réfifter 
à coures  forces  d’attaques.  Le  Royaume 
de  Coclûn  commence  à la  Rivière  de  ' 
Cranganor  , & finit  â cinq  ou  fix  lieues 
• au  Sud  de  la  Ville  de  Cochi'n , qui  eft 
fa  Capitale.  Il  renfermé,  dans  fa  dé- 
pendance , rifle  de  Vaipin,  Au  Sud  de 
Cochin , "on  trouve  le  Royaume  de  Per-  - 
catti , ou  Portai  ôc  plus  loiri  dans  les 
terres ,‘  deu:^  autrcîS  petits  Royaurries  > 
de  nulle  confidérarion.  Iforca  finir  au 
Sud  du  Royaume  de  Calkoulang , qui 
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6nit  de  même  au  Sud  de  celui  de  Coy-  uuciuîpt, 
langi  & Coylang  s’étend  au  Sud  , juf-  maiaba»^ 
qu’au 'Cap  deComorin  , Partie  la  plus 
Méridionale  du  Continent  des  Indes 
en-deçàdii  Gange.  L’Etat  de  Coylang 
n’a  pas  plus  de  quinze  lieues  de  lon- 
gueur. Les  Hollandois  en  ont  fortifié 
la  Capitale  , avec  autant  de  foin  que 
celles  de  Cochin  & de  Cranganor , après 
les  avoir  enlevées  toutes  trois  aux  Por- 
tugais ; fur  quoi  le  même  Voyageur  ad- 
mire le  bonheur  de  la  ^Compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes  Orientales,  pour  la-noiiandoifc 
quelle  il  femble  que  les  Portugais  euf-  jj^nuies!  ^ 
fent  travaillé  pendant  plus  d’unfiécle  , 
en  faifant  bâtir  quantité  de  belles  Vil- 
les , qui  font  palfées  entre  fes  mains , 

& qui  font  aujourd’hui  le  fondement 
de  fa  puiflànce.  Les  hautes  Montagnes 
de  Balagatc  , qu’on  découvre  de  plu- 
lieurs  endroits  du  rivage  de  ces  divers. 

Etats,  forment  comme  un  mur  de  fé-- 
pararion , entre  la  Côte  de  Malabar  ^ 

& celle  de  Coromandel , qui  lai  fie  l’u- 
ne au  Nord , de  l’autre  au  Sud  ( 5 5). 

Gautier  Scboutco,  Tome  i.  pajet  451  8(  pcé. 
cMcncc*.  - < • ' - ' 
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u-tKotnjcr,  . \ VÀNt  toares’ fortes  de  difcuffions* 
fur  les  encreprifes  de  ce  fameux: 
Voyageur  , obfervons  qu’il  eft  prefque* 
le  feul  qui  ait -fair  affèr de  fond  fur  faf 
propre  expérience  ^ pour  donner  des  Ie-‘ 
çons  ouvertes  à ceux  qui  fèronc  tentés* 
défaire  , après  luiv  le  Voyage  du  tcyiir 
du’  Monde;  Loin  de  lui  en  raire  un  re- 
proche , il  fémbie  qu’il  manqueroir 
quelque  chplè  à ce  Recueit , fi  les  réglés* 
ne  s’y  troavoient  pas  quelquefbis  jointes* 
aux  exemples  ; la  réputation  de  Gc-* 
melli  Carcri  devant  infpircr  de  là  tbn-^'_ 
fiance  pour  les'fiennes  , on*  ne  fera  pas* 
difficulté  dé'les'faire  fervir  d’Introcîuc- 
tron  à cet  Article,  comme  elles  en  fcr-^ 
vent  a la  Relation  defes  Voyages  ( 5^}.*'’ 

(î«)  Editioa  de  1717/4  Pâtis/  chM-Gaae#»v.iî»> 
Tràieii/i'M.- 
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Avis.  i,&  Routes  diverfes  , pouf'  ' 

/t  Voyage  autour  Au  Monde, . 

IL  établit  pour,  princi  pe  , que  rhonir  Avis  pour . 

me  le  plus  riche  ne  peut  raire  le  tout  treprennemle 
du.  Monde  , fans.exercer  quelque  cora^  l! 

merce  fut  la  route*  Sül  fe-.chargeoit  de”“'  “ 
grolTes  fommes  .d’argent , il  feroit  fans 
celTe  expofé  à les  perdre  avec  la  vie.  S’il 
prenoit  des  Lettres  de  change  > peut-être 
lui  arriveroit-il , par  la  grande  diftance 
des  lieux  de  trouver  le  Correfpondant 
mort  ou.  hors  ^d’état  de  payer.  Celui  > 
qui  employé  fon  argent  en  marchandi- 
fes , eft  exempt,  de.  toutes  ces  craintesi 
D’ailleurs  il  le  procure  un  moyen  nav 
turel!  de  convetler  avec  toutes  les  Na-f 
lions  » parce,  qu’il  n’y  en  a point  de  û 
^rbare  , qu’elle  ne  voye  » de- bon  œil  » 
un  Marchand , qui  lui  apporte  les  com- 
modités  de_  la  ..vie*  .Mais  il  ne/faut4>aa 
que  le.delir  du  C9.in  prenne  jamais  aüez 
0c  force  , pour,  raire  oublier  , au.  Voya-v 
geur , que  .le  vér itable*.objec.  de  ies  fatLr 
gués  eft  de  s’inftruite.  -.  ' 

^ On  peut  s’embarqqer  fur  ies  Vaifteaux  Diverferroa. 
Européens*,  qui  partent  -fouvent  .pour 
les  ludeis  Orientales  y mais,  il  y}3',tou.-» 
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jours  du  rifque  pour  la  vie,  ou  du  moins 

toute milieu  de* ces  horribles 
cempctes  ôc  de  ces  calmes  ennuieux , qui 
tiennent lefprir dans  une  frayeuf  comi- 
nuelle  , pendant  que  le  corps  ne  fe 
nourrit  que  dalimens  corrompus  & 
d’eau  infedlée  ; comme  il  arrive  nécef- 
fairement  , lorfqu  en  doublant  le  Cap 
de  Bonne-Efpérance,  on  palTe  deux  fois 
la  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter 
cent  piaftres,ou  jufqu’à  deux  cens,  fui- 
vant  la  place  qu’on*  occupe  dans  le  Na- 
vire. On  peut  revenir  en  Europe  , eu 
paffànr  par  Ormutz,  ou  par  quelqu’au- 
tre  endroit  du  Golfe  Perfique , & de-là 
fe  joindre  à la  Caravane  de  Perfe  qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais 
ü l’on  fe  propofe  de  faire  le  tour  du 
Monde  , il  faut  paflfer  des  Indes  à la 
Chine , de-là  aux  Philippines , d’où  l’on 
ic  rend  en  Amérique  , pour  retourner 
en  Europe , par  les  Ports  d’Efpagne.  La 
meilleure  marchandife  3c  la  moins  em- 
barralfante  qu’on  puiflè  porter , aux  In- 
des Orientales , eft  le  Taoac  en  poudre , 
foit  de  Séville  ou  du  Bréfil.  Mais , com- 
me il  eft  défendu , fous  dé  rigoureufes 
peines , de  pafterce  Tabac  fur  les  Vaif- 
feaux  Porcugais , Carer i con  fcille  à ceux 
prendront  cette  voye  , de  fe  munir 
de  piaftres , fur  lefqudles , il  y a quel- 
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ifecdwfe  route  eft  Livourne 
M par  Malte,  tfoù  i’oo  peut  paflèr  au 
Port  d’Alexandâc  , & de4à  remonter 
le  Nil  4ufq«’aa  Caire,  pour  s’emb^- 
euer  fut  un  des  deux  Vaiûcaux  Maho- 
métans , qui  partent  chaqueanneede  la 
Mer  Roâge^  pour  la  Mecque,  trou- 
ve ^©atinfuclieincnt  , dans  cette  tamcule 
Ville  i l’ôccafion  de  fe  rembarquer  pour 
les  îndes  Orientales , avec  plus  de  ta- 
cilitt^  même  que  pat  k Coite  de  Perle. 

: ’ La  troifiéme  route  & ia  p us  ordi-  TroîfiÉM 
nuire , aux  Européens , eft  crac  ^ 
votiine  au  Port  d’Alexandrette  ou  d A- 
lep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piaftres.  Alcp 
ôffie  cinq  routes  pour  Ifpaban,  La  pro- 
tnicre , par  le  Diarbek  & Tauris  ^ la  fé- 
condé , par  la  Mésopotamie  , en  panant 
à Moufol  & Amadaiî  *,  la  troifieme  par 
Bagdat  de  Rengavar  -,  4a  quatrién» , en 
traveifant  le  périt  Défert  vers  le  Midi , 

& -paffant  par  Anna  Bagdat  & Baffora  i 
k cinquième  , pr  le  grand  Delert. 

Mais  la  dernière  n’eft  pratiquée  qu  une 
feule  fois  de  l’année , lorfque  les  Mar- 
chands de  Turquie  & d’Egypw  vont 
acheter  des  Chameaux.  Ih  k met- 
tent en  diemin 'qu*^iu  mois  de  Décem- 
bre après  les  plüies,  parce  que  dans 
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ritTiu»DücT»tout  antre*  temps  , cçs  Défères  ,ariflc» 
font  abfolument  fans  eau.  i Sur  chicané 
<îe  CCS  cinq  routes  , on  rehcontre  .de 
nombreufes  'troupes.de  Voleurs,  qui 
attaquent  les  plus  fortes  Caravannes; 
Ajoutez  qu’on  languit  des  mois  entiers*, 
pour  attendre  que  ces.  Caravannes 
Ibieht  formées.- 

Quatttéme-  La  quatrième 'roUte  Sè  la  ptus  fûre 
rouce.  Conftantinoplc , par  l’AUc* 

magne  &■  la  Hongrie.  Enfuite , il  fau^ 
droK  pafTer  la  Mer  noire  traverfer  la 
Natolie.  Gareri  ne  confeille  point  la 
toute  de  Smyrne,'fi  l’on  ne  trouve  la 
proteâ:ion  d’une  forte  Caravane , con-» 
tre  les  Voleurs  dont'  elle  eft  remplie.  . 
tjîfr'du"  Geiix<  qui  veulent  faire  un  profit 
ftdecevoya-confîdérable  fur  les  monnoies , dans  la 
route  de  Turquieî-&  de  Perfe,  doivent 
fe  pourvoir  de  Séquins  Vénitiens  , d’é** 
eus  d’or  d’Allemagne  & de  Piaftres..  Les 
Lettres  de  change  font  utiles  jufc^ur’.en  . 
Turquie!  A Tégard  des  Marchandifes , 
les  plus  cwivcnables  font  des  coliers  de 
corail  rond  vde  la  couleur  la  plus  vive  ; 
des  draps  d’Angleterre  & de  Hollande  i 
de  petites  étoffes  dé  Venif<,  dès  Ve»i 
lours  & des  Raz  de  Naples-  , verds  , 
bleus  & rouges  *,  des  criftaux  en  forme 
d’olive , qui  fc  font  à Venife  , & que 
lès -Orientaux  achètent  fort  cher  , ppp 
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s’en  orner  les  bras  & les  jambes*,  de  la  introductÎ. 
Thériaque  de  Venife  ,,qui  eft  auffi  fort 
eftimée  dans  tout  l’Orient , furtout  à ' 

Ifpahan  , où  elle  fe  troque  contre  le. 
précieux  baume  de  Perfe  , , qu’on  ap-r  ■ 

pelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  gran»- 
de  fortune , dans  cet  échange , avec  les 
Eunuques  de.  la  Cour  *,  parce  que  ca 
Baume  étant  ramalTé  pour  le  Roi , fous 
leur  direélion , ils  ne-  manquent  point 
de  garder  le  meilleur.  ) 

Mais , pour  gagner  beaucoup  avec  un 
petit  capital  moins  d’incommodité  , 
ü faut  acheter , à Malte , des  yeux  & des 
langues  derSerpens  pétrifiés , tels  qu’on 
les  trouve  dans  la.  partie  de  .cette:I(le‘9 
où , fuivant  la  tradition  commune , l’ A- 
potre  Saint  Paul  ralTembla  miraculeufer 
ment  & fit  mourir  tous  les  Animaux  ve- 
nimeux 3 , dont  elle  écoit  infeftée.  Ces  Grand 
petites,  pierres  , qi?i  ne  s’y  achètent  ' 

gros  qu’un  fou  piece , fe  vendent  en  Per- 
fe & dans^les  Indes  jufqu’à  deux  écusw 
Le  prix  en  augmente  encore  à la  Chine  ç 
« où  l’on  eft  perfuadé  que  les  Serpens 
» les  plus  .venimeuxrfne  font  aucun  mal  â 
»>  ceux  qui  portent  une  de  ces  langues pé- 
» trifiées  dans  une  bague , de  maniéré , 
dit-il , que  la  pierre  touche  à la  cihairi 
Les  Emeraudes  fe  vendent  fort  bien  j 
parce,  que  Içuç..coukur  plaît  auxMaho.» 
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ixTAôsucté  metans  j & les  rooncres  de  bas  prix  n€ 
font  pas  moins  recherchées^  i-  j' 
meiUeur  confeii^u’on  puiCe  do»- 
k recourt  du  * C6UX  qui  vculent  voyager  -dans 
Commerce.  l’Orient , fans  le  fecours  du  Commerce , 
e’eft  d apprendre  un  peu  de  Chirurgie. 
Avec  une  habileté  médiocre  ',  qui  ne 
conhfte  fouvenc  qu’à  connoître , en  gé- 
néral , les  diâèrens  fymptômes  des  ma- 
ladies, a lavoir  faire  une  faignee  , & 
compoler  quelques  médicamens  , des 
- £mples  les  plus  communs , on  eft  fur 
d’obtenir  de  l’eftimc  & des  carelTes  , 
dans  toutes  les  parties  de  la  Turquie’  9 
la  Perfe  & des  Indes  Orientales.  H 
iuffit  de  porter , avec  foi , une  petite 
fttovilîon  de  drogues  , dans  une  fefe 
ntl  peu  curieufe , ■&  de  ne  s’arrêter  • 
d^ chaque  Ville,  qu autant  qu’il  eft 
netedàir^  pour  y répandre  le  bruit  de 
ion  arrivée.  L’ignorance  des  Orientaux  , 
& la  haute  opinion  qu’ils  ont  des  Mé- 
decins de  LEurope , lont  deux  fources 
de  richelTes  pour  un  Voyageur.  Celui 
qui  s entend  à guérir  les  yeux  fait  fa 
fortune  en  Perle  , ou  les  maladies  de  la 
vue  font  fort  communes. 

Careri  conleille,  à ceux  qui  veulent 
palïèr  en  Perle  , Sc  dans  les, Indes  , de 
ne  vendre,  en  Turquie , que  le  petit 
Corail , & feidemcnc  ce  qu’il  en  fauj 
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pour  les  frais  da  Voyage  *,  parce  qu’en  inTiiopufT* 
allant  plus  loin  on  gagne  beaucoup  plus. 

Les  Douanes  caufenc  peu  de  diminu- 
tion. Ces  impôts  font  légers , dans  les 
Etats  du  Grand  - Seigneur.  Celui  qui 
lifque  de  frauder  les  droits  n’eft  taxé 
qu’au  double , s’il  eft  furpris , & ne  perd 
point  fa  Marchandife.  En  Perfe , on  ne 
paye  rien  ; mais  les  Gardes  exigent  des 
préfens  , qui  fe  mefurent  fur  la  qualité 
extérieure  des  Marchandifes  , ,fans 
qu’on  ait  l’embarras  d’ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur,  qui  fe  propoferoit de  V'oysRC 
faire  par  terre  la  plus  grande  partie  du 
cour  du  Monde,  peur  traverfer  l’Allè-  Monde , pat: 
magne  , la  Pologne , la  Mofeovie  la 
grande  Tartarie , pour  arriver  à la  Chi- 
ne. Mais  la  Cour  de  Ruflie  accorde 
difficilement  le  pafTage , à d’autres  Mar- 
chands que  fes  propres  Sujets.  Ils 
employent  deux  ans  à ce  Voyage  , qui 
les  expofe  à d’étranges  dangers  , dans 
plufieurs  affreux  déferts  & dans  des  Fo- 
rêts épouventables  j & fî  leurs  Caravan- 
ncs  ne  font  pas  fort  nombreufes , ils  nç 
font  jamais  en  fureté  contre  les  inful- 
tes  des  Tartares. 

On  peut  entreprendre  auffi  de  faire  Mfrae  en- 
le  tout  du  Monde  par  l’Occident , en  "occ^oatr* 
s’embarquant  à Cadix  , pour  Veracruz , 
gu  Porto-rBello,  Si  l’on  ne  trouve  pas 
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fî^nosvcT.  l’occafion  delaFlotille , ou  des'GalionS'j 
qui  ne  partent  pas  tous  les  ans , il  fera 
facile  de  sîembarquer  fui  quelque  Vatlr 
fèau  d’avis  , qui  faflfe  voile  en  Améri- 
que ; ou  'fur  quelque  Marchand  qui 

rarte  pour  les  Canaries , d’où  l’on  paffe 
la  Havane.,  ou  à Veracru'z.  On  doit- 
.ètre'fouTni  de  piftoles  d’Efpagne  6c  de 
piaftres , h l’on  ri’aime  mieux  prendre  , 
des  Lettres  de  change  à Cadix.  Ceux 
qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent, 
gagner  les  frais  du  Voyage , ôc  revenir 
■'  pms  riches , ont  la  liberté  de  prendre 

diverfes  fortes  de  Marcliandifes  & de 

&W porter. ^bijoux  (»57)«  Avcc  un  Adnainifttateur 

> 

(f7)  Le  . but  de  cette  excepté  ^es  nahrs  ; ruafs 
IntroduUion  demande' ici  'futtoùt,  couleur  de  perles, 
quelque  détail , fondé  fur  Bc  de  fleur  de  romarin-^ 
l’expérience.  Les  Marchan-  des  habits  de  femme». tout 
difet  doivent  être  des  fa>  taillés  , oû  dont  l'étoflc  ne' 
tins  unit-Ac  travaillés,  de  Xoit  pas  coufue  , tels  que 
couleur  céleftes , .ou  d'un  ceux  qui  portent,  en  Ef> 
verd  gai-clair  , ou  couleur  pagne  , le  nom  de  Guar* 

' de  fleur  de  Mauve , ou  gor-  dapier  y mêmes  .«ouleurt 
ge  de  Pigeon , ou  gris^  de  que  celles  des  Satins mais 
perles  ; des  toiles  de  même  (utteut  gorge* de  Pigeon-êc’ 
couleur  àfond  d’or  8c  d'ar.  bleu  céleile  ; des  glaçes  de 
gept  ; des  rubans  âJbnds  Venife  , furtout  de  trois 
**  de  racKij'avec  des  fleurs  de  palmes^  8c  demie  de  bau- 

diSérentes  couleurs  , 8c  teur,  8c  larges  propsi^ 
d'autres*  plus  communs  ^ tion , pour  les  Càroiles  8c 
du  Velours  qu'on  appelle  les  Mi'roirs  j des  couyertn- 
doublemeot  frifé  , Bc  des  .tes  d’etoSès .de  foie  , rem- 
toilettes  de  Velours  , ipais  plies  de  cocon  , 8c  diver> 
d'eulement  noits-,  des  bas  de  îsmen'  travaillées , la  cou- 
foie  de  c uleurs  moJefles  -,  leur , d’un.côtê  , diflSrente 
des  bas  tranrpaiens  Hc  foie  de  celle.de  l’autre  , avec 
.nmfc, de  toutes coulcutc,  des  fcanges^auiour  ^ de  ht 
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'fidékjon  peut  fe  promettre  un  profit i“x^odücx1 
du  triple-(58).  Enfoite,  pour  continuer 
le  Voyage  jufqu  aux  Philippines , & de- 
là au  grand  Empire  de  la  Chine,  on  doit 
s’embarquer  fiir  le  'VailTeau  qui  vient 
tous  les  ans  de  Manille  au  Mexique , & 
qui  part  régulièrement  d’Acapulco  le 
45  de  Mars.  Cette  route  demande  des  Route  &fe- 
Piaftres  j & les  meilleures  font  celles  du  cours  pour  ic 
Mexique,  parce  qU’à  la  Chine  elles  va- 
lent  un  pour  cent  plus  quecelles  du  Pé- 
rou. Les  Marchandifes  de  l’Europe  y 
font  peu  recherchées  , ce  que  Careri 
n’attribue  pas  moins  à l’induftrie  des 
Chinois , qu’à  l’abondance  de  leur  Pays^ 
cependant  ils  aiment  les  Eftampes  de 
France  & de  Flandres , (impies  ou  enlu- 
minées, les  Lunettes  , les  Télefcopes  ., 
les  Microfeopes  , les  Verres  à- boire,  ^ 
d’autres  valès  de  criftal. 

•La  Navigation  * du  Mexique  aux  I(le« 
Philippines  , eft -fi  commode , que  les 


Spjc  crus , & de  la  torfe  à 
trois  fils , po’.ie  en  faire  des 
basj  des  dentelles  blanches 
8c  de  foie  noire  , à oc>t  de 
^edeix  } des  toiles  fines  & 
tnoyennes  de  France  8c  de 
•Hollande,  6c  toutes  fortes 
de  dentelb  s de  Flandres  A 
l’fgard  des  Bijoux  ,>il  faut 
çrincipaleinent  des  Co'- 
.liers  de  Corail  rond  i-gro^ 
^ moins  cpiutQC  des  pois , 
Irr-.V-  • " 


êc  du  rougele  plus  vif  ; dee 
figur-s  de  Notre  Seigneur 
& de  Saint  Jean,  dans  Teu. 
fancp,  en  bois  bien  coloré^ 
le  gain  cn  clt  incroyable. ï 
des  Tabaitieres  d’argent  â 
rc/Tort , gravé  ’s  ou  garnies 
de  corail  ; di:s  Hochets  de 
corail  ) des  Croix  de  cril^ 
lal  & le  corail  noir  ,-8cc. 

(^8)  C’eft  à -dire , 4e 
cioisccaspouicenu--  • 


5<}0  Hiitoiri  ceneralb 

tMT&oDucT.  femmes  les  plus  délicates  l’entrepren-» 
ncnc  fans  crainte.  On  a toujours  le  vent 
en  pouppe , & rarement  il  devient  im- 
pétueux. Le  prix  dç  rembarquement  eft 
entre  deux  , trois  , & quatre  cens 
piaftres  , fuivant  la  place  que  le  lit  & 
les  marchandifes  occupent  dans  le  Vaif- 
. feau  : mais  on  eft  difpcnfé  de  toutes 
/'-"  fortes  de  frais , lorfqu  on  peut  obtenir , 

' du  Gouverneur  Efpagnol^un  Brevet  de 
Capitaine , dans  les  Troupes  qui  palTent 
tous  les  ans  aux  Philippines  ($</)• 
Comment  H eft  facile  enfuite  de  paflèr  , à peu 
frais . Manille  à la  Chine , fur  des 
comment  on  Jonques  Chinoifcs  y ou  fur  les  Navires 
leyicm.  Efpagnols  , qui  vont  trafiquer  dans  les 
Provinces  de  Fokieh  & de  Canton.  Ce 
" Voyage  ne  demande  qu’un  mois.  Ceux 
qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au 
Bengale , à Goa  , à Surate , ou  fur  la 
Côte  de  Coromandel , trouvent  l’occa- 
lîon  de  s’embarquer,  fur  des  VailTeaux 
François  , Anglois , ou  Mores , que  le 
Commerce  amene  ou  fait  partir  conti- 

(î9)  Cet  expédient  ne  pinei.  Le  Gouverneur  du 

feut  plus  être  employé  , fi  Mexi>.|uc  y perd  encore 
on  exécute  un  Réglement  plus  t^ue  les  Voyageurs, 
de  Philippe  V , qui  défend  parce  qu’ils  n'obtenoient 
que  tous  les  Capitaines  8c  cette  faveur  qu’en  lui  fai> 
autres  Officiers  , engagés  Tant  un  préfent,  dont  ils 
Air  le  VailTeau  de  Manille , étoienc  cembourles  patleut 
foienc  réformés,  ou  congé-  folde. 
di^caauiy«»caiufiwlip- 

meliemenc 
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nuôllâmcnta  On  fait  ccs  differentes -■ 

courfes  avec  utilité,  lorfqu’on  empor- 
te , de  la  Chine , de  1 or  ^en  lingots , ou 
des  étoffes  de  foie  & d’or.  Pour  fe  ren- 
dre diredetnent  à Siam  , au  Bennale , à 
Madras , & fur  la  Cote  de  Coromandel, 
on  ne  manque  point  de  Vaiffeaux  Efpa- 
gnols  ou  Mahométans.  On  ell  fur  de 
gagner  trente  ou  quarante  pour  cent , 
ii  l’on  y porte  de  l’or  en  poudre  , qui 
s acheté  a Manille  , à Malacca  , & dans 
le  Royaume  d’Achem  -,  & fi  l’on  prend 
^t^ftiite  des  toiles  blanches  & peintes 
de  Bengale  & de  la  Côte  de  Coroman- 
del, on  gagne  trois  pour  un,  en  les 
portanr  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  paffant  par  Goa  & ces  par  les  Etats  Profits  qu’o» 
ou  vjrand-Mogoljun  homme  intellioentP‘^“^ 
peut  aÿeter  des  diamans  de  Golkonde , 
des  rubis  , & d’autres  pierres  précieu- 
fes , dont  le  tranfport  eft  aifé  par  terre  j 
enfuire , des  perles  à Bender  Congo  & 
dans  le  Golfe  Perfique.  Il  peut  s’avan- 
cer de-là  vers  BafTora,  d’où  , traverfanc 
le  grand  Defert , il  fe  rend  ,'par  Alep , a 
Alexandrette , pour  retourner  à Malte 
ou  à Livourne.  Celui  , qui  voudroic 
donner  plus  d etendue  à fa  courfe  , iroit 
par  terre  du  Golfe  Perfique  à Ifpahan, 
où  il  prendroit  la  voie  des  Caravannes, 
pour  fe  rendre  a Alep  par  la  route  de 
Tome  XLllU  Q 
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Départ  de 
BaniicrAbafli 

Careri  arri* 
ve  i Daman. 


3(>z  Histoire  generale 
BagdatVs’il  n’aimoit  mieux  defcendrc  f 
par  Tauris , Erivan , & les  Provinces  de 
l’Arménie  , jufqu’à  Trebizonde  fur  la 
Mer  noire,  & de  Trebizonde  à Conftan. 
tinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Mon- 
de par  les  Détroits  de  Magellan  & de 
le  Maire  , à l’exemple  de  ces  deux  célé- 
brés Navigateurs,  qui  nous  en  ont  ou- 
vert la  route , & de  plufieurs  Armateurs, 
Anglois  & Hollandois , dont  on  a déjà 
vît  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais 
on  n’y  voit  que  des  Mers , Ôc  d’iiorriblcs 
difficultés  à vaincre. 

■§IL 

\ 

Differentes  Courfes  , par  UfquelLes  Careri 
fe  rend  à la  Chine, 

I 

PARTONS,  avec  Careri , de  Bandée 
Abaffi  (6^0) , pour  arriver , le  1 1 de 
janvier  1695  , à Daman , Ville  Poitut 
gaife , fur  la  Côte  des  Indes.  Il  la  place 
au  vingtième  degré  de  latitude , quoi- 

(«p)ODpaflcfurlespré-  d’une  honnête  famille  , 
Oiieres  CouiTcs  de  l’Au*  ; qu’il  avoic  étudié  pour  être 
teur  , qui  appatcicnnent , Avocat ,&  qu’on  le  met  au 
fuivaiu  le  Plan  de  cet  Ou  nombre  des  \ oyageurs  les 
vrage  , au  Recueil  des  plus  Judicieux  8c  . les  plus 
Voyages  par  1 erre.  Il  fuf  éclairés.  Nous  avons  deux 
ht  ae  remarquer  ici  que  Editions  de  fon  Ouvrage  cA 
Caicii  éioit  de  Naples  , . piao^pis. 
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que  la  plupart  des  autres  Voyageurs  la  g'e'm  i l t\ 
mettent  à vingt  & un  degrés  &c  quelques  c a r t a.  j. 
minutes.  Elle  eft  fituée  , dit- il , fur  la 
rive  gauche  d’une  riviere  de  meme 
nom,  & le  petit  nonibte  de  fes  Ha- 
bitans  n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  dif- 
tinguée  par  fa  beauté.  Elle  eft  bâtie  à 
l’Italienne  , & partagée  dans  fa  lon- 
gueur par  trois  grandes  rues  parallèles  , 
traverlées  de  quatre  autres  avec  la  même 
régularité.  La  plupart  de  fes  Maifons 
font  accompagnées  d’un  grand  Jardin. 

L’air  y eft  excellent.  On  y refpire  le  ma- 
tin une  délicieufe  fraîcheur  , qu’on  ne 
fent  point  à Goa , qui  ell  plus  au  Sud  ; 
quoique  fur  toute  cette  Côte,  le  Prin- 
tems  &c  l’Eté  arrivent  dans  le  même 
temps.  Cette  Ville  a quatre  bonsBaftions  Defcrîptio* 
â la  moderne;  mais  elle  eft  mal  fournie 
d’artillerie.  Sa  figure  eft  irrégulière , de 
fon  circuit  d’environ  deux  milles.  Au 
lieudeFoffé,  du  côté  du  Levant  & du 
Midi , elle  n’a  qu’un  retranchement  de 
quatre  pieds  de  hauteur.Des  deux  autres 
côtés , un  bras  de  la  Riviere  baigne  le 
pied  des  murs.  On  y entre  par  deux  por- 
tes , dont  l’une  eft  à Pont  levis. 

Daman  eft  défendue  par  une  bonne 
Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y entre- 
tient un  Gouverneur , & quelques  Offi- 
ciers qui  prennent  foin  de  fes  revenus. 

Q‘i 
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lG\  Histoire  generale 
Tl  tes  Habitaiis  font  des  Portugais  nés  dans 
'•  les  Indes , d’un  Pere  blanc  & d’une  Me- 
re  noire , avec  un  alPez  grand  nombre 
de  Gentils  ôc  de  Mores , aufquels  l’e- 
xercice public  de  leur  Religion  eft  inter- 
dit. Les  Jéfuites  , les  Recollets  & les 
Auguftins  y ont  de  fort  belles  Maifons. 
Sur  l’autre  bord  de  la  Riviere  , on  voit 
1 ancienne  Ville  de  Daman,  qui  n’eft 
plus  qu’un  amas  de  miférables  cabanes, 
habitées  par  des  Gentils  5c  des  Mores 
de  divers  métiers.  Le  Port  eft  entre  les 
deux  Villes  •,  mais  il  ne  peut  recevoir  les 
Vaifleaux  Sc  les  Barques  mêmes  qu’avec 
la  haute  marée  , 5c  le  Courant  du  reflux 
y eftfl  ra^jide  , qu’il  eftimpoffîble  alors 
d’y  entrer  , même  à la  rame.  L’entrée 
du  Port  a pour  défenfe  du  côté  du  vieux 
Daman  , un  petit  Fort  à trois  Baftions  , 
qui  font  munis  d’une  allez  bonne  artille- 
rie. Vers  le  Nord , on  découvre  un  petit 
Bourg , habité  par  des  Chrétiens  noirs  i 
5c  plus  loin , un  Village  de  Gentils. 

Pendant  le  féjour  que  Careri  fit  â Da- 
man , il  ne  put  réfifter  à la  curiofité  de 
voir  Surate  , qui  n’en  eft  qu’à  foixanre  & 
dix  milles.  Enfuite  ayant  rémis  à la  voi- 
le pour  Baçaim  , à quatre-vingt  milles 
de  Qanian , il  pafla  le  lendemain  de- 
vant le  Fort  de  Trapour,  aflèz  habité 
pour  contenir  deuxCouvcns.  A dix  ràü- 
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les  de  Trapour,  les  Portugais  ont  une  e m f l ~x 
autre  Fort , nommé  Aftri  , qui  jpaiTè 
pour  imprenable  , par  fa  fituation  fur  le 

^ nf  *■  ' • 1 ForedsTra- 

lommet  a une  Montagne , ou  rien  ne  le  pour  & d A- 
commande,  & par  la  difficulté  du  che-^“‘* 
min , qui  eft  taillé  obliquement  dans  le 
Roc.  Sa  Garnifon  n a prefque  pas  d’au- 
tres armes  , qu’un  gros  amas  de  pierres, 
avec  lefquelles  on  eft  perfuadé  qu’elle 
peut  fe  défendre  contre  une  armée  , en 
les  jettant  du  fommet  de  la  Monta- 
gne De-là,  Careri  paftà  devant  le 
Fort  & le  Village  de  Magn  , qui  font 
fuivis  de  plufteurs  autres  lieux  habités  , 
après  lefquels  il  vit  l’Ifle  de  la  Vache  , 
d’environ  trois  lieues  de  tour.  La  nuit 
fuivante  , fon  Vaifleau  mouilla  devant 
le  Canal , qui  eft  formé  par  l’Ifle  de 

Salfette  & la  Terre-ferme  de  Bacaim. 

» 

Cette  Ville  , dont  les  Portugais  font  en  Baçaîm  sc  u 
pofteffion  depuis  plu?  de  deux  cens  ans , 
n’a  pas  moins  de  trois  milles  de  circuit. 

Elle  devoir  avoir  huit  Baftions  , . dans  . - 

fon  ancien  plan  ; mais  la  plupart  font 
demeurés  imparfaits.  Les  murailles 
ont  un  fimple  terreplein  , du  côté  du 
Nord  , & font  encore  moins  défendues 
du  côté  du  Sud  , parce  qu’il  eft  moins 
expofé  aux  attaques  de  l’Ennemi.  Ba- 
çaim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  pefte  , 

(61)  CAreti,  Tome  III,  pages  43  U précédentes. 
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5(J<>  HïTOIREGENERAtB 
« E M E L L I dont  les  ravages  ii’y  avoient  celle  que 
^ peu  d’années  : mais  fes  rues  font 

larges  & régulières , & Ion  y voit  quan- 
tité de  belles  maifons.  Son  Port  eft  à 
FEft  , fermé  par  l’Ifle  & la  Terre-ferme. 
Il  y a,  dans  cette  Ville  , un  Tribunal 
fupérieur , auquel  on  appelle  de  tous  les 
Tribunaux  particuliers  de  la  Côte  Sep- 
tentrionale. Le  Général  des  Troupes 
Portugaifes  y fait  aulîi  fa  rélidence  *,  & 
fon  autorité , qui  s’étend  fur  tous  les 
OflSciers  Militaires  de  la  même  Côte  , 
lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du 
Nord  (6i).  A quinze  milles  autour  de 
Baçaim , on  ne  rencontre  que  des  Mai- 
fons de  plaifance  ôc  des  Jardins  agréa- 
bles , où  les  cannes  de  fucre  & les  meil- 
leurs fruits  font  en  abondance.  Ce  fe- 
coürs  eft  nécelTaire  aux  Habitans  , con- 
tre les  chaleurs  infupportables  du  Pays , 
Cara2ïo , ^ furtout  pout  fe  garantir  du  Caraco  , 
efpece  de psf- maladie  peftilentielle,  qui  infede  Ibu- 
Kts?  Contrée , jufqu’à  dépeupler , 

en  peu  d’heures  , des  Villes  entières. 
Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne 
le  premier  rang  fur. la  Côte  ^ il  eft  fi  mal 
pourvu  de  Jurifconfultes , que  les  Reli- 
gieux de  la  Ville , apprenant  que  Careri 
éroit  de  cette  profelïîon , lui  propoferent 
‘de  le  marier  avec  une  jeune  perfonne  » 

(tfi;  Page  4î* 
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riche  de  vingt  mille  piaftres , pour  être  cTmeTT» 
l’Avocat  des-Couvens  & de  la  NoblelTe , ^ ’■ 

Office  qui  devoir  lui  faire  d’ailleurs  un 
revenu  confidérable  : mais  , cent  mille 
piaftres,  dit-il,  n’auroieijt  pas  eu  le  pou- 
voir de  le  faire  renoncer  à la  Patrie  pour 
le  refte  de  fes  jours  (<?})•  - 

L’Ifle  de  Salfette , qui  eft  fîcuée  de-  «îe  saî- 
vant  Baçaim , lui  auroit  infpiré  peu  de 
curiofité  , fi  , depuis  fon  arrivée  aux 
Indes  , il  n’eût  enréndù  parler  du 
Temple  de  Canarin  ,■  dans  des  termes 
qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une  fort 
haute  idée.  Comme  la  vue  de  ce  Monu- 
ment ne  fervit  qu’à  l’augmenter , c’eft 
à lui-même  qu’il  faut  laifTer  peindre  fon 
admiration  & les  circonftances  de,  fon 
Voyage. 

Ce  Pagode , dit-il , ou  ce  Temple  e(b 
une  des  plus  grandes  merveilles  de  l’Afie. 

On  croit  que  c’eff  un  ouvrage  du  grand 
Alexandre , parce  que  le  travail  en  eft 
fi  furprenant , qu’il  ne  peut  être  attri- 
bué qu’à  lui.  Ce  qui  m’étonne  beau- 
coup , c’eft  qu’il  ait  échappé  , jufqu’à 
moi , aux  recherches  de  tous  les  Euro- 
péens , furtout  à celles  d’un  Voyageur 
auTÏÏ  curieux  que  Pietro  délia  Valle  *,  car 
il  eft  moins  étonnant  que  Tavernier , qui 
trafiquoit  des  pierreries  ôc  qui  voyageoit 

(6j)  Page  JO. 
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gTmTTli  en  Marchand , ait  eu  peu  d’ardeur  pour 
® Antiquités  de  l’Ane. 

y Je  voulois  me  rendre  à Tana  , pour 

Ccmeiii  au  me  faire  conduire^de-Ia  au  Temple  j 
CâMrln  ‘*'**^^**  quelques  amis  me  confeillerent  de 
prendre  par  Ddns , comme  la  plus  com- 
mode des  deux  routes.  Leur  avis  me  fie 
pafièr , dans  une  barque  ^ au  Village  de 
Gormandel , qui  efi  ficué  dans  l’ifie  , Sc 
dont  les  maifons  font  bâties  fur  les  deux 
reyers  d’une  Montagne.  De-là , conti- 
nuant de  fuivre  le  Canal , j’arrivai  au 
Village  de  Deins , éloigné  ae  Baçaim  » 
d'environ  fix  milles.  L’Agent  des  Reli- 
gieufes  de  Sainte  Monique  de  Goa , auf- 
quelles  ce  Village  appartient , n’ayant 
, pu  me  procurer  les  commodités  qu’on 

m’avoit  fait  efpérer  , je  fus  obligé  de 
me  contenter  d’un  mauvais  Cheval , fur 
lequel  je  me  mis  en  route  , accompa- 
gné d’un  feul  Gentil  * au  travers  d’une 
Montagne  remplie  de  Singes , de  Lions  , 
de  Tigres , & de  Bêtes  venimeufes.  En 
paflant  dans  un  Village  où  je  me  propo- 
fois  de  manger , je  rie  trouvai  qu’un  peu 
de  riz  à demi  bouilli  dans  de  l’eau  nm- 
Route  qui  plc.  Ce  Village  étoir  compofé  de  quatre 
1 y conduit,  cabanes , dans  l’épailTeiir  d’un  Bois.  Je 
vis , dans  la  route  , des  Oi féaux  fort  ex- 
traordinaires \ les  uns  rout-à-fait  verds  , 
& de  la  grolTeur  d’une  Grive  j d’autres 
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plus  gros  , & fort  noirs , avec  la  queuecTrîTE  1 1 1 
d’une  prodigieufe  longueur  j d’autres  ^ 
rouges  & verds , de  la  grofleur  d’une 
Tourterelle  -,  enljn  quantité  d’efpeces 
différentes  , qui  ne  font  pas  connues  en 
Europe.  Après  avoir  fait  huit  milles  •• 
dans  cette  lolitude  , j’arrivai  au  pied 
d’une  fort  grande  Roche  , où  je  quittai 
mon  Cheval , pour  monter  à la  fuite  de 
mon  Guide.  C’eft  au  fommet  , du  côté 
de  l’Orient  , qu’cft  taillé  le  grand  Tem- 
ple (54). 

Careri  en  donne  la  defcrîption.  llren-  McrveFirsa- 
contra  d’abord  deux  grands  piladres , de 
vingt  palmes  de  hauteur , dont  le  pre- 
mier tiers  eft  quarré , le  fécond  oétogone, 

& le  plus  liaut  tout-à-fait  rond.  Leur 
diamètre  eft  de  fix  palmes  , & leur  dif- 
tance  mutuelle  dé  quinze.  Ils  font  à 
huit  pieds  de  la  Roche  , faits  tous  deux 
polir  foutenir  une  pierre  de  quarante- 
quatre  palmes  de  longueur , & large  de 
huit  > fur  quatre  de  gcoffeur.  Ce  Por- 
tique conduit  dans  une  efpece  degrande 
Salle  , longue  de  quarante  palmes  , &C 
taillée  dans  la  Roche  même , au  bout  de 
laquelle  on  trouve  trois  portes , dont 
ceue  du  milieu  a quinze  pîilmes  de  hau- 
teur , fur  huit  de  largeur  , & les  deux 
autres  quatre  palmes  en  quarré»  Elles 

;é4)  Pages  j7  Sc  ptécédemes, 
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c F M E L L 1 mènent  dans  un  lieu  plus  bas.  Au-def- 
fus  de  ces  portes  eft  une  grande  corni- 
, che  de  la  même  pierre , large  de  quatre 

Grottes  fans  , o /-  * -T  \ ^ 

nombre , qui  palmes  ; & lur  cette  corniche  , a trente 
lui  f«fvcnt  pahnes.  de  hauteur  , on  voit  d’autres 
venues.  raillées  dans  le  Roc.  A la  même 

hauteur , on  dillingue  trois  petites  Grot- 
tes , toutes  d’environ  lîx  palmes , où  l’on 
entre  par  trois  portes , dont  celle  du  mi- 
lieu eil  la  plus  grande.  Il  eft  aftèz  diffi- 
cile de  comprendre  à quoi  ces  ouvrages 
ont  pu  fervir. 

Careri , s’étant  avancé  dix  pas  vers  la 
droite  , vit  une  autre  Grotte  , ouverte 
des  deux  côtés , longue  de  vingt-quatre 
palmes  & large  de  quinze  , élevée  en 
dôme,  de  dix  palmes  de  diamètre  , & 
de  quinze  de  hauteur  , avec  une  corni- 
che quarrée.  La  première  Idole , qu’il 
y apperçut  , eft  taillée  dans  le  Roc  , à 
demi  relief.  Elle  tient  dans  la  main 
quelque  chofe , qu’il  eut  peine  à difeer- 
ner.  Le  bonnet , dentelle  a la  tête  cou- 
verte , reffiemble  à celui  du  Doge  de 
Venife.  En  s’approchant , Careri  vit , 
près  d’elle  , deux  Statues  , en  pofture 
foumife , dont  les  bonnets  ont  la  forme 
d’un  pain  de  fucre.  Plut  haut , c’eft-à- 
dire , au-deftiis  de  leurs  têtes , il  diftin- 
gua  deux  petites  Figures , taillées  auffi 
dans  le  Roc  x de  la  Ibrme  dont  on  peint 
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les  Anges  en  l’air  -,  & plus  bas  *,  deux  c e m h r r;  i. 
autres  , qui  tiennent  un  bâton  fur  les 
mains.  Deux  enfans  , qui  font  à leurs 
côtés  , ont  les  mains  jointes  , comme 
s’ils  étoient  en  priere  , & portent  , fur 
leurs  épaules  , une  efpece  de  bâton. 

Proche  du  même  lieu  , on  trouve , dans 
une  autre  Grotte , un  fécond  dôme  d’une 
feule  pierre  , ôc  de  la  même  forme  que 
le  précédent  5 mais  le  fommet  en  eit 
rompu.  Careri  fe  leroit  imaginé  que  ces 
deux  Grottes  avoient  pii  fervirde  tom- 
beaux à quelques  anciens  Gentils,  s’il 
eût  appeçu  la  moindre  ouverture  , par 
laquelle  on  eût  pû  taire  entrer , ou  leurs- 
corps , ou  leurs  cendres  : mais  il  véri- 
fia , par  fes  recherches,  qu^  les  pierres 
ne  font  pas  creufes.  Autour  de  la  fécon- 
dé Grotte , il  vit  quatre  grandes  Fi- 
gures , de  demi  relief  , qui  tiennent: 
dans  la  main  gauche  une  efpQcè  d’habil- 
lement. Elles  onr , a leurs  pieds  & fur 
la  tête  , les  mêmes  fortes  de  bonnets  &c 
les  même  petites  Figures  que  les  précé- 
dentes, Vis-à-vis  de  cette  Grotte , on- 
trouve  , dans  une  autre  , trois  petites; 

Figures  affifes  , & fix  autres  fort  grandes^ 
avec  trois  moyennes , qui  font  debout 
toutes  neuf , & travaillées  de  la  Roche  ' 
même  j mais  celle  du  milieu  a dans  la: 
main  gauche' un’ arbre  chargé  de  fruiu 

Q-Vj, 
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G E M ?.  L L I De  l’autre  côté , on  diftingue  feize  FI* 
careri.  gares,  toutes  affîfes  , avec  les  mêmes 
bonnets  fur  la  tète,  & les  mains  croi- 
• fées  fur  l’eftomac.  Une  des  feize  a , près 
d’elle , deux  petites  Figures  debout , S>c 
deux  autres  au  delTus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion  , a 
peu  de  diftance  de  la  derniere  Grotte  » 
on  en  trouve  une  autre , de  huit  palmes 
dans  toutes  fes  dime niions , qui  con- 
tient une  efpece  de  lit  , de  la  même 
pierre.  Sur  la  façade  , on  voit  une  Sta- 
tue allîfe  , les  jambres  croilees  à la  ma- 
niéré des  Orientaux  , les  mains  pintes 
fur  l’eftomac  5 & une  autre  debout , qui 
tient  une  branche  d’arbre  chargée  de 
fruits , & fur  la  tête  de  laquelle  on  dif- 
’tingue  deux'Enfans  ailés»  Au-delà  de 
cette  Grotte , liir  la  même  façade  , qui 
s’étend  plus  de  foixante  palmes  au  de- 
dans de  la  Roche ,‘  on  trouve  deux  Sta.- 
cues  alfifesUe  mênw , avec  leurs  mains 
fur  l’eftomac  & leurs  bonnets  en  tête» 
Deux  autres , qui  font  debout  , paroif> 
fent  n’être  là  que  pour  les  fèrvir. 

Xntrfe  du  Mais  toutes  ces  Grottes  & ces  Figures 
Temple.  ne  fcrvent  que  d’avenues  au  fameux 
Temple  de  Ganarin.  On  y entre  par  une 
ouverture  de  quarante  palmes , taillée 
dans  une  façade  de  la  même  pierre , qui 
en  a quatre- vil? gt  de  longueut.  Suc  la 
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droite  de  l’entrée , on  trouve  une  Grotte  g e m r t r < 
ronde , de  plus  de  cinquante  une  pal-  c a^r  e «.  u 
mes  de  circuit , environnée  de  Statues , 
les  unes  affifes , les  autres  debout , donc 
une  feule  ell:  plus  grande  que  toutes  les 
autres.  Cette  Grotte  s’élève  en  dôme  , 
fur  la  furface  duquel  on  voit,  en  relief, 
plufîeurs  caraélcres  qui  paroilTènt  inex- 
plicables. En  entrant  dans  le  premier  coiomn»» 
Veftibule  du  Temple  , qui  a cinquante  & figuiMr 
palmes  en  quarré , on  rencontre  de  cha-  . 
que  côté , une  colomne  de  foixante  pal- 
mes de  hauteur  avec  fes  chapiteaux  , ÔC 
de  fix  de  diamètre.  Celle  , qui  fe  pré- 
fente à droite  , offre  deux  Lions , avec 
un  bouclier  à côté  j & l’autre  offre  deux 
Statues.  Après  avoir  p^é  ces.  deux  co^- 
lomnes , on  trouve,  fur  la  gauche,  à l’en- 
trée d’une'Grotte  , deux  grandes  Sta- 
tues debout , qui  fe  regardent  mutuel- 
lement. Plus  loin  , on  apperçoit , du  . 
même  côté , deux  autres  Statues  , d’une 
grandeur  prodigieufe , & une  troifiéme 
fur  la  droite  ; toutes  debout , avec  plu- 
fîeurs petites  Figuresautour  d’elles.  Une 
Grotte  voifîne  , qui  a vingt- quatre  pal- 
mes en  quarré  > n’offre  rien  de  curieux.' 

Du  côté  droit , où  font  les  Lions , fans, 
autre  Statue , on  voit  deux  grands  va- 
fes  , fur  des  pieds  d’une  grandeur  pro- 
portionnée. 
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cTmbTTi  De-là , on  paflfe  dans  un  autre  endrotr  , 
car.er.1.  par  trois  {forces  égales,  de  trente  pal- 
mes  de  hauteur , fur  huit  de  largeur  -,  ex- 
cepté que  celle  du  milieu  n’a  point  d’élé- 
vation fur  le  terrein  , & que  celles  des 
côtés  en  font  élevées  de  cinq  palmes^ 
L’efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes, 
travaillées  de  la  Roche  même , hautes 
de  douze  palmes,  encre  l’efpace  des  cinq 
fenêtres , qui  donnent  du  jour  au  Tem- 
Caraaeresple.  A là  droite  de  l’entrée  , on  diftin- 
CiTîri""*  ^gue  quelques  lettres  inconnues  à Ca- 
reri , que  le  temps  a rongées,  comme 
le  refte  de  l’ouvrage.  Outre  diverfes  pe- 
tites Figures  , qui  fe  préfentent  fur  les 
côtés , on  voit  debout  deux  Statues  gi- 
gantefques  , qüàont  la  main  droite  ou- 
verte , & un  habit  dans  la  gauche.  Elles 
ont  les  mêmes  bonnets  que  toutes  les 
précédentes , & des  pendans  d’oreille  à 
rindienne. 


Ce^Q*iI  voit 
dans  le  Tcm- 
fle. 


A l’entrée  même  du  Temple  , dont 
la  porte  a quinze  palmes  de  haut  , fur 
huit  de  large , on  trouve , fur  la  droite , 
quatre  Statues  debout , dont  l’une  re- 
pccfente  une  Femme  , avec  une  fleur  à 
la  main  , & douze  plus  petites , les  unes 
aflîfes,  les  aurres  debour,  tenanr  auih 


quelque  chofe  dans  les  mains  , qu’elles 
rit  laiflènt  pas  d’avoir  croifées  fur  l’efto- 
mac.  A la  gauche,  on  voit  quatre  autres 
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Statues  jdeux  defquelles  font  deFemmes,  q e m e e e "* 
avec  de  -grands  anneaux  aux  pieds , 5c  c a ».  f ».  u 
fcize  petites  Statues  aux  côtés , les  unes 
affîfes , les  autres  debout , dans  la  même 
pofture  que  les  précédentes.  La  porte 
même  en  offre  deux  grandes , & deux  ^ 
autres  vis-à-vis , avec  trois  petites , qui 
font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte  > ' 
eft  une  fenêtre  de  quarante  palmes  de 
largeur , c’eft-à  dire , auffi  large  que  le 
Temple  même , avec  une  pierre  au  mi- 
lieu , en  maniéré  d’Architrave  •,  & cette 
pierre  eft  foutenue  , en  dedans  , par 
deux  colomnes  octogones.  Dans  l’inté- 
rieur 5 à gauche , on  voit  encore  une 
Infcription , en  caraéteres  auffi  peu  con- 
*nus  que  la  première. 

Le  Temple  eft  en  voûte  & fa  lar-  safoimc^ 
geur  , comme  on  l’a  déjà  fait  obfcrver , 
eft  de  quarante  palmes , fur  cent  de  lon- 
gueur. Il  s’arrondit  à l’extrêmité.Trente- 
quatre  colomnes,  outre  celles  de  l’en- 
" trée  y forment  trois  cfpeces  de  Nefs. 

Dix-fept  ont  des  chapiteaux  , & des  fi- 
gures d’Eléphans  au-delfus.  Les  autres 
n’ont  de -remarquable  , que'  leur  figure 
oétogone.  L’efpace , qui  refte  entre  les 
colomnes  & la  roche  , c’eft-à-dire , la 
largeur  des  Nefs  de  chaque  côté , eft  de 
fix  palmes.  ' 

• Tout  ce  qu’on  a décrit  jafqu’à  pré- 
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c I M E L L ï fent , eft  taillé  dans  le  Rocher  mêmè  ^ 
addition  d’aucune  autre  matière 
aux  Statues , Sc  fans  la  moindre  partie 
qui  puilfe  fe  détacher.  Sur  le  plan  du 
Temple,  on  voit  quantité  de  pierres 
taillées  , qui  fervoient  peut-être  de  de- 
Suite  des  ^ quelque  Edifice.  Careri , étant 
d’autres  lieux  lorti  de  ce  lieu  myllerieux , monta  qum- 
myAerieux.  matches  , taillées  dans  le  roc  , Sc 
& trouva  deux  Citernes  d’alîèz  bonne 
eau  de  pluie.  Après  avoir  monté 
encore , au  double  de  cette  hauteur  > 
il  trouva  une  Grotte , de  feize  palmes  en 
quarté,  d’où  l’on  pafle dans  une  autre, 
de  même  grandeur  *,  & de  cette  der- 
nière , dans  une  troifiéme  , de  douze 
palmes.  Il  vit , dans  la  première  , une 
fenêtre  taillée  dans  la  pierre  même  ; 
& deux  colomnes  , près  d’une  petite 
Citerne. 

• Autre  Tem-  \ peu  de  diftance  de  ces  Grottes , fon 

* Guide  lui  fit  remarquer  un  autre  Tem- 
ple , précédé  d’une  belle  Place  , autouc 
ae  laquelle  régné  une  e^ce  de  Parapet, 
fur  lequel  on  peut  s’alieoiç  , avec  une 
Citerne  au  milieu.  On  entre  fous  la  pre- 
mière voûte,  par  cinq  portes  taillées  dans 
le  roc  , entre  lefquelles  on  trouve,  d’a- 
bord quatre  piliers  oéiogones.  Toutes 
ces  portes  , à l’exception  de  celle  du.mii- 
lieu_>  font  élevées  de  deux  palmes.  au-> 


* 
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defTus  du  rez-de- chauflTée.  Des  deux<fl 
côtés  de  la  voûte  , qui  eft  auiîi  longue  ^ 
que  le  Temple  même , on  voit  plufieurs 
Statues.  Celles  du  côté  gauche  font  afli- 
fes , & celles  de  l’autre  côté  font  debout. 
Toute  la  façade  offre  auffi  quantité  d© 
ces  Statues  aflifes  & debout. 

On  entre  de-là , dans  le  Temple , pac 
trois  portes  , dont  celle  du  milieu  a> 
douze  palmes  de  hauteur , fur  fix  de  lar- 

feur  i & celles  des  côtés  , deux  palme» 
e moins  dans  ces  deux  dimenfions. 
Tout  l’efpace  du  Temple  eft  de  foixante 
palmes  en  quarré  •,  mais,  par  une  afîèz 
étrange  difproportion  , il  n’en  a que 
douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés  , de 
dans  la  partie  intérieure  de  l’entrée , On 
voit  plus  de  quatre  cens  Figures , gran- 
des & petites , aflifes  & debout.  De 
celles  qui  font  debout , à droite  , deux 
font  beaucoup  plus  grandes  que  les  au- 
tres •,  comme  celle  qui  occupe  le  milieu 
du  fond , & qui  eft  apparemment  l’Idole 
principale  , & une  autre  à gauche  , qui 
eft  debout  auflî.  ^ais  elles  font  toutes 
en  aflez  mauvais  état , & fort  altérées 
par  le  temps.  A chaque  côté  du  Tem- 
ple eft  une  Grotte , de  quatorze  palmes 
en  quarré  ; chacune , avec  un  petit  mur 
en  dedans , de  la  hauteur  de  deux  pal* 
mes. 


I M E L L k 
A K E R 1. 

léÿS* 
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e E M E L L I Après  avoir  monté  dix  marches  , da 
Nord,  on  trouve  une  grande 
Grotte , qui  en  contient  une  plus  petite. 
A la  droite  , on  en  voit  une  autre , qui 
en  renferme  auffî  une  petite , avec  fon 
petit  mur.  La  grande  a vingt  palmes  de 
long  , fur  dix  de  large  -,  & la  petite  en 
a dix  en  quarré.  Toutes  ces  Grotes  ont 
leurs  petites  Citernes.  Plus  loin , fur  la 
droite  , on  en  trouve  une  autre  , de  la 
même  grandeur , avec  deux  autres  co- 
lomnes  au-devant , deux  petites  Grottes 
& trois  Citernes  *,  une  à droite  & les 
deux  autres  à gauche.  Enfin  , l’on  palTè 
encore  dans  une  autre  , qui  eft  conti- 
guë à celle-ci  , ôc  qui  en  renferme  une 
petite , avec  fa  Citerne.  Careri  juge  que 
tous  ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir'  été 
les  habitations  des  Prêtres  du  Temple  , 
qui  menoient , dans  ces  lieux , une  vie 
folitaire  ôc  pénitente. 

Divers  au-  En  defcendant  quinze  marches , tail- 
lées  dans  le  Roc  , on  arrive,  dans  une 
Place  de  trente  palmes  en  quarré  y au 
bout  de  laquelle  on  apperçoit  un  petit 
Temple  , où  l’on  entre  par  trois  portes  , 
dont  les  efpaces  font  taillés  en  forme  de 
pilaftres.  Sur  la  gauche  , on  rencontre 
quatre  Statues , deux  aflîfes , & deux  de- 
bout. La  droite  offre  une  petite  Grotte 
ouverte  , 6c  un  autre  Temple  , précédé 
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d’une  Citerne , dans  lequel  on  entre  par  g f.  m z l 1 * 
une  porte  de  dix  palmes  de  hauteur  , 
fur  fix  de  large  , après  avoir  parte  d’a- 
bord par  une  efpace  de  quarante  palmes 
en  quarré , qui  a , fur  la  droite , une  pe- 
tite Chambre  fort  obfcure  , de  douze 
palmes.  Toutes  les  parties  de  ce  Tem- 

{)le  font  un  peu  fombres.  Il  s’élève , dans 
e milieu , en  dôme  , de  quinze  palmes 
de  hauteur.  On  defcend  encore  cin- 
quante marches  *,  après  lefquelles  on 
trouve  une  Place  unie  , taillée  dans  le 
Roc  , qui  n’efl:  pas  fort  dur  en  cet  en- 
droit , & huit  piliers  odogones , de  dou- 
ze palmes  de  hauteur , qui  lairtent  neuf 
efpaces  , pour  monter  par  cinq  degrés  ' - 
dans  une  Grotte.  On  voit , à gaucne  , 
dans  cette  place , une  grande  Idole  artlfe, 
la  tête  découverte  , & deux  autres  gran- 
des Statues  debout , entourées  auflî  de 
plurteurs  petites.  On  entre  enfuite  dans 
ce  Temple  , par  trois  portes , hautes  de 
douze  palmes , & larges  de  fix, avec  deux 
fenêtres  au-defilis.  Il  a cent  palmes  de 
long,  fur  cinquante  de  large  5 & par  un 
autre  défaut  de  proportion  , il  n’en  a 
que  dix  de  hauteur.  Une  voûte  , qui 
régné  autour  , en  forme  de  collatérale  * 
eft  foutenue  par  dix  pilaftres  quarrés» 

Elle  donne  entrée  dans  quatre  Grottes  » 
qui , joint  à fept  de  la  façade , & du  côté* 
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de  ce  lieü  , beaucoup  de  furprife  & g em  nw 
d’admiration  j mais  il  n’ofe  fe  livrer  à 
fes  conjedurcs.  Proche  du  Village  de 
Canarin  , qui  donne  fon  nom  au  Tem- 
ple , ou  plutôt  à cet  amas  de  Temples  , 
on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent 
pas  de  circuit , dont  le  defibus  n eft  pas 
moins  rempli  de  Grottes  & de  Citernes. 

Du  côté  de  l’Orient devant  la  Grotte 
principale , il  vit  une  grande  Idole , aflifc 
fur  fes  jambes  croifées. 

L’ifle  de  Salfette  , qui  renferme  ces  Dcrcrfptîo» 
merveilleux  reftes  de  l’Antiquité  , 
vingt  milles  de  long , quinze  de  large  , 

& foixante  & dix  de  tour.  Comme  elle 
cft  fort  balle,  ons’eft  fervi  de  la  Mer 
pour  y faire  plufieurs  Canaux.  Cepen- 
dant elle  ne  manque  pas  de  Montagnes 
& de  Bois.*  Son  terroir  produit  en  abon- 
dance des  Cannes  de  lucre , du  Riz , Ôç 
la  plupart  des  fruits  de  l’Inde.  Elle  n’eft 
féparée , de  la  petite  Ifle  Angloife  de 
Bombay , que  par  un  Canal , qu’on  palTe 
à pied  iec  dans  la  balTe  marée.  Le  foin  , 
que  les  Anglois  ont  apporté  à fe  fortifier 
dans  cette  Ifle  , n’a  pas  permis  aux  Por^ 

J * 

vrage  au  grand  Alexandre,  connoître , puirque  les  Vi« 
qui  écoic , dic-il , de  ceue  cerois  de  Goa  viennent 
Religion  là.  Il  ne  fçait , fouvent  le  vifiter  ; mais  ii 
dit  il  encore , quel  juge-  croit  qu’ils  n’en  peuvent 
tnenc  etl  portent  les  Poriu-  rien  dire  de  vrai.  iMp 
qui  doivent  le  bien  pa^es  64  fie  70. 
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Mort  tragi- 
que de  Ma- 
chado  Brico 
Amiral  Por- 
tugais, 
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itugais  de  laifTer  Salfetce  fans  défenfe. 
Ils  y onc  les  Forterelfes  de  Bandora  & 
de  Verfava , & cinq  autres  petits  Forts 
aux  environs  de  Tana.  Les  Infulaires 
qui  font  un  mélange  de  Gentils  , de 
Mores  & de  Chrétiens  , vivent  dans 
une  extrême  pauvreté  , par  la  tyrannie 
de  leurs  Maîtres , aufquels  ils  font  for- 
cés de  donner  non-  feulement  toutes  les 
produûions  de  leurs  Terres  , mais  le 
fruit  même  de  leur  induftrie  & de  leur 
travail.  Ils  font  renommés  par  la  fabri- 
que de  leurs  toiles , qui  fournilïènt  aux 
Portugais  le  plus  beau  linge  qu’ils  ayenc 
dans  les  Indes.  Leur  habilleraenr  con- 
fifte  dans  un  linge  , dont  ils  fe  couvrent 
le  milieu  du  corps  , & dans  une  petite 
camifole  qui  ne  pallè  pas  le  norabril. 
On  compte  , dans  l’Ille  , trois  Coii- 
vens  (67)  "i  mais  les  Jéfuites  en  pofTè-i 
dent  la  meilleure  partie  , c’eft-à-dire  , 
prefque  toute  la  pointe  qui  regarde  l’O- 
rient & le  Canal  de  Baçaim  (<î8). 

, Avant  le  départ  de  Careri , on  apprit , 
’à  Baçaim , la  mort  tragique  d’Antonio 
IMachado  de  Brito  , Amiral  de  la  Flotte 
Portugaife  , & célébré  par  un  grand 
nombre  de  viéloires , qu’il  avoit  rem- 
portées fur  les  Arabes  de  Mafcate.  Cette 

(£7)  Dommiquai«s  , AÎiguAins  ^ Coi4eliert«. 

Page  76, 
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nouvelle  affligea  fenfiblement  Careri , gTITTTlj 
qui  fe  fouvenanc  d’avoir  reçu  divers  ^ ^ ^ ^ 
bienfaits  de  ce  grand  homme,  dans  un 
Voyage  qu’il  avoit  fait  avec  lui , de  Ma- 
drid à Genes,  en  1(389  , s’en  étoit pro- 
mis beaucoup  de  prote(5lion  dans  les 
Indes.  Il  demande  la  permiffion  de  fatis- 
faire,  en  deux  mots,  fa  reconnoilTance 
& fa  douleur.  Machado  , dit-il  , étoit 
la  terreur  des  Mores  & des  Arabes.  Il 
fut  regretté  de  tout  le  monde  ; & fes 
Ennemis  mêmes  ne  purent  lui  refufer 
de  l’admiration , après  lui  avoir  donné  la 
mort  par  un  lâche  alTàlîinat  ((39}. 


(So)  Cet  événement  mé- 
rite d’être  rapporté,  parce 
qu’il  ne  fe  trouve  que  dans 
Cateri.  Brito  s’éroii  attiré  , 
pat  quelque)  indifcrctions 
de  langue  , la  haine  de  la 
Nobleflc  de  Coa  , fur  tcur 
celle  des  Melos , famille  il- 
luftreCc  puilFamc.  Ses  En- 
nemis confpircrent  contre 
fa  vie  , au  nonAtre  de  cin- 
quante, Après  avoir  con- 
certé la  manière  , le  lieu 
& le  temps  de  l’alTanisat , 
ils  hrcBC  plulieiirs  meur- 
trières, daiisflcs  Maifons 
du  Quartier  , & dans  la 
Patoilic  même  de  Saint 
Pieric.  L’Amiral  ne  pou- 
vant foupçoener  de  perfi- 
die des  ames  nobles , quoi- 
qu’on  l’eût  averti  de  s’en 
défier  , fortitfeul  dans  fon 
P^anquio  , accompagné 


d’un  fcul  Efclavc , qui  por- 
toit  fon  Palanquin.  On  lui 
tira  , d’une  fenêtre , un 
coup  de  fufil  , qui  ne  lui 
fit  qu’une  legerc  blelFure. 
Il  futtit  de  la  Voiture  ■,  & 
prenant  le  tabac  qu'il  avoir 
entre  les  doigts,  il  deman- 
da fièrement  à qui  l’on  en 
vouloit.  A toi  , répond  t 
Trifian  de  Mcio , tn  for  • 
tant  de  la  Maifon  , & dé 
chargeant  fur  lui  un  gros 
mon  queton.  L’Amiral  é- 
vita  le  coup  en  baifTànt  le 
corps  j 8c  mettant  l’épée  i 
là  main, il  poufFa  cinq  bo;- 
tes  1 fon  Ennemi  , tna's 
inutilement  , parce  que 
Ttifian  étoit  couvert  d’u- 
ne côte  de  maille  ; ce  qui 
l’obligea  de  lui  donner  un 
grand  coup  fur  la  tête , 8c 
de  lui  coup»  le  vifaçe  d'40 
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3S4  Histoire  generale 
Careri  partit  de  Bacaim , & mouilla 
quatre  jours  après  , devant  Chaul  , au- 
tre Ville  Pottugaife , fituée  dans  une 
Plaine , à lîx  milles  de  la  Mer  , fur  le 
bord  d’une  Riviere  , que  la  marée  rend 
capable  de  porter  toutes  fortes  de  Vaif- 
feaux  jufquau  Port.  Elle  eft  défendue 


«vers,  qui  le  Rt  tomber. 
Il  le  prit  par  les  cheveux  , 
ac  lui  mit  les  pieds  fur  la 
£orge  , comme  pour  lui 
enfoncer  fon  épée  dans  le 
ventre.  Trillan  lui  deman- 
da la  vie , qu’il  lui  accor- 
da géiiéreufemcm.  Dans  le 
même  temps  le  Kls  de  Trif- 
ran  fortic  avec  un  autre 
Mulâtre,  Sc  tous  deux  ils 
tircrcntjfur  l’Amiral,  deux 
de  coups  de  moufqucton , 
qui  lui  mircot  pluiieurt 
balles  dans  le  corps.  Ce- 
pendant , il  demeura  fur 
pied  St  Ce  tint  en  defenfe. 
Aulfi-tôt , un  Efclave , s’a- 
vançant par  derrière , lui 
perça  le  c6ié  d'une  zagaic  : 
mais  ce  Miférable  n:  le 
porta  pat  loin  , car  l’A. 
mirai  lui  ouvrit  le  ventre 
d’un  coup  de  revers , dont 
il  mourut  la  nuit  fuivan  e. 
Machado  , qui  comm  n- 
çoit  à perdre  Tes  fore  t , 
rentra  dans  Ton  Palanquin. 
Un  Prêtre , du  nomb.e  u-es 
AiTadins  , fortit  encore 
avec  un  moufquîton,  pour 
i’acbever  : mai»  le  v vv  h: 
prêt  â rendre  l’ame  , il  lij| 
demasdli  s’il  Touiuic  Xc 


confeifer.  Macbado  rejet- 
ta  généteufement  fes  offres } 
& voyant  venir  un  Domi- 
niquain,  pour  lui  donner 
le  même  fecours  , il  lui 
ferra  la  main , en  pronon- 
çant ces  mots  j que  le  fan^ 
de  Jefus  • Chrift  me  fort 
propice  ! Il  expira  auilî- 
TÔt.  On  lui  trouva  trente 
balles  dansl’eAomac.  Tout 
le  Monde,  admirant  foh 
courage  , demeura  perfua- 
dé  qu’il  avoir  plus  d’efptits 
vitaux,  que  les  autres  hom- 
mes , puiliqu'avec  tant  de 
bleiruces , il  avoir  eu  pei- 
ne â mourir.  Les  Soldats 
de  Marine  , qui  étoient 
prefque  tous  embarqués , 
pour  mettre  â la  voile  le 
jour  fuivanr,  accoururent 
peur  vauger  leur  Chef  : 
mais  un  OAicier  leur  or- 
donna de  U part  du  Roi  de 
s’arrêter  , & ’l'riflan  de 
Meld  eut  le  .temps  de  fc 
faire  porter , fur  les  bras 
de  deux  Noirs,  au  Palais 
de  l’Archevêque  , azyle 
inacccinble , aux  Oflficiert 
de  la  JuAice.  \bid,  ptga 
81  ^ ^rc'ctdcates, 

pac 
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par  divers  ouvrages , comme  l’entrée  07177711 
du  Port  l’eft  par  le  Fort  de  Mono  , bâti  c ^ r h a «. 
fur  une  Montagne  qui  la  commande. 

Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s’étend 
pas  plus  de  fix  milles  en  longueur.  De- 
puis cette  Ville  jufqu’à  Goa  , on  comp- 
xe  environ  deux  cens  cinquante  milles, 

& toute  cetteCôte  étoit  alors  foumife  au 
fameux  Sevagi , dont  on  a lu  la  fortune 
& les  exploits  dans  une  autre  partie  de 
cet  Ouvrage.  Le  Vaiflèau , qui  portoit 
Careri , s’étant  rangé  fous  le  Pavillon 
d’une  Flotte  Portugaife , qu’il  avoir  ren- 
contrée â Baçaim  , arriva  heureufemeut 
avec  elle , au  Port  de  Goa,  • ' 


Cette  grande  & magnifique  Ville  Etat 
croit  alors  peu  differente  de  l’état  qu’on 
a repréfenté  dans  les  dernieres  peintures 
de  la  décadence  des  Portugais  ; & Carc- 
ri  n’en  rapporte  rien , que  plufieurs  au- 
tres Voyageurs  n’eulfent  obfervé  avant  ' 
lui.  Mais  apres  y avoir  fatisfait  fa  cur 
riofité , pendant  quelques  femaines 
il  ne  put  réfitter  â celle  de  voir  le  Camp' 
du  Grand-Mogol , qui  étoit  alors  â Gal- 
gala.  En  vain  fes  amis  lui  expoferent 
les  difficultés  & les  fatigues  de  ce  Voya- 
ge , dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahomé-  ‘ 
tan  , & rempli  de  Montagnes  fort  ru- 
des , où  fa  vie  devoir  être  expofée  à mil- 
le dangers.  Il  prit  un  Canarin  , pour  le 
Tome  XLIII.  ' K 
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n tranfport  defes  provifions  ,&  quelques 
uftenciles  néceiraires  , fur  la  route  , 
avec  un  Indien  de  Golconde , qui  fça- 
voit  plufieurs  Langues , pour  lui  fervir 
d’Interprete. 

vova;- qu’il  II  palTa  de  l’autre  coté  du  Canal  , 
tncixprend.nl  Ic  Pays  de  Vifapour,  dont  le 

Ctand-Mogolétoit  alors  en  pofTellion. 
Ce  ne  fut  pas  tout  d’un  coup  qu’un  Ar- 
ménien & un  More , qui  s’étoient  joints 
à lui, trouvèrent  le  moyen  de  faire  tranf- 
porter  leur  bagage.  Il  fallut  s’arrêter 
long- tems  dans  une  cabanne  abandon- 
née. Enfin  les  trois  Voyageurs  contrai- 
gnirent, quelques  Gentils  à leur  rendre 
ce  fer  vice  jufqu’au  Village  (T  Arcolna, 
Ils  y pafierent  une  nuit  fort  incommode, 
fous  des  Cocotiers  , fans  celfe  troublés 
par  les  tambours  & les  cris  des  Idolâtres 
^ui  célébroient  la  fête  de  Siminga , c’eli- 
a-dire,  de  la  pleine  Lune.  Le  lende- 
m^iin,  ils  furent  obligés  d’employer  le 
bâton  , pour  fe  faire  fervir  des  Gentils, 
que  l’argent , ni  les  prières , ne  pou- 
voient  mettre  en  mouvement , mais 
qui  fe  laiflerent  charger,  comme  des 
Ânes  après  avoir  été  bien  battus  (70). 

Lailîbns  à Careri , l’honneur  de  cette 
narration.  La  chaleur  étoit  fi  violente, 
qu’il  falloir  fe  répofer  prefqu’à  chaque 

(70)  Ibid,  page  ijî, 


Arcolna. 


Ponda  8c  fon 
Temple. 
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Hioment , & fe  rafraîchir  avec  des  Me-  07777771 
Ions  & des  fruits  du  Pays.  Nous  arriva-.  ^ 
mes,  le  premier  jour  à Fonda,  Ville 
éloignée  de  douze  milles.  Un  fameux 
Temple  s’y  attira  notre  curiofité.  On 
entre  dans  la  cour  par  un  Pont  couvert , 

&l’on  y monte  par  deux  Efcaliers.  A 
droite  elle  préfente  un  Edifice  odtogone, 
environné  de  fept  rangs  de  petites  co- 
lomnes  , avec  leurs  chapiteaux  , & de 

f»erites  arcades  dans  l'intervalle  , donc 
’une  fett  d’entrée.  On  voit , à gauche , 
un  Bâtiment  tour  femblable , mais  qui 
n’eft'point  encore  achevé.  La  rue  eft  en- 
tourée de  Boutiques  , qui  forment  un 
Marché  perpétuel.  C’eft  au  fond  de  cet 
efpace , qu’on  découvre  le  Temple. 

On  entre  d’abord  dans  une  efpece  de 
Veftibule , plus  long  que  large , dont 
le  toit  eft  foutenu  , de  chaque  côté,  par 
fix  colomnes , & qui  eft  environné  de 
bancs  , où  l’on  a la  liberté  de  s’aflèoir. 

De-là  on  pafte  dans  une  fécondé  Salle , 
un  peu  moins  grande  *,  & fur  la  droire, 
on  trouve  le  Temple  , qui  n’eft  qu’une 
Chambre  fort  bien  peinte  , & remplie 
de  diverfes  Figures , donc  la  tête  eft 
couverte  d’une  efpece  de  Thiare.  La 
principale  a quatre  mains  ; des  deux 
premières  elle  tient  un  bâton , de  la  troi-  • 
fiérae  un  miroir  j & la  quatrième  eft  ap- 
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Ce  MËrr, puyée  fur  fa  haiiche.  On  voir , à foii 
£aË.eri.  côté,  plufieurs  Figures  de  femmes , qui 
portent , fur  la  tête , cinq  vafes  les  uns 
ûir  les  autres.  Le  reûe  du  fpedacle  con- 
fifte  dans  un  grand  nombre  de  Monftrcs, 
tels  que  des  Chevaux  ailés , des  Coqs  , 
des  Paons , & d’autres  Animaux  , dif- 
tingués  pat  des  attributs  qu’ils  n’ont  paç 
reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  ter- 
mine par  une  petite  Chambre  ronde  & 
obfcure , au  pied  d’une  petite  Tour.  On 
y voit  une  longue  pierre  , ornée  de 
j^ulpture , & couverte  comme  un  tom- 
beau. Derrière  le  Temple , on  trouve 
un  de  ces  grands  arbres , qui  font  l’ob- 
j.et  de  la  vénération  des  Ba.nianes  i & 
fous  cet  arbre  , une  forte  d’étang  , en^ 
touré  de  degrés  de  pierre  , où  les  Gentils 
viennent  fe  purifier.  ^ 

ForterefTe  de  Ponda  n’eft  compofée  que  de  miféra- 

Mardanghor.  Blés  cabanes  •,  mais  la  Fortereffe , qui  fe 
nomme  Mardanghor , eft  capable  de  dé- 
fenfe , & n’eft  jamais  fans  une  garniibii 
de  quatre  cens  hommes.  Nous  y eûmes  le 
trifte  fpeélacle  d’une  femme  qui  fe  fie 
brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Cora-r  . 
nie  nous  ne  devions  trouver , fur  toute  la 
route,  que  des  Bœufs  pour  voiture , j’a- 
chetai , à Ponda  , un  Cheval  qui  me  coû- 
Chiappon,  ta  fix  roupies.  Nous  fîmes  huit  milles 
iufqu’au  Village' 4e  Cfiianpon,  qui  eft 
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accompagné  d’un  Fort.  De-là , marchant  g e m h l n 
au  travers  des  Bois,  nous  arrivâmes  au 
bord  d’un  Canal , que  nous  pallâmes 
dans  une  petite  Barque , & nous  entrâ- 
mes fur  les  Terres  d’un  Prince  Gentil  , 
nommé  Sonda  Kirani  Karagia , Seigneur 
de  quelques  Villages  fitués  dans  les  Mon- 
tagnes. Après  avoir  fait  neuf  colfes , qui 
reviennent  à dix-huit  milles  d’Italie  , 
nous  palîames  la  nuit  dans  le  Village  de  Kakor^. 
Kakoré  , fous  la  voûte  d’un  Temple  , où 
nous  vîmes , fous  un  petit  dôme , un 
VaifTeau  de  cuivre  , foutenu  d’une  bafo 
de  pierre,  fur  laquelle  éroit  un  mafque 
d’homme,  du  même  métal,  qu’on  y avoir 
cloué.  Nous  prîmes  ce  Monument -pour 
le  Tombeau  de  quelque  Héros  du  Pays. 

Le  lendemain  , nous  palfâmes  dans  Famiiiafit? 
des  Bois  fort  épais.  Les  Singes  s’y  fai- 
foient  voir  en  troupes  , fautant  d’ün  ar- 
bre à l’autre  , & tenant  leurs  Petits  Ci  fer- 
me, que  toutes  les  pierres  qu’on  leur  jet- 
toit  ne  purent  en  faire  tomber  un.LesHa- 
bitans  de cetteContrée,quifont  tous  Ido- 
lâtres , leur  rendent  une  forte  de  culte  , 

& ne  permettent  point  qu’on  les  tue  i ce 
qui  les  rend  fi  familiers  , qu’on  les  voit 
entrer  librement  dans  les  Villages,&  juf- 
ques  dans  les  maifons.  Après  une  mar- 
che de  huit  codes , nous  arrivâmes  au  j^ronfacrsr: 
pied  de  la  Montagne  de  Bagalatte  , où  dcsagaiâtro. 
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G,t  M F.  L M les  Gardes  & les  Officiers  de'’ la  Doua- 
firent  acheter  la  liberté  du  paC-  - 
fage.  Nous  continuâmes  de  marcher  au 
travers  des  Bois  , pendant  huit  autres 
milles , qui  nous  conduifirent  au  fom- 
met  de  la  Montagne  j & nous  y fûmes 
rançonnés  par  d’autres  Gardes.  Comme 
il  ne  falloir  point  efperer  de  logement 
dans  un  lieu  fi  défert , nous  fûmes  obli- 
gés de  pafTer  la  nuit  dans  l’épifièur  du 
Bois.  Le  jour  fuivant  nous  eiimcs  à tra- 
verfer  un  Pays  encore  plus  couvert  J où 
je  vis , pour  la  première  fois , une  ef- 
pece  de  Poule  fan  vaee , dont  les  plumes 
& la  crête  tirent  furie  noir.  Elles  fe  pré- 
fcntoient  en  fi  grand  nombre  , que  je 
les  aurois  crues  domeftiques , fi  l’on  ne 
m’eût  affuré  que-  nous  étions  fort  éloi- 
gnés de  toutes  fortes  d’habitations.  Qua- 
torze codes  nous  firent  arriver  au  "Villa- 
Horabnali.  gedeBombnali , ou  la  Garde  n’exigea 
rien  pour  notre  pafikge.  Lafroute  , que 
nous  fîmes  le  lendemain  , écoit  bordée 
de  Bois  plus  agréables.  Après  avoir  fait 
huit  codes  , nous  traverfâmes  le  Villa- 
ge deChiamkan  , célébré  par  fa  Doua- 
ne Sc  fon  Marché.  Quatre  codes  plus 
sambrajic.  loin  , nous  arrivâmes  a Sambrané  , où 
nous  padames  la  nuit.  C’étoit  laréfiden- 
- . ce  du  Prince  Kirani  Karagia.  Son  Châ- 
- tcau  n’a  voit  pas  d’autres  fortifications 
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qu’un  mur  de  fepx  à huic pieds  de  haut  : gTmTTTi 
mais  on  nous  fit  juger  de  la  puilïànce , en  ^ ' 

hous  alTurant  que  le  Marché  de  ce  feul 
V illage  lui  rapportoit  annuellement  près 
de  quinze  cens  mille  écusi 

Deux  colTes  au-delà  de  Sambrane  , 
nous  rentrâmes  fur  les  Terres  du  Grand- 
Mügol.  J etois  à me  repofer  proche  du 
Fort  de  la  ville  d’Alcal , lorfqu  on  vint 
m’avertir  que  la  route  où  j’allois  entrer 
étoit remplie  de  Brigands.  Mon  embar- 
ras n’eut  pas  été  médiocre,  fi  je  n’eufle  vû 
paroitre  aulfi-tôt , un  Convoi  de  trois 
cens  Bœufs , qui  portoient  des  provi- 
fions  au  Camp  de  Galgala.  J’obtins  la 

fïrotedtion  des  Officiers.  Mais  , pendanc 
e temps  qu’ils  prirent  pour  fe  rafraîchir, 
j’entrai  dans  un  Temple  voifin,  où  je  vU 
une  Idole, compofée  du  corps  d’un  Hom- 
me , de  la  tcte  d’un  Singe  , & d’une  très 
longue  queue  , qui  luirevenoit  par  def- 
fusla  tcte , & dont  le  bout  fervoit  à fou- 
tenir  une  petite  Cloche.  Elle  avoit  une 
main  fur  la  hanche  , & l’autre  levée  pour 
frapper.  Lorfque  je  ne  me  croyois  point  z.-îî  pLoi 
obfervé  je  brifois  toutes  les  Idoles  (71)  Ccmeu». 
qui  tomboient  fous  mes  mains. 

Je  partis  le  jour  fuivant , avec  la  Cara- 
vane J ôc  nous  fîmes  fix  cofles , pour  ar- 
river au  Village  de  Cankré , d’où  cinq 

iji)  Ibid,  pags  17Z. 
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~i  autres  codes  nous  conduidrent  à Ecqui 
Ville  compofée  de  cabanes,  mais  donc  le 
terroir  eft  excellente  La  journée  fui  vante 
fut  de  cinq  codes , jufqu’au  petit  Village 
d’Onor,  où  nous  n arrivâmes  qu’après 
® avoir  traverfé  unBourg  nornmé  TiA/i.Le 
lendemain, nous  fîmes  cinq  autres  codes, 
au  travers  d’un  Pays  fort  agréable  , juf- 
qu’à  Mandapour , où  les  Officiers  du 
Convoi  prirent  le  temps  de  fe  rafraî- 
chir, C’eft  une  Ville , qui*  n’a  qu’une 
muraille  fort  badè , mais  qui  eft  défen- 
due par  uft  bon  Fort , de  pierre  de  tail- 
le & de  chaux.  L’après-midi  , notre 
marche  fut  de  deux  codes,  jufqu’àBet- 
ché,  où  nous  palTâmes  la  nuit. 

Le  jour  fuivant , après  avoir  fait  tro ’s 
codes  , nous  traverfâmes  un  ^rand 
Village  , 'nommé  Kodelki  , ou  je 
fus  mrpris  de  trouver  du  raifin  mùr. 
Trois  autres  codes  nous  firent  arriver  à 
Edoar , la  meilleure  de  toutes  les  Villes 
que  j’aye  rencontrées  dans  ce  Voyage, 
Sa  première  enceinte  renferme  un  Fort 
Ôc  un  Marché.  La  fécondé  offre  un  fécond 
Fort , environné  d’un  grand  nombre  de 
miifons  , qui  compofent  la  Ville.  Elle, 
eft  fréquentée  par  tous  les  Marchands 
des  Parties  Méridionales.  Après  dîner  , 
nous  fîmes  cinq  codes , jufqu’au  Bourg 
deMouddol,  qui  eft  fitué  fur  le  bgrd 
d’une  Kiviere. 
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Il  ne  nous  reftoit  que  lepc  colFes  juf-  c Tm  r l l 
qu’à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le  jour  lui-  ^ 
vanr  ; & vers  la  moitié  du  chemin,  nous, 
traverlames  un  Bourg  muré  , qui  fe 
nomme  Matour.  Il  fallut  traverfer  la  Ri-  Marour^ 
viere  de  Kichina  pour  entrer  dans  la 
Catrip  Mogol.  J’y  trouvai  quantité  de  Camp  Mb-  * 
Soldats  Chrétiens,  qui  m’offrirent  un  lo- 
gement.  On  leur  avoit  permis  d’élever 
une  Chapelle  de  terre  , Ôc  d’y  entrete- 
nir deux  Prêtres  Canar’ins , qui  leur  di- 
foient  régulièrement  la  Melfe.  François- 
Borgia , leur  Capitaine , Vénitien  d’ori- 
gine, mais  né  à Dehli , dans  l’Indouf- 
ran  , me  conduifit  à la  Tente.  Il  y fit  bat- 
tre cruellement , fous  mes  yeux  , deux 
Mahomérans  qui  s’étoient  enivrés.  Ce-  , 
temoignage  de  ion  autorité  me  lurpju  j.rivae-- 
beaucoup,  dans  une  armée  de  Mogois  j 
mais  ma  furprife  augmenta,  lorfqu’après 
avoir  été 'relâchés  les  deux  Mahométans 
yinrent  le  remercier  de  leur  cJiâtimenu 
Borgia  me  dit  que  cette  Armée  impé/- 
naie,  etoit  compolee  de  loixante  mille  goi«s.. 
Cavaliers  , 6c  de  cent  mille  hommes 
d’infanterie , qu’il  y avoir  pour  lebagaT-  • 
ge,  cinq  mille  Chameaux  , :6c  trois  mûr- 
ie Eléphans  ",  mais  que  le  nombre  des; 
.Vivandiers  & des  Marchands  étoit  infi- 
ni j ôc  que  tout  le  Camp  renfermoit  plus; 
decinqcens  mille  hcmines.il lui  dot  noie:- 

R-v- 
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G B M E L L I trente  milles  de  tour.  Les  feules  Tcn- 
^ du  Grand-Mosol , avec  celles  de  fes 

remmes  & de  les  principaux  Ofhciers  , 
enavoienc  trois  milles.  On  y entroit  par 
trois  portes  j Tune  qui  fervoit  au  Quar- 
. tier  des  femmes , & les  deux  autres  pour 
le  Monarque  & fa  Cour.  Les  Marches 
étoient  au  nombre  de  deux  cens  cinquan- 
te , diftribués  dans  toutes  les  Parties  du 
Camp. 

Au<iienee  Deux  jours  après , j’eus  le  bonheur  - 
^ae  GiinïHi  d’obtenir  une  audience  particulière  du 
Grandi  Mo- Grand- Mogol , par  la  faveur  d’un  Offi- 
50I.  ciçj.  Chrétien  & d’un  Eunuque  de  fes 
amis.  Ils  me  firent  entrer,  dans  la  pre- 
mière Cour  du  Quartier  impérial , où  je 
vis , fous  une  Tente , des  tambours  , des 
trompettes  de  huit  palmes  de  lon- 
gueur , & plufieurs  autres  inftrumens  , 
qui  fe  font  entendre  à certaines  heures 
du  jour.  On  me  fit  remarquer  auflî  une 
boule  d’or , attachée  au  bout  d’une  chaî- 
ne , entre  deux  mains  dorées.  C’eflrl’Eii- 
ieigne  impériale , qif  un  Eléphant  porte 
dans  les  marchés.  Je  palïài  de-là  dans 
' une  fécondé  Cour  , où  j’admirai  la  ri- 
chefiè  des  Tentes , qui  étoient  otnées 
d’écolfes  d’or  & de  foie.  L’Eunuque  m’y 
introduifit.  J’y  trouvai  le  Monarque  de 
l’Indoullan  , affis  fur  de  riches  tapis  , & 
légèrement  appuyé  fur  des  oreillers  tif* 
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fus  d’or.  Après  avoir  fait  ma  révérence  à gTâTeTTi 
la  maniéré  des  Mogols , je  m’approchai  c a r e r.  i. 
de  lui , avec  le  Chrétien , qui  devoit  me 
fer vir  d’interprète.  Il  me  demanda  fuc-  a!- 

ceflivemenr  de  quel  Royaume  j’écois 

j>c  ^ J • J • • >1“  «i 

d Europe , depuis  quand  j en  ctois  parti , 
quelle  route  j’avois  tenue  , pourquoi 
j’étois  venu  dans  fon  Camp  , & fi  je  vou- 
lais prendre  quelque  engagement  à fon 
fer  vice  ; Je  lui  répondis , dans  le  même 
ordre,  que  j’étois  de  Naples,  que  j’en 
étois  parti  depuis  deux  ans , pendant  lef- 
quels)’avois  vifité  l’Egypte,  la  Turquie 
éc  la  Perfe  •,  que  je  n’étois  venu  dans  fon 
Camp , que  pour  y voir  le  plus  grand 
Monarque  de  l’ A fie,  &làfplendeur  de 
fa  Cour  -,  & que  j’aurois  fait  mon  bon- 
heur de  le  fervir  , fi  d’importantes  rai- 
fons  ne  me  rappelloient  dans  ma  Patrie  , 
aufli-tôt  que  j’aurois  vu  l’EnTpire  de  la 
Chine.  Il  me  fit  diverfes  queftions  fur  la 
guerre  de  Hongrie  , aurquelles  je  répon- 
dis fuivant  les  dernieres  informations 
que  j’en  avois  reçues  en  Perfe  i & l’heu- 
re de  l’Audience  publique  approchant  > 
je  fus  congédié  avec  quelques  marques 
de  bonté.  Je  retournai  dans  la  fécondé 
Cour,  qui  étoit  fermée,  dans  une  affez^ 
grande  enceinte , par  un  mur  de  toiles 
peintes,d’environ  dix  palmes  de  hauteur^ 

On  voyoit  du  coté  des  Appartemens  im- 

R vj 
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c;  E M E L L I périaux  , la  Tente  d’audience , foutei 
nue  par  deux  grands  mâts.  Le  dehors 
Ojfcrvations  écoît  tevêtu  d’une  toüe  rouge  ordinaire , 
ûi  Gtmdii  Sc  le  dedans , d’une  toile  plus  fine  , avec 
petits  rideaux  de  taffetas.  Sous  cette 
Tente  j’eus  le  temps  de  diftinguer  un 
échaffaut  <parré , de  quatre  palmes  de 
hauteur,  fermé  d’une  baluftrade  d’ar- 
gent, haute  de  deux  palmes,  & couvert 
' des  plus  magnifiques  tapis.  A fix  palmes 
de  diftance , j’en  vis  un  autre , élevé  d’u- 
ne palme  , aux  quatre  coins  duquel  on- 
avoir  planté  quatre  piques  d’argent , qui 
s’élevoient  jufqu’au  ciel  de  la  Tente, 
C’étoit  fur  ce  fécond  échaffaut  quétoic 
le  Trône.  Je  crus  difiiinguer  qu’il  n’étoic 
que  de  bois  doré , Sc  de  la  hauteur  de 
trois  palmes.  Sa  forme.étoit  quarrée.  On 
y montoit  par  un  petit  efcalier  d’argent  ;; 
& l’on  voyoit  defïlis , trois  oreillers, 
deux  pour  les  côtés , 8c  l’autre  pour  les 
épaules.  L’Empereur  s’y  rendit  à pied 
s’appuyant  fur  un  bâton  fiaurchu  par  le 
haut.  Il  étoit  précédé  d’un  grand  nombre 
d’Omhras  , & d’autres  Courtifans.  Sa 
Cabaye  étoit  blanche , 8c  relevée  fous  le- 
bras  droit , à la  maniéré  des.  Mahomé- 
tans  , pour  fe  diftinguer  des, Gentils  > 
qui  l’attachent  fous  le  bras  gauche.  Son 
Tchira  y ou  fon  Turban , étoit  de  la  mê- 
me, étoffe  ,,  entouré  d’une.toile  d’or , fui? 
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laquelle  brilloit  une  très  grande  émerau-G  e m e t l t 
de , au  milieu  de  quatre  petites.  Sa  cein-  ^ 
ture  , qui  étoit  de  foie , cachoit  fur  le 
côté  droit  un  poignard  à l’Indienne.  Il 
avoir  les  jambes  nues,  & des  fouliers  d 
la  Morefque.  Deux  Officiers  chaflôienc 
les  mouches , autour  de  lui , avec  des 
queues  de  cheval  blanches.  Un  autre 
portoit  un  Parafol  verd  > pour  le  garan- 
tir du  Soleil. 

Aureng-zeb  étoit  de  petite  taille.  lî  ^ Fî|ure  it* 
avoir  le  nez  grand,  & l’air  délicat.  Une  gof^'Auien^ 
vieillelTe  de  quatre-vingts  ans  commen-  «b. 
çoit  à le  rendre  voûté.  Sa  barbe,qui  étoit 
blanche  & ronde , fembloit  recevoir  un 
nouvel  éclat  de  la  couleur  olivâtre  de 
fon  teint.  (71). 

Lorfqu’il  fe  fut  affis , on  lui  préfenta- 
fon  cimeterre  & fbn  bouclier , qu’il  mie 
à fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit  fi- 
gne  , de  la  main  , qu’on  pouvoir  s’ap- 
procher pour  l’Audience.  Deux  Secré»- 
taires  reçurent «outes  les  Requêtes  qui 
leur  furent  préfentées  , les  lui  remi- 
rent fucceflîvement , en  lui  expliquant 
ce  qu’elles  contenoient.  J’admirai  qu’à 
fon  âge , il  écrivoit  fes  réponfes  , fans 
lunettes , & qu’il  parut  prendre  plaifir  à 
cette  occupation. 

On  fit  paflèr  les  Eléphans  en  revûfe 

(71;  Ibid,  page  i8«, 


Digitized  by  Google 


C £ ME  L 

CA  K.E  R 


59S  Histoire  generale 

“devant  le  Trône.  Lorfque  les  Corna" 

*•  kias  , ou  ceux  qui  les  montoieht  > 1 
avoient  découvert  la  croupe  de  ces  Ani- 
maux , pour  lailTer  voir  au  Monarque 
les  Omhras , qui  étpient  chargés  de  les 
nourrir , s’en  acquittoient  fidèlement , ils 
leur  faifoient  tourner  la  tête  vers  le 
Trône  •>  ôc  la  leur  frappant  trois  fois  » 
ils  les  obligeoient  de  faire  autant  de  fois 
une  efpece  de  révérence  , en  élevant  Sc 
baiflant  leur  trompe.  Les  Princes  de  la 
Famille  royale  arrivèrent  pendant  cettè 
cérémonie  , & s’alllrent  îur  les  degrés 
du  Trône,  après  avoir  fait  au  Monarque 
deux  révérences  , à chacune  defquelles 
ils  portoient  la  main  fur  la  tête , à terre , 

& fur  l’eftomac.  Ceux  qui  ne  font  pas 
du  fang  Impérial , doivent  en  faire  trois. 
En  dehors , au  côté  droit  de  la  Tente  , 
on  voyoit  cent  Moufquetaires  fous  les 
armes,  & quantité  deMaffiers , vêtus  de 
différentes  couleurs  , qui  portoient,  fur 
leurs  épaules , des  bâtonit  garnis  de  pom-* 
mes  d’argent.  Plufieurs  Portiers , le  bâ- 
ton à la  main  , éloignoient  de  l’entrée 
ceux  qui  n’étoient  pas  introduits.  i“^gau- 
che  , neuf  Officiers , en  cabayes  de  ve- 
lours rouge  brodées  d’or  , avec  de  larges 
manches , & des  colliers  pointus  quf 
pendoient  par  derrière  , portoient  les 
Enfeignes  impériales  au  bout  de  leurs 

m 
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piques.  Celui  du  milieu  portoit  un  So-  g h m e 1 1 r 
leil  *,  les  deux  , qui  le  fuivoienr  de  cha- 
que  côté  , deux  mains  dorées  •,  les  deux 
fuivans , deux  queues  de  cheval  teintes 
en  rouCTc  ; & les  quatre  autres , quelque 
chofe  de  plùs  myftérieux , qui  étoit  cou- 
vert d’un  voile.  Hors  de  l’enceinte  > 
étoienc  rangées  fous  les  armes  plufieurs 
Compagnies  , à cheval  & à pied  , entre 
un  grand  nombre  d’Eléphans  , qui  por- 
toient  de  grands  Etendarts  *,  & les  tam- 
bours battirent  pendant  toute  l’Audien- 
ce. Lorfqu’elle  fut  finie  , l’Empereur 
•reprit  le  chemin  par  lequel  il  étoit 
venu.  Les  Princes  fe  retirèrent , les  uns 
dans  de  riches  Palanquins , & d’autres 
fur  de  fuperbes  Chevaux , dont  les  har- 
nois  étoient  d’or , & couverts  de  pierres 
précieufes.  Les  Omhras  , qui  avoient 
toujours  été  debout,  fortirent  à pied  de 
l’enceinte , &:  trouvèrent  à la  porte  leurs’ 

Voitures  ou  leurs  Eléphans.  île  Kurual , 
qui  femble  exercer  l’office  de  Grand  Pré- 
vôt de  l’Armée  , partit  à Cheval , pré- 
cédé d’un  More  à pied  , qui  fon- 
noit  d’une  trompette  de  cuivre  verd  , 
longue  de  huit  palmes  , donc  le  fon  ref- 
femble  à celui  du  cornet  des  Pâtres  d’I- 
talie (73). 

{73)  Ibid,  pagfi  189  & point'  dans  les  Relations 
précédentes.  On  s’efl  borné  dont  oa  a déjà  donné  l’isb* 
ici  à diverfes  circonftan-  ttaic, 

•CI  ^ ne  fc  trauvuu 
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G E M E L L I Après  ce  détail , qui  s’accorde  nfTez. 

le^récic  de  nos  plus  célébrés  Voya- 
geurs , dans  les  deKriptions  qu’ils  ont 
données  de  l’Indouftan  , Careri  s’étend 
fur  l’Hiftoire  de  cet  Empire  , &c  fur  les. 
grands  événemens  qui  avoienc  conduit 
Aureng-zeb  fur  le  Trône  : mais  n’ayant 
connu  les  Mogols  que  dans  un  Voyage 
très  court , qu’il  avoir  fait  à Surate  , &, 
dans  celui  qu’il  faifoit  au  Camp  de  GaU, 
gala  > il  y a beaucoup  d’apparence  que. 
tout  ce  qu’il  rapporte  de  leur  Pays  &. 
de  leurs  Ufages  eft  tiré  de  Tavernier , 

' qu’il  nomme  quelquefois , & d’autres. 
Relations , où  tout  le  Monde  peut  pui-. 
fer  les  mêmes  lumières.  Il  mérite  plus, 
d’attention  , lorfqu’il  parle  fur  le  témoi- 
gnage de  fes  propres  yeux. 

J’avois  prié , dit  - il , un  Capitaine, 
Chrétien  d’Agra  , de  me  procurer  l’oc- 
cafion  de  voir  le  Roi  de  Vifapour.  Il 
m’offrit,  le  ii  de  Mars,  de  me  con- 
duire au  Quartier  impérial , pour  fatis-, 
faire  ma  curiofité.  Je  montai  a Cheval 
siîwnJar  > avec  lui.  Nous  attendîmes  , à.  l’entrée. 
^ viftpour.  de  l’enceinte , que  le  Roi  vînt  rendre 
fon  hommage  a^  Grand -Mogol.  Vers, 
neuf  heures , je  vis  arriver  ce  malheu- 
reux Prince  , qui  fe  nommoit  Sikandar.. 
Il  paroiffoit  âgé  d’environ  trente  ans.  Sa 
tiuUe.étpit  ordinaire-,  & fon  teint  oli-* 
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vitre  j mais  il  avoit  beaucoup  de  viva-  gTmTTT? 
cité  dans  les  yeux.  Ses  infortunes  avoient  c a b.  e r k 
commence,  en  16S5 , par  la  perte  de 
fon  Royaume  & de  fa  liberté , pour  avoir 
donné  palfage  à l’armée  de  Sevagi  ; quoi- 
qu’il n’eût  pù  l’arrêter  , quand  il  l’au- 
roit  tenté.  Audi  ce  reproche  n’avoit-il 
été  qu’un  prétexte  j & les  Mogols , qui 
cherchoient  depuis  long-temps  l’occafion 
de  foumettre  le  Royaume  de  Vifapour  , 
comme  ils  trouvèrent  enfuite  celle  de 
conquérir  Golkonde , en  avoient  pris 
droit  d’y  porter  une  guerre  fanglante,qui 
avoir  mis  cette  Contrée  au  rang  de  leurs 
Provinces.  Sikandar  avoit  été  fait  Pri- 
fonnier  ; & pour  lui  conferver  un  rede 
de  dignité , Aureng-zeb  lui  donnoit  cha- 
que année  un  million  de  roupies. 

La  faifon , qui  étoit  déjà  fort  avancée, 
fit  craindre  à Careri  de  manquer  l’occa- 
fion de  partir  pour  la  Chine  -,  mais  lorf- 
qu’il  fe  difpoioit  ^ reprendre  le  chemin 
de  Goa , il  fe  vit  abandonné  de  fon  In- 
terprète & de  fon  Efclave,  qui  difpa- 
rurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujec 
de  plainte.  Après  les  avoir  fait  chercher 
inutilement  il  prit  la  réfolution  de 
s’expofer  feul  , dans  une  route  infeftée 
de  Voleurs  & d’Ennemis  du  nom  Chré- 
tien. Il  fe  flattoit  néanmoins  de  trouver 
le  foir , à Edoar , la  Caravanne  de  Bar* 
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Ce  ME  LL  ides  , ou  quelque  Portugais  de  Goaî. 

chagrin  de. voir  fes  efpé- 
rances  trompées.  Ce  Voyage  , qui  le  fit 
pafler  par  quelques  Places  qu’il  ii’avoit 
pas  vues  dans  le  premier , ne  mérite  pas 
moins  d’être  rapporté  dans  fes  termes. 
11  partit  d’Edoar , le  Lufidi  iS  de  Mars. 

Retour  de  J’arrivai , dit-il , vers  midi , au  Vil- 
Careii  a Goa.  jg  Rodclld;  & ptelTé  pat  la  faim  . 

je  m’efforçai  de  faire  entendre , par  meS 
lignes , au  premier  Gentil  que  je  ren- 
contwi , le  befoin  que  j’avois  de  quel- 
que foulagement.  Mais , au  lieu  de  fa- 
rine de  bled  le  Fourbe  me  le  fit  de 
Nachin  , efpece  de  femence  noire  , qui 
fait  tourner  la  tête , & dont  le  goiit , 
d’ailleurs , eft  extrêmement  mauvais.  Je 
ne  laiffai  pas  d’en  dévorer  une  partie  , 
tandis  qu’il  étoit  chaud  j mais  quoique  je 
n’eufle  rien  mangé  depuis  mon  dépare 
de  Galgala  , il  me  fut  impoffible  de  l’a- 
valler  , lorfqu’il  eut  commencé  à fe  re- 
froidir. Le  foir,  j’arrivai  près  d’un  Tem- 
ple d’idoles , où  je  paffai  la  nuit.  Mon 
bonheur  y amena , le  Mardi  au  matin , 
la  Caravanne  d’Onor  , & je  marchai  , 
avec  elle , jufqu’au  foir  : mais  un  befoin 
naturel  m’ayant  fait  defeendre  de  Che- 
val , je  la  perdis  de  vue  dans  l’obfcurité 
de  la  nuit  ; & toutes  mes  recherches  ne 
me  firent  pas  retomber  fur  fes  traces. 
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Ainfi  , je  me  trouvai  feul  en  pleine  cam- 
pagne , fans  la  moindre  provifion , ex- 
pofc  aux  injures  de  l’air  , & fort  allar- 
mé  par  la  crainte  des  Voleurs.  Ma  feule 
relÏQurce  fut  d’attacher  mon  Cheval  au 
premier  arbre  , & de  me  fourrer  dans  des 
Droirailles.  Au  point  du  jour , je  fuivis  fa- 
cilement les  traces  récentes  de  la  Câra- 
vanne  , & j’arrivai  bieu-tôt  à Edison  / 
mais  elle  ne  s’y  étoic  arrêtée  qu’une  par- 
tie de  la  nuit*,  & je  compris  qu’elle  etoit 
déjà  fort  éloignée.  Beligon  eft  une  Ville 
fort  peuplée  , où  le  Commerce  eft  flo- 
riftant,  mais  dont  toutes  les  Maifons  ne 
font  que  de  terre  & de  chaume.  Elle  eft 
défendue  par  une  bonne  Fortcrefte, bâtie 
de  pierre  de  taille,  & ceinte  d’un  large 
fofte  plein  d’eau  , avec  une  nombreufe 
garnifon.  La  difficulté  de  me  faire  enten- 
dre me  tint , pendant  tout  le  jour  , dans 
une  cruelle  incertitude.  Cependant , un 
More  , devinant  ce  que  je  ne  pouvois 
exprimer  , me  conduifit  à Chiapour  , 
qui  n’eft  éloigné  de  Beligon  que  d’un 
mille , & j’y  trouvai  une  Caravanne , 
qui  étoit  en  chemin , pour  Bardes.  Les 
Canarins  de  cette  Troupe  étoient 
Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils  me  re- 
çurent fort  humainement*,  & ma  foi» 
blede  leur  faifant  juger  de  mes  befoins , 
ils  fe  hâtèrent  de  m’offrir  du  riz  & des 
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GfEMELupouIes , mais  fans  pain , parce  qu’ils  n’en 
c A B.  E K.  I.  ont  pas  l’iifage.  Enfuite , il  fallut  partit , 
fur  le  champ , avec  eux  •,  & quoiqu’un 
de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de 
me  foutenir  fur  mon  Cheval , j’eus  beau- 
coup à fouffrir  pendant  tout  le  jour. 
Nous  palïanaes  la  nuit  dans  un  Bois  , 
près  d’un  Village  nommé  Gambiot , de 
la  dépendance  d’un  Say  , ou  d’un  Raja 
du  même  nom.  Le  Grand-Mogol  lailfe 
à ces  Seigneurs  la  propriété  de  ces  Pays 
llériles , fans  autre  condition  qu’un  tri- 
but annuel. 


Le  Vendredi,  premier  d’Avril , après 
avoir  fait  quelques  heures  de  chemin  , 
nous  arrivâmes  à la  Douane  , où  les 
Gardes  nous  traitèrent  avec  une  rigueur,, 
qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant 
de  Brigands  , revêtus  du  pouvoir  de. 
piller.  Le  foir  nous  n’eCimes  pas  d’autre 
logement  qu’une  Montagne  nue  & dé- 
ferte , où  je  ne  pus  me  procurer  le  moin- 
dre rafraîchifTemenr.  Le  jour  fuivanr 


nous  defcendîmes  une  roi  de  & longue, 
Montagne,quifait  partie  de  celles  de  Ba- 
lagate , & nous  marchâmes,pendànt  tout 
le  jour,dans  les  nouveauxEtats  de  Se  vagi.. 
SesGardes,quenous  rencontrâmesventre 
à terre  dans  plufieurs  endroits  des  Bois , 
fe  raflemblerent  enfin  pour  vifiter  la  Ca- 
ravanne  i ôc  me  reconnoifïant  pour  Eu- 
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lopéen  , ils  me  demandèrent  par  des  g e m e l x.  1 

fignes  fort  bizarres , fi  je  f^avois  tirer  le  *■  ** 

canon  ou  le  moufquet.  J’employai  auflî 

des  fignes  , pour  leur  faire  comprendre 

que  je  ne  fçavois  rien  d’utile  à leur  fer- 

vice.  Ils  me  lailîcrent  la  liberté  de  paf- 

fer , par  refpeâ:  apparemment  pour  le 

Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait 

quelques  railles  , nous  ne  trouvâmes  , 

pour  gîte , qu’une  vafte  Plaine  & le  bord 

d’un  Etang , où  nous  palîames  une  nuit 

fort  incommode.  Le  Dimanche  jour  de 

Pâques  , quelques  heures  de  chemin 

nous  firent  arriver  à la  derniere  Douane 

du  Grand-Mogol.  J’y  fus  arreté  , avec 

l’humiliante  déclaration  , qu’il  falloir 

payer  mon  pafiage  > fur  le  pied  des  Bêtes 

de  la  Caravannç.  Cependant  les  Gardes 

ne  joignirent  point  de  mauvais  traite- 

mens  à cette  raillerie  y parce  que  les 

Canarins  leur  firent  comprendre  que 

je  trouverois  de  la  protection  à Goa , 

dont  cette  Douane  n’eft  pas  éloignée. 

Il  me  reftoit  peu  de  chemin  jufqu’à 
Tivi,  d’où  je  me  rendis  au  Fort  Saint 
Michel  i &c  traverfara  le  Canal , je  me 
trouvai  heureufement  dans  Goa  , lorf- 
que  je  commençois  à douter  fi  la  vie  ne 
Rt’abandonneroit  pas  en  chemin.  Mes 
amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n’avoir 
pas  fuivi  leur  confeU.  Je  Içur  rçppitdis  j 
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\ en  gémiiranc  de  mon  indifcrécion  : If  eu  I 
patior  telis  vulnera  facla  meis  (74). 

Après  avoir  rétabli  foigneufement 
fa  fancé , Careri  s’embarqua  fur  un  Vaif- 
feau  , nommé  le  Saint  Refaire  , & com- 
mandé par  le  Capitaine  Jerome  Vaf- 
concellos  , qui  devoir  faire  voile  à la 
Chine.  Il  obfetve  combien  les  Jéfuites 
font  refpedlés  dans  les  Indes.  Plufîeurs 
Millionnaires  de  cet  Ordre  s’étant  ren- 
dus à bord , pour  faire  le  même  Voyage , 
ils  y reçurent  la  vilite  du  Viceroi  (75}. 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la 
vue  d’un  grand  nombre  de  Cotes  , dont 
il  ne  connoilïbit  que  les  noms  , & fur 
lefquelles  il  ne  laillè  pas  de  faire  de 
longues  remarques  , qu’il  n’a  pû  devoir 
à fes  propres  obfervations.  On  croit  de- 
voir paüer  légèrement  fur  tout  ce  qu’il 
paroît  avoir  emprunté  des  autres  Voya- 
geurs j à l’exception  néanmoins  d’une 
relation  de  Bornéo , Ifle  fi  peu  connue , 
que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  méri- 
ter d’être  précieufement  recueilli.  Le 
Pere  Antoine  Vintimiglia,  Théatinde 
Palerme  , premier  Millionnaire  qui  ait 
porté  l’Evangile  au  centre  de  cettè'gran- 
de  Ille,  ayant  fait  le  récit  de  fon  entre- 
prife  au  Roi  de  Portugal  , dans  une 

(74)  TW.  page  jtÿ  & ptécédentei, 

<7î)  l’Age  ÎJO. 
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Lettre  , par  laquelle  il  lui  demandoit  gTmTÎTÎ 
des  Ouvriers  Evangéliques , pour  fecon-  ^ '• 

der  fon  zèle  ; Careri  eut  le  bonheur  de 
sen  procurer  l’original , qui  n’a  jamais 
été  publié  que  dans  l’Extrait  qu’il  en 
donne  , & qu’il  croit  également  refpec- 
table  & curieux , de  la  main  d’un  lî  ver- 
tueux Millionnaire. 

. Les  Marchands  de  Macao  fréquen-  £(-iairc!{re- 
toient  depuis  long  - temps  le  Port  demensduPere 
Banja-MaQin  , dans  l’Ifle  de  Bornéo , 

Iprfque  le  Roi  de  cette  partie  de  l’Ille  Bornéo, 
déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo 
Garcès , qu’il  louhaitoit  de  voir  dans  fon 
Port  un  Comptoir  Portugais,  & qu’ou- 
tre les  fecours  par  lefqiiels  il  étoit  réfo- 
lu  d’y  contribuer  , il  promettoit  de  bâ- 
tir une  Eglife  pour  l’exercice  du  Chrif- 
tianifme.  Ces  offres  firent  peu  d’impref- 
liôn  fur  le  Gouvernement  de  Macao,  qui 
feavoit , par  une  longue  expérience  , 
combien  il  falloir  fe  défier  de  l’inconf- 
tance  des  Mahométans.  Cependant  An- 
dré Coelho  Victra  , Gouverneur  de  la 
Ville , fe  crut  obligé  d’en  informer  Dora 
Rodrigue  d’Acofta  , Viceroi  des  Indes  ; 

^ cet  avis  ayant  été  confidéré  d’un  au- 
tre œil  à Goa , Dom  Rodrigue  donna 
aulfi  les  ordres  nécdliiires  pour  l’Ecablif- 
femenc  qu’on  defiroic  à Bornéo.  Jofeph 
Peinlieiro , richs  Marchand  de  Macao  , 
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■ qui  fe  crouvoit  alors  à Goa  , fut  charg 
d’une  fi  belle  entreprife  ; & le  Pere  Vm- 
timiglia , Religieux  Théatin  de  la  même 
Ville , en  accepta  la  partie  qui  regardcfic 
la  Religion.  Ils  arrivèrent  à Banja-Maf- 
fin  , le  1 de  Février  i<j88.  On  y avoir 
fait , depuis  peu  , un  grand  carnage  fur 
quelques  Vaifleaux  Siamois  & Portu- 
gais , fous  le  faux  prétexte, d’une  que- 
relle , que  les  Mahométans  mêmes 
avoient  allumée.  Cette  nouvelle  ne 
rallentit  point  le  zèle  du  Millionnaire. 
Quoique  les  circonftances  lui  parulTcnt 
peu  favorables  pour  l’établi ITement  du 
Comptoir  , il  employa  tout  le  temps 
dont  les  Marchands  de  fon  Vailîèau 
eurent  befoin  pour  le  charger  de  poivre  , 
à fe  concilier,  par  des  carelTès  & de  pe- 
tits préfens  , l’alFeétion  des  Beajous  j 
noms  qu’il  donne  aux  Idolâtres  de  i’Ille. 
Mais  les  Mahométans  s’olFencerent 
de  cette  familiarité  , jufqu’à  prelîer  le 
départ  du  Vailfeau  , pour  fe  délivrer 
bien-tôt  d’un  Etranger , dont  ils  foup- 
çonnoient  les  intentions.  On  eft  obli- 
gé de  fuppofer  ici  que  le  Roi , dont  les 
Portugais  avoient  efperé  la  protection  , 
étoit  mort , ou  trop  foible  pour  remplir 
fes  engagemens.  Le  Pere  Vintimiglia 
n’en  deliroit  pas  moins  d’être  aban- 
donné au  fecours  du  Ciel , dans  quel- 
que 
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<jue  cndroic  défère  de  l’ifle , d’où  il  fe gtm  ellï 
flattoit  de  pouvoir  lier  une  communica-  c a re  r.  i. 
tion  fecretco  avec  les  Beajous  j donc  il 
S'écoic  faic  aimer.  Mais  le  Capitaine  de 
tous  les  Portugais  du  VaiflTeau  lui  repre- 
fenterent  la  perfidie  des  Mahométans  , 
qu’ils  avoienc  tant  de  fois  éprouvée , & 
ie  forcèrent  de  partir  avec  eux , après  lui 
-avoir  promis  de  le  ramener  l’année  Aii- 
■vante(7<?j. 

Ils  retournèrent  â Mafcao^  & le  pieux 
Millionnaire , qui  avoic  laide  fon  cœur 
a fianjar-Madin , ne  s’occupa , dans  l’in> 
cervalle-,  qu’à  ralTembler  cous  les  moyens 
qui  pouvoient  lui  rouvrir  l’entrée  d’ua 
lieu  fi  cher  à fon  zèle.  Il  n’en  trouva  pas 
-de  plus  fur  que  d’acheter  quelques  £f- 
claves  Beajous  , que  les  Mores  avoienc 
vendus  à divers  Portugais  , & de  leur 
rendre  la  liberté , pour  fe  les  attacher 
par  ce  bienfait.  Au  retour  de- la  faifon  ,-ii 
partit  avec  cette  efeorte.  Le  Ciel,  qui  fa- 
vorifoic  fes  dellèins , permit  qu’en  arri- 
vant à Bornéo , il  trouvât  les  Beajous  de 
ride  en  guerre  avec  les  Mores.  Cet  évé- 
nement lui  fit  naître  Pidée  de  louer  une 
Barque , pour  encrer  dans  la  Riviere , 
fans  avoir  rien  à démêler  avec  le  Port 
de  Banjar-Maffin , où  le  Mahométifmc 
étoic  la  Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit 

(7<)  Pages  Î37  Sc  précidcnie*. 

Tomt  XLlil,  S 


Digitized  by  Google 


V 


410  H;IS  T 01R.E  G E N;E1L 
G E M E L L t accompagner  que  des  Beajous,qu’ilaYQk 
c»  K E «.I.  aniçnéj  j ^ s eioienanc  du  Vaiflèau  Poi:- 

• r I J • • 

<tugais,  lous  leur  conduire  , il  prie  avec 
jeux  des  mefures  convenables  à fon  de£- 
fein.  Bientôt  quantité  de  Beajous , at- 
Æir^  par  les  Guides , le  vdiierenc  dan« 
fa  Barque  ) ,&  leurs  Princes  .mêmes , qui 
faifoient  leur  réfidence  dans  l’intérieuc 


du  Pays,  marquèrent  le  même  empref- 
succis  pour  les  voir.  Les  deux  prmçi- 

Byai  giic.  paux  portant  les  titres  de  Damon  Ôc  de 
Tomangum , Dom  Louis  Coetinko , qui 
commandoit  le  Vaifleaux  Portugais  , i»e 
£t  pas  diflScultc  de  fe  livrer .avec  le 
'l\;liIlionnaire , à la  .bonne  foi  de  ces 
Princes  Idolâtres.  Jls  remontèrent  la 


Rivicre  ensemble  , jufqu  au  centre  de 
Plde.  Dom  Louisvy  palfa  quarante, jours, 
fie  fut  témoin  des  heureux  progrès  dé 
l’Evangile.  Après  fon  départ,  le  Perc. 
Vimimiglia , cônfacrant  le  telle  de  fa 
vie  à laculture  de  cette  nouvelle  Egliiè^ 
baptilà,  dans  l’eCpace  de  fix  mois , dix» 
buit  cens  Beajous/,  & Tannée  fuivante  , 
Dom  Louis  y trouva  des.enfàns  airlG- 
bien  inftriviüs , que  s’ils  euflènt  reçu  leuc 
éducation  dans  des  Pays  Chrétiet«. 

(,ueic  L“lfle  de  Bornéo  , uUvant  lüdée  que 
ruicviiuimi-1e  meme  Mifliennaire  en  donnoit  au  Roi 
Portugal , eftcQupée  en  deux  par  la 
Ligue  équinoétiale,  .&  xi’a  pas  iuoius4c 
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dix  - huic  cens  cinquante  milles  de  OEMe  tu 
tour  (77).  Toutes  fes  Côtes  font  occu-  CA*.hB.i. 
pées  par  des  Mores  , & divifées  en  plu- 
(leurs  Ko/aumes  : ^ais  rintérieur  du 
Pays  eft  polTedé  par  les  anciens  Infu- 
lattes.  Depuis  près  de  deux  (îécles  que  le 
chemin  des  Indes  étoic  ouvert  > la  pré- 
dication du  Cimftianifmc  n’étoit  point 
encore  parvenue  jufqu  à eux, parce  qu  on 
les  croyoit  trop  barbares  pour  être  ca- 
pables de  rationnement  & de  perfua- 
(îon. 

Les  plus  puilïàns  des  Rois  Mores  font  Port dç  Bai», 
ceux  de  Buyer , ou  Banjar-Maffin , & de 
Succadana,  Les  Beajous  ne  reconnoif- 
fent  pas  proprement  de  Rois , & ne  font 
gouvernés  que  par  de  petits  Princes,  ou 
des  Chefs  particuliers  ; mais  ceux , qui 
touchent  au  Royaume  de  Banjar,l«i' 
payent  un  tribut.  Entre  plufieurs  Porrs , 
p.eu  fréquentés  & mal  connus  des  Euro- 
péens , celui  de  Banjar  Malîin  éroit  le 
ieul  où  les  Portugais  de  Macao  envoyaf- 
fent  régulièrement  leurs  Vaifleaux  , 
pour  le  commerce  des  Drogues.  Il  eft 
formé  par  une  grande  Riviere  d’eau 
douce  , de  trois  mille  de  largeur , ou 
l’on  trouve  quatorze  balfos  de  foiid  à 
l’embouchure.  En  la  remontant  l’efpacc 
de  quatre  jours  , on  y rencontre  trois 

(77/  milles  d’Ual’ic. 

Sij 
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p~M  E Lt  i, petites  Mes , dont  la  plus  grande  a de^x 
milles  de  long.  Les  Portugais  follici- 
î toient , depuis,  long-temps’,  la  permif- 
J lion  d’y  bâtir  un  Comptoir.  Ils  î’obtin- 
, rent  des  Mofes , pendit  que  le  Pei;e 
"Vintimiglia  exérççit  fon  zèle  parmi  les 
: Beajous.:  mais  çèt  Établiffement  eut  une 
jfunefte  fin.  Il  avoir  fallu  fe  foumettçe 
.aux  conditions  que  le  Roi  de  Banjar 
avoir  irapofées  , & la  pcincipale  obli- 
:geoit  les  Marchands  dè' Macao  d’y  en- 
Vtretenir  conftam.ment  un  fond  qua- 
.rante  milles  piaftres.  Un  jour  qu’il  y 
.,étoit  arrivé  quatre  Vaffleaux  Portugais, 
■•les  Mores  s^y  rendirent  en  grand'nom- 
jbre  , fous  les  prétextes  ordinaires  du 

^^j^jp^^^^Commefce.  Ils  furent  reçus  avec  trop 
, de  confian<:e  -,  ,&  pendant  qu’on  les  trai- 
.toit  ç,n  -Amis,  ils  entrèrent  armés  dans 
. trois  des  quatre  V^idêaux,.,.ow  de  leurs 
...priçs  enipoifonnçs  , ils  firent  ^une  fan- 
,^glante  boucherie  des  ;Oflîciers  & des 
'Matelots.  A peine  en  échapa-c-ril  quej- 
. ques-uns pour  .avertir  le  quatrième 
' 'yaiflèau  de leur  fureur. -^Mamiel  Araujo 
,de  Ç.arccz,.qui  le  commandoic  , pté- 
^ vint, ceux  qui  fe  propofoient  de  l’atta- 
;quer.aY?c  la  rnême  perfidie.  Il  fit  faite 
. timainrbafiè  x’fiK-les  plus  ardens  , qu’il 
AYpit.déj,a.^en  l’impjrudençs  receyoit 
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à- bord  j & s’étant  fervi  fort  heareufe^  g e m e t î ■ 
rnéntdefon  Artillerie,  pour  écarter  les 
autres,  il  fe  hâta  de  rétburner  à Macaô^  ^ 

Mais  il  -ne  put  garantir  le  Comptoir  du' 
pillagé  , ni  faûV'çr  le  Diteéleùr  8c  fe4 
Commis , qui  furent  cruellement  égor-^ 
gés.  Cette  tragique  Avanture  dégoûta  ; - 
pour  jamais , la  Nation  Portugaife  du  * 
Commette  de  Bbrhed. 

Trente-cinq  ans  aupararvant , les  Hol-  Mafl^cTt'tîca  *’ 
landdis  li  avoienc  pas  ete  mieux  traiteà 
dans  le  même  Port.  Ils  étôient  éta- 
blis , pour  le  Commette  dû  Poivre.  Les  ' 

Mores  tuerent  leur  Direéleur , d'un  pe- 
tit dard  empoifonné , qu’ils  lancent  fort  ' 
adroitement  avec  leurs  Sarbacanes.^  Son  ' 
Succellèur  ayant  demandé  raifôri  de  cet 
attentat , on  lui>répondit  quele  Meur- 
trier s’étoit' retiré  dans  une  Maifon  de  ' 
Campagne  , avec  tous  Tes  Parens  , & 
qu  on  étoit  diïpofé  a le  livref  aux  Hot- 
landois  , s’ils  vouloicnt  prêter  main--* 
forte  pour  atràqüer  cette  Famille  re- 
belle. L’ardeur  de  la  ven«ance  le  fit  don-  ' 
ner  dans  le  piégé.  Il  le  laifla  conduire 
par  des  Traîtres,  qui  le  livrèrent  1 ut- 
même  à fes  Ennemis  , & qulaideVent 
à le  poignarder , lui  & tous  les  Hollan- 
dqis  du  Comptoir.  Deux  Vaifleaux  dé  ' 
leür^  Nation  , qui  fe  trouvoient  alors  ^ 
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G E M E L L I dans  la  Riviere , fe  mirent  â couvert  par 
^*,6*^“*  fatuité  (78). 

( 7S  ) Les  Hollandois  Ta  anffi  dit.  Il  y a anx  en* 
avoiem  été  reçus  long-  Tirons  de  Sambas,  beau* 
temps  aupararanc  d Suc>  Coup  d'ot , qui  n’cft  pat 
cadana , autre  Porc  de  la  fore  bon  y éc  des  pierres  di 
même  Ifle.  Un  lit , dans  Bezoar  , qu’il;  faut  mente 
le  Recueil  de  leurs  Voya*  dans  l’eau  pour  leséproa- 
ffis , que  dès  l’année  1 609 , ver , parce  qu'il  fe  commet 
ils  travailloient  , de  ce  beaucoup  de  fraudes  dans 
Port , â former  un  Comp.  ce  Commerce.  Les  Piallrea 
toir  dans  celui  de  ltan)jr-  y Ibnt  recherchées.  Il  y a , 
Madin  ( Tome  IV,  page  ptès  de  Sombes  , une  Ri* 
180  ).  Il  y a mê.ns  quel-  viere,  dont  on  dit  qu’un 
ques  lumières  à tirer  de  brasfe  rend  dans  celle  de 
leurs  délibérations  , fur  Landa.  On  a le  liz  à meii> 
des  lieux  <1  peu  connus,  leur  marché  à Sambas  qu'd 
Qu<ai  Area , Commandant  Succadana,&  tes  pourceaux 
' de  Landa' , m’a  donné  , audi.  Au  fond  , û nous 

dit  l’Auteur  du  Mémoire  pouvions  nous  établir  à 
que  je  cite  , la  connoif-  Sambas,il  nefaudroit  pas 
Tance  du  cours  de  de  la  trop  s’embaralTer  de  Baa< 
•Riviere,  8c  m’a  montré  jar-Ma(Cn,  parce  que  les 
i'jrqu’où  l’on  peut  la  re-  Chinois  , qui  y viennent 
monter*  Il  m’a  dit  aulH  tous  les  ans  , avec  un  Pc- 
qu’on  peut  aller  jufqu’à  lo  , y ont  tout  gâté.  Ils  tl> 
Teie  , qui  eft  fur  la  Rivle-  rent  tout  ce  qui  y cil , 8c  y 
re  de  Lawe , oû  l’on  trouve  portent  ailèz  tout  co  qu'il 
une  autre  petite  Riviere , y faut , parce  qu’ils  don- 
qui  coule  vers  Landa.  le  nent  à'*' meilleur  marché 
crois  que  (î  l’on  faifoit  que  nous  ne  pourrions  don* 
quelques  préRns  à Ceux  de  ner....  Je  fuis  allé  i Cri* 
SuccaJana , ils  nous  pet-  mata  , pour  acheter  des 
roettroient  bien  d’aller  â Outils,  avec  d’autres  cho* 
Teie.  Le  même  Quiai  Ar-  fes  qui  font  recherchées  à 
ca  m’a  parlé  d’un  lieu  , Sambas  ...  Si  IcdciTeta  de 
nommé  Sabong  , qui  efî  s'établit  â Sambas  réuffir  , 
au  Nord  de  Sambas  , 8c  on  n’aura  point  aifez  d'oc 
fous  la  domination  du  Roi  poui:  acheter  de  grolTes 
de  Botneo  , d'où  l’on  peut  patries  de  diamans.  Mais 
ailée  par  terre,  dans  un  on  m’a  dit  qu’on  peut  avoir 
jour , â Laeda , ou  bien  â du  Table  d’or  de  Sey  8c  de 
Manpana , qui  eli  au  Sud  Calantan.  Le  Roi  de  Satn  - 
de  Sambas,  a inli  qu’il  me  bas  fait  tous  fes  efibitt 
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Le  Pere  Vintimicîlia  rendoit  compte  g e m e n.  i 
au  Roi , dans  fa  Lettre  , des'propriétés  ,09,. 
du  Pays  & du  caraétere  des  Habitans.  produaiom 
L’Ifle  de  Bornéo  produit , de  toutes  partSj 
une  grande  abondance  de  riz , qui  paiTe 
pour  le  meilleur  des  Indes.  Elle  n eft 
pas  moins  fertile  en  fruits.  La  calfe  &s 
la  cire  y font  des  richelTes  aufli  commu- 
nes que  le  poivre  blanc  & noir , que  les^ 
Infulaires  nomment  Vatian  , & donc 
on  vante  les  propriétés  pour  la  Méde- 
cine. On  y trouve  beaucoup  de  laque  , 

& plufieurs  excellentes  teintures;  des 
Berbes  aromatiques , des  racines  de  bois 
noir , & fur-tout  du  bois  d aigle  & de 
fandal.  Elle  a des  Forêts  d’une  prodi- 
gieufe  grandeur , qui  ne  font  compofées. 
que  de  bois  propre  d la  conftruéUon  des' 


Koar  t’accommoder  avec 
;s  Habitant  de  Landa  , & 
t’attirer  le  Commerce  des 
Diamant . On  trouve , dans 
lés  Pays  de  Caica , de  Scti* 
bas  , & de  Melanouge  , 
beaucoup  d'or  , de  Bezoar 
& de  Perles  -,  ci  qui  me 
■fait  prendte  la  réfoluiion 
d’aller  vifkcr  ce  Pays-lâ  ; 
car  U faut  de  l’ot  pour  faire 
le  Commerce  des  Diamans, 
qui  eA  jiottb  principale 
vue.,..  La  fiLiviere  la  plut 
commode  , pour  aller  à 
Landa  , eA  celle  de  Moira 
Landa.,  par  oü  let  Jonquet 
y vont.  Il  eA  vrai,  qû’en 


baflè-marée  , elle  n’a  que 
deux  pieds  d'eau  à Ton  em- 
bouchure : mais  au  delà  , 
elle  a fix  ou  fept  pieds  de 
profondeur  j &c  cela  dure 
jufqu’d  Landa  , ou  du 
moins  il  ne  s'en  faut  qne 
fept  ou  huit  lieues,  d'où 
l’on  fait  lereAedu  chemin 
avec  des  Pirogues.  La  Ri- 
vière de  Monpana  cA  étroi- 
te ôc  fans  profondeur  , Sc 
lét'  Sauvages  y rendent 
la  Navigation  dangereufc. 
Celle  de  Sambas  eA  plut  - 
profonde.  P^^er  tyj. 
fticédtntes. 
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cTTTÊTTi  Vaifîèaux , & d’où  l’on  tire  beaucoup  de- 

uVî!"  '*  poix, & de  réfine.  ^ 

Les  Infulaires  négligent  les  métaux , 
parce  qu’ils,  n’ont  pas  l’art  de  les  fondre. 
Cependant  ils  ramalfent  l’ot  en  poudre , 
qui  fe  trouve  dans  le  fable  de  plufieurs 
Rivières.  Ils  ont  quantité  de  ces  nids 
d’Oifeaux , dont  les  Chinois  & d’autres 
Peuples  de  l’Orient  font  les  délices  de 
leurs  Tables , & qu’ils  croyent  capables 
. d’aider  à.  la  génération.  La  maniéré  de 
les  recueillir  eft.  d’aller  le  long  des  Ro- 
chers où  ils  fe  trouvent , & de  les  faifc 
tomber  dans  les  Bateaux , avec  de  lon- 
gues perches.  Les  Indiens  volupteux . 
achètent  , pour  le  même  ufage  , les.. 
nageoires  des  Requins , d<mt  ils  ne  man- 
gent que  les  petits  nerfs , & ne  les  payent  - 
pas  moins  cher. 

Animaux,  Bornéo  fur  pallè  toutes  les  autres  IBes, 
«nguiwri.  par  la:  variété , comme  par  là  beauté  de 
les  Oifeaux.  Entre  fes  Animaux?  à 
quatre  pieds , elle  en  a plufieurs  d*üne  ■ 
figure  tout-à-fait  extraordinaire.  Celm 
qui  refiTemble  parfaitement  à l’homme  , 
non-feulement  par  la  forme  , mais  par 
un  grand  nombre  d’âéèions  extérieures , 
fur- tout  par  celles  qui  procèdent  des 
pafiions  , porte  dans  le  Pays  lé  nom 
d’Orang  - Outang,  Les  Portugais  - lui 
donnent  celui  de  Beajou  , comme,  amc 
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aftciens  Habitans  de  Tlfle , parce  qu’ils  g'e  w e'i 
ne  le  croyent  pas  beaucoup  plus  Sau- 
vage  (79).  On  voit  , à Bornéo  , des 
races  de -Singes  rouges-  , d’autres  • 
noirs  & blancs,  qui  fe  nomment  Oncas , ' 

& . qui  font  les  plus  eftimés.  Ils  ont  une 
raie  noire , qui  commence  fur  le  fom- 
niet  de  la  têre , & qui  defcendant  fous  le--  •' 
menton  , leur  forme  un  très  beau  col- 
lier; On  tire  , de  ces  Singes  , lemeil- 
leur- Bezoar  du  monde.-  Les  Chaffeurs 
obferveht  de  les  bleflTer  légèrement  de  ■ 
leurs  dards  , afin  qu’ils  ne  meurent  pas  * 
fur  le  champ  *,  & pendant  que  leurblef- 
fure  les  rend  foibles  &'-nîaladcs  la  - 
•pierre  fe-  forme  dans  leurs  entrailles,  - 
On  les  tue  alors  pour -la  prendre  - 

L’Ifle  produit  -une  autre  efpece  d’Ani- 
maux  finguliers , dont  la  fourrure  ell fort  - 
fetnblable  à celle  du  Cailor. 

Les  Mœurs  & la  ' Religion  ’ des  Bea-  ucmn  &r 
joüs  font  remplies  de  fuperftirions. 
pendant  ils  n’adorent  aucune  ldole;&  les  ' 
Sacrifices  , ou  les  Offrandes , qu’ils  font  ' 
de  leurs  Bois  odoriférans , font  adrelTés 
à un  feul  Dieu , qui  tient  dans  fes  mains  * 


(79)  Careri  eti  vit  un  , 
dont  là  pance  étoit  fi  graf- 
fe  pouvant  fe  Ic- 

,ver  fur  fes  )ambes , il  écoit 
contraint  de  fe  traîner  fur 
Urs-  fcfîcs,-  iorfqu’il  cban» 


geoit  de  place',  il  empor- 
toir  fa  natte  avec  lui  , 
pour  fe  coucher  defTus.Pa'- 


394- 

(8o>  Ibid.  Page  3? 5. 
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418  Histoire  generali 
G K m’ïTl  I la  rccompenfe  & les-  puDicions.  Ils 
^16^}*^*’  vie  future,  puifqu’ik  re- 

connoillènc  un  Paradis  pour  les  Juftes  > 
ôc  des  lieux  de  tourment  pour  les  Im- 

{>ies.  L’uf^^e  , plutôt  qu’aucune  Loi  > 
es  alTujettic  à n’époufer  qu’une  feule 
femme.  Ils  regardent  l’inâdélité , dans 
le  Mariage  , comme  un  crime  odieux  > 
qu’ils  punidènt  de  mort , fans  aucune 
exception  en  faveur  des  hommes.  Aulli 
la  modeftie  eft-elle  également  le  parcage 
des  deux  Sexes,  fur^couc  des  jeunes  âlles, 
que  leurs  Maris  ne  voyent  jamais  avant 
le  jour  de  leur  union» 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol  Ôc 
de  la  fraude.  Ils  paroidenc  fort  iènh- 
blés  aux  bienfaits.  L’union , dans  la- 
quelleils  vivent  entr’cux,  va  jufqu’à  s’en- 
rre-céder  mutuellement  tout  ce  qui  refte 
dans  leurs  Campagnes , lorfque  chacun 
a recueilli , de  fon  propre  travail , ce 
^u’il  croie  néceflaire  à la  fubliftance  de 
fa  famille.  Us  ont  de  la  noblede  dans 
leurs  plaiiirs.  Leur  principale  gloire  con> 
fide  à fe  diitinguer  à la  Chaile  , d’où 
ils  s’efforcent  de  rapporter  quelques  cor- 
nes pointues , qu’ils  polifrenc|lî&  qu’ils 
portent  k leur  ceinture.  Les  Payfans  * 
font  des  toiles  d’écorce  d’arbre  , qui 
deviennent  anfli  douces  que  le  coton  , 
après  avoir  été  lavées  & baicues.  Mais, 
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ces  arbres  aoiuant  dans  les  terres  Ma-  g f m e l 1 1 
homéranes  , ils  ne  peuvent  s’en  procu- 
rer  l ecorce  lans  s cxpolcr  a la  tyrannie 
des  Mores.  Les  uns  vont  nuds  , à l’ex- 
ception tfc  la'  ceinture.  Les  autres  por- 
tent un  petit  pourpoint  de  ces  ctodès- 
d’écorce , qu’ils  teignent  de  différentes 
couleurs  j ' & pour  le  garantir  la  tète  da 
Soleil  ou  de  la  pluie , ils  ont  un  cha-  . 
peau  de  feuilles  de  palmier , fait  en  pain 
dé  fucre  ,i  bords  pendans.  Leurs  armes- 
font  des  poignatds  , peu  différcns  dii^ 

Cangiat  des  Mores , hc  des  Sarbacanes- 
de  huit  pieds  de  long  , avec  lefquelles 
ils  foüflent  de  petites  Bêches  armées* 
d’une  pointe  dcffer , qui  eft  fouvent  em- 
poifonnée  d’un  fuc  mortel.  Ils  fe  fea- 
vent  aufli  de  petites  boulesde  terre , pour 
tuer  -les  Oifeaux.  En  général , les  Bea-^ 
jous  font  bazannés , de  belle  taill&St  na-- 
rurellement  robuftçs. 

Les  Mores  y qui  habitent  lés  parties 
extérieures  de  l’Ifle  , & qui  cherchent  - 
fans  cefTe  à' tenir  les  Beajous  dans  l’op- 
preffion  y forment  une  Nation  inconf- 
tante,  orgueilleufe  , perfide,  & géné*- 
râlement  livrée  au  vol.  Outre  les  armes- 
. communes  aux  Indiens,  ils  ont' quel- 
ques armes  à feu,  dont  ils  nefe  fervenr 
que  fur  Mer.  La  plupart  ne  fe  couvrent 
que.  le  nailieu-  du  corps  y mais  les  prin- 
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« E M E L Li  cipaux  ont , de  la  ceinture  en  bas , une 
«A B. EM.  efpece  de  demie  juppej  &. portent  un 
moucboir  autour  de  la  têtCi  Pendant  la 
pluie  ils. ont  auflî  des  chapeaux  de 
feuilles^  Leurs  Habitations  lont  pref* 
que  toutes  fur  le  bord  des  Rivières 6c 
ne  font  compofées  -que  de  maifons  de 
bois , comme  celles  des  Beajous , .éle* 
vées  fur  cinq;  piliers  v pour  y être  en 
fureté  contre; la  violence  des  inonda- 
tions. Les  plus  pauvres  font  leur  féjouc 
ordinaire , fur  les  Rivières  mêmes , dans 
des.  Barques  , qui  ne*  demandent  pas 
beaucoup  d’étendue  pour  contenir  leurs 
meubles  6c  tduies  leurs  richelles.  Le 
Roi  de  BanjarrMallin  eftmiférablement 
logé  r lui  - même , dans  une  Campagne 
foridloignée  de  la  Mec  J-&:  fa  pullTance 
eft;  médiocre  > .depuis  qu’eHe-.eft  divifée 
entre  plufieurs  branches , dont  laPamille 
royale  eft  compofée  (8 1 ). 

M«ft  du  Pc-  Avec  une  recrue  de  Miffionnaires-,  le  • 
rt-  Viiiiimi-  Pere  Vintimiglia  demandoit  que  le  Roi 
de  Portugal  lui  accordât  la  pcrmiflîon 
d’honorer  quelques  Princes  Beajous  du 
titre  de  Dom , pour  les  engager  â fervir- 
la  Religion  par  le.  motif  de  la  gloire  , 
auquel  ils  paroiftbient-  (i  fenftbles.  Mais 
il  touchoit  alors  au  terme  de  fes  travaux. 
On  apprit  à Goa  qu’il  étoit  mort  en 

(8i)  liid.  pages  Sc  ptktdestes. 
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J 69 1 que  cette  nouvelle  fut  confit-  gTmTTTt 

''AR.Ea 

U9f, 


mée  par  la  vue  de  fes  ornemens  d’Eglife  c * ».  e «.  r. 


& de  fes  Livres  i que  les  Beajous^  ren- 
voyèrent aux  Eucop^s  de  -Banjar- 

« , 

'Amvit  de  Càreri  à la  Chine  , 6^  ■ 

Voyages  qdil  y >fait  par  urre. 

Es  remarques  de: Cateri , furies  , 

Royaumes  de  Siami-deCamboye^Sonne  à 

de  là  Gochinchine  & du-  Tonquin , ne  3,“' 
contenant  rien  qu  il  ait  pu- voir- de  fes  ctdw. 
propes  yeux  j on  en  doit  conclure  qu’el- 
îes'lbnt  tirées  des  anciennes- Relations, 

Il  paroît  faire  cet  aveu  lui-même  f poiMr 
faite  fentir  la  différence  de  ce  qu’il  pro- 
met à /fes  Leâeurs , en  les  tranfportanr 
dans  le  vafte  Empire  de  la' Chine , où 
fon -Vaiflèau  jeeta  l*ancre  , au  Port  de 
Macao , le  quatre  d’ Août.  Mais-,  avant 
•que  d’entrer  dans  le  récit  de  ies  propres 
obfervations- > il  veut  qu  on- apprenne 
de  lui  quelles  doivent  être  les  provifions 
d’un  Voyageur  , qui  veut  obtenir  un 
peu  de  faveur  des  Chinois^  » On  ne 
» doit  porter  à la  Chine  que  des  ou- 
»'Vrages  de  eriftal  > tels  q^e  des  Lunei- 

(Xt)  Pagei  401* 
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;ce  Mi  LU  w tes,  des  Telefcopcs  , des  Montres v 
^ ” & particaliéreraent  desîEftampes , en- 

» laminées  ou  non  , que  les  Chinois  ef- 
» riment  beaucoup  , parce  qù’ils  ne 
* w comprennent  point  comment  on  peut 
M ombrer  ainfî  le  papier  ,•  & deflîner  les 
« petites  chofes  avec  une  fî  parfaite  exac- 
« tirade.  On  ne  doit  s’embarralfer  d au- 
»»  cane  autre  mirchandt-fe  ,.  pour  une; 
•»  Région  où  rien  ne  manque.  Celui 
« qui  veut  négocier  hvantageufemenc  à- 
^ la  Chine',  ^it  erre  bien  pourvu  de 

. . » piaftres,  pour  acheter  des  produétions 

' ' du  Pays,relles  que  de  la  foye,&  diver- 
*»  fes  étoffes  de  la  mcroernatiere.  On  y 
»>  trouve,  à très  grand  marché , des  broi- 
» cards  brochés  d'or  , non  avec  de  la 
” foye  , comme  en  Europe , mais  avec 
*»  de  très  petits  filets  de  papier  doré  y 
» dont  l’art  furprend'ceux  qui  les  voyent 
M pour  la  première  fois.  On  peut  faire 
»»  encore  un  profit  confidérabfe  fur  une 
»>  forte  de  Blanc  , à l’ufage  des  Dames , 
»>  qu’on  nomme  communément  Blanc 
•<  d’Efpagne  , & -qui  vient  de  l’Ifle  de- 
w Bornéo.  Il  fe  tranfporte  au  Japon , 
» où  les  Dames  l’achetentforc  cher,  ôc 
•*  l’employent  jufques  fur  les  jambes.  On 
»»  gagne  quarante  pourcent,  a rapporter 
yy  en  Efpagne  des  lingots  d’or  ta  inné  de 
» la  Chine^  Ces  lingpts  font  de  diffé- 


Digitized  by  Google 


DES  VOY  AGF.  s.  Z/r.  4I5 

” rens  prix  , depuis  trois  cens  écus  juf-  g em  e ilx 
»» *qu  a mille.  Il  ne  faut  pas  négliger  non  Care&i, 
»»  plus  le  commerce  des  autres  métaux 
c’eft-à-dire  , du  cuivre,  du  Tutcague 
” & du  Câlin , qui  a la  pureté  de  l’ar- 
»»  gent  & la  blancheur  de  î erain  fin.  On 
» l’a  pris  quelquefois , en  Europe  , pour 
« de  l’argent  ; & les  Portugais  des  Indes 
» en  font  de  la  Monnoye  , de  la  Batte- 
M rie  de  cuifine , des  Bracelets  , des  Ba- 
» gués  & d’autres  bijoux.  Ceux  qui  por- 
**  tent  du  Vif-argent  de  la  Chine  à la 
»>  Nouvelle  Efpagne  , y trouvent  trois 
*>  pour  un  de  profit parce  qu’il  eft  ab- 
»»  lolument  nécelTaire  pour  raffiner  l’oc 
»>  & l’argent.  Il  y a beaucoup  a.  gagner 
” auffi  fur  le  mufc , fur  la  civette  & fur 
» le  fuc  fin.  La  porcelaine  de  toutes  les 
»>  efpeces , les  éventails  , les  boëces , les 
« caoinets  , & tous  les  meubles  vernis  , 

»»  rapportent  un  profit  certain  dans  toutes 
w les  parties  de  l’Europe.  Quelq^ues-uns 
M font  ornés  d’ivoire  & de  pierres  pré- 
« cieufes,  & quelquefois  même  de  cloux 
«*  d’or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font  encore 
»>  plus  parfaitement  au  Japon  (8  3 ). 

On  ne  penfe  point  à rentrer  ici  dans  Remarqu»* 
une  matière  épuifée,  ni  même  à donner 
le  jugement  de  Careri  ( 84) , fur  l’Empire 

(83)  Carerî,  Tome  IV.  d’unefois,  daiu la de&rip— 

P*ge  V-  * tioa  de  cet  Esngirc. 

(84}  Il  a été  cité  J.  plus 
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Mtttt  de  la  Chine , & fur  les  obfervacions  qtfi  ‘ 
c*AREiLi.  lai  font  communes  avec  «n  grand  norrf-  - 
bré  de  Voyageurs.  Mais  comme  on  ne  ' 
peut  refufer  des  éloges  à fa-fidélité , dan^  - 
les  occafions  où  l’on- apprend  à 4e  con- 
noîrre , par  la  conformité  de  fes  récits*,  » 
avec  quantité  de  graves  témoignages  • 
qu  on  s’eft  déjà  feit  honneur  d’ employer,  ■ 
n paroît  mériter  nn  peu  de  confiance  fur 
d’autres  points , qu’il  a traités  feul , ôc 
pour  lefquels  on  n’a  que  fa  bonne  fdi 
pour  garant.  Tels  fonr-les  Voyages  par 
•Terre,  de  Nankin  à Pékin,  -&-d'e  - 
Pékin  à Nankian^  *,  Relations  d’autant  • 
plus  intéredàntes  V que  les  autres  Voya-  - 
geurs  ayant  fait  ces  deux  routes  par  eau,  ^ 
ellé^  préfentent  de  nouveauie’  o^ets',  . 
qui  diftînguent  beaucoup  la  ficnne.  - 
Ainfi , paflànt  fur  fon  arrivée  à Canton,  • 
où  l’on  fe  contente  d’obferver  que  les  - 
* Miflîonnaires  -,  alors  di^ifés  par  les  fa- 
meux différends  dont  on  a donné  Thif-  - 
toire  (145  ) le  prirent  d’abord  pour  un  ' 
Efpion  de  Rome.  Il  fuffit'îd’avertir'quHl  ^ 
s’embarqua  pour  Nankin  , dans'  une 
Barque  de  dépêches  que  le  Viceroi  de 
Canton  expédie  de  trois~en  trois  jours , • 
pour  rendre  compte  à l’Empereur  de 
tout  c»  qui  - fe  paflè,  dans  la  Province.  - 

U*R,elatian  de  au  Toaic 

XX..  de  celfùcucil.  - 
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» Ce  Voyage,  dit-il,  que  j’allois  faire  gTmTlT*  • 
«à  la  Cour,  augmenta  beaucoup  les  ^'*,^j®*‘** 

»>  foupçons  'des  Miflionnaices.-Il  acheva 
*•>  de  leur  perfuader  que  j’étois  un  Emif-  çonné  *êti« 
faire  du  Pape,  envoyé  à la.  Chine 
>»pour  m’informer  de  leurs  démcâés.  Je  ^ 
crois  que  ces  idées  aidèrent  à lever 
»»  les  obftacles , , qu’ils  auroient  pu  faire 
« naître  à mon- Voyage  ; car  les  Relî- 
»>-gieux  Portugais  ne  vouloient  pas  fouf- 
»>rria  qu’aucun  Européen  fe  rendît  à la 
»>Couc,  fans  leur  confentement.  Ils 
«-me donnèrent , pour  Guide , un  Chre- 
tien  Chinois  , homme  d’âge  mur , qui 
« me  loua  fes  fervices  pour  un  Tael  par 
« mois  (H  (S). 

C’eft  donc  â Nankin  qu’il  faut  fé  Y«>y*gc  qu'il* 

r ^ 1 • • “U  par  terre 

tranfporter  avec  Careri,  pour  lui  voir  de  Nankin  i.. 

Pekiiu 

(ti)  Careri , Torae  Tv<  d’oû,  il  obtint  la  liberté 
page  4;.  Il  Te  fit  vêtir  â la  de  paiïer  â Macao,  tous  la 
Chiaoifé  .' mais  pour  CQCcec  ptoteâton  delaCouronie 
dans  fes  vues , nommons  de  Ponugal.  EnAiite  il  fac 
quelques  Mi/fionnaires  , 'employé  à la  Miïlîon  de 
auxquels  il  crut -devoir  de  Canton  ^ mais  l’Eglife  2c 
la  reconnoiljance  . Le  Pere  la  Mairon  des  Jémites  y 
Torcotti  , Supérieur  des  étoient  pauvres.  Careri  ne  - 
Jéiuites  , le  reçut  fort  fut  pas  moins  bien  kçu 
bien.  Ce  bon  Religieux  , de  M.  SoiTejfMidîonnaire 
dit  il , qui  étoit  Milanois , François , & des  Religieux  ' 
paffa  , aux  dépens  de  la  Elÿagnols  de  robrervan«< 

Cour  d‘£fpaMe  , du  Mexi-  ce , qui  fairoient  auffi  leur  -■ 
qu:  à Manille.  De-li , il  MifiOn  dans  Canton  i & 
fut  envoyé  en  Midion  , à fon  Fauzbourg.  Ils  y 
TVrnate,  & faitprifonnier  voient  deux  Eglifcs  , fotr  - 
par  les  Hollandois  , qui  le  ornées,  8c  bien  entrece- 
cooduifiréot-'^  jBatavt»  , nues.pai  leRoid’Efpagi^ 
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par 


c A R E 8. 1.  Xerre jufqu’à  une  demie  journée  de 
Pékin  , mais  le  déroiir  cft  fi  grand , qu’à 
l’exemple  des  Habitans  de  N^arifcin , qui 
font  le  m^me  Voyage  , il  aima  mieux 
lifquer  la  fatigue  du  chemin  de  Tcrre^ 
Il  n’euc  à paflèr  que  le  Fleuve  de  Kian  , 
auquel  il  donne  deux  milles  de  largeur 

f>ourfe  rendre  à Pukeou  , Ville  ficuée  fur 
a gauche  du  Fleuve,  où  il  avoir  fait  louer 
à jufte  prix , des  Chevaux  pour  fa  route. 
Cette  Ville  eft  ceinte-  d’un  mur  de  dix 
milles  de  circuit  i qui  renferme  des  Col- 
lines , des  Montagnes  & des  Plaines  in- 
habitées. Elle  a peu  de  tnailbns  y.  .parce 
eue  fes  Habitans  aiment  mieux  vivre 
dans  les  Fauxbourgs.  Auflî  font-ils  fort 
peuplés  Sc  d’une  longueur  extraordi- 
naire. ^ 

lieux  fccir-  Cateti  fc  mit  en  chemin  lc  Dimanche 

Quinze  d’Oélobre , accompagné  d’un' 
Ihinois  Chrétien , qui  avoir  pris  fes- 
grades  dans  l’efpcrance  de  s’élever  à la 
dignité  de  Mandarin,  mais  qui  man- 
quoit  d’argent  > fens  leqiœlon  n’accorde 
point  d’Emplois  à la  Cnine.irs  marchè- 
rent tout  le  jour  dans  unPays  fort  Habité, 
dont  toutes  les  Habkâtions  font  néan- 
moins allez  petites  jufqu’au  Village  de 
Triiifiîcan.  Tanlîkan , où  ils  arrivèrent  le  foir.  Pen- 
dant toute  cette  marche  ils  avoient  ren- 


conll.inces  de 
ùk  toute. 
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contré  une  foule  de  Paflàns , montés  fur  eiuitti 
des  Mules  & des  Afnes , & qiuntité  de  *'*^jj*‘*‘ 
petites  Charrettes  avec  une  feule  roue  > 
tirées  par  deux  hommes , & chargées  de 
trois  ou  quatre  ballots  que  deux  Mules 
ne  porterôient  pas  dans  un  long  Voyage^ 

S’étant  rehaisen  chemin  lejour  fuivant, 
ils  rencontrèrent  deux  Soldats  Tartares*, 
auxquels  ils  ne  firent  pas  diflSculté  de  fe 
joindre.  Suykeou , premier  Village 
qu’ils  rencontrèrent , eft  environné  d’un 
mur , qui  a plufieurs  milles  de  circuit*. 

Enfuite  ils  traverferent  uneMontagne  , 
au  fommet  de  laquelle  on  trouve  un 
Monafterede  Bonzes.  Après  avoir  fait 
quinze  milles , ils  s’arrêtèrent , pour  dî- 
ner, au  Village  de  Takiaurcn,  d’où 
quinze  autres  milles  ,les  firent  arriver  à Tâchiamo 
celui  de  Tadüampou. 

Le  17,  ils  dînèrent  à Kalempou,  xuani£oab 
d’ou  ils  allèrent  paflèr  la.nuit  à Xuani- 
pou.  Cette  journée  fut  encore  de  trente 
milles.  La  dépenfe  des  Auberges  eft  fort 
modique  ; mais  ceux  qtii  veulent  des  li- 
queurs. fortes  font  obligés  de  les  payer  à 
part.  Careri , ne  s’accommodant  point 
des  mets  Chinois , qui  confiltent  dans 
des  herbes  à demi  cuites , étoit  ravi  de 
pouvoir  trouver  du  moins  une  bonne 
Poule  pour  deux  fols  \ & payant  fes 
Hôtes , comme  s’il  eut  mangé  des  her- 
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G'i  M E L L I bes , il  fc  faifoit  préparer  dés  àlimeiii  ' 
c A R E R I.  p[^5  folides , par  deux  Valets  qu’il  avdié 
d fa  fuite.  Le  1 8 'y  on  le  fit  dîner  à Lin->- 
,fe,^‘"*°““y"  xouayxien  , grande  Ville  , environnéé 
de  murailles , & baignée  d’une  Rivier'é 
navigable , qui formeplufîeurs  Lacs aui 
environs.  On  la  pafie  fur  un' Pont  dé 
Bateaux;  ^ fur  l’autr&Rivè  on  trouvé  ■ 
un  grand  Bourg.'  La  journée  fut  de 
trente-deux  milles,) ufqu’au  petit  Village 
d’Ynangian.  Le  lendemain , apres  avoir 
fait"  quelques  milles  dans  uné  belle 
PI  aine  i on  s’arrêta  vers  midi  a Coüclièn  > 
Ville  ricbe  Sc  bien'  péuprée",  qui  doit 
ces  deux  avantages  au  Commerce  de  là 
Riviere.  On  y trouve  particuliérement 
, , un  grand  nombre  de  Faucons , drelTés 

pour  la  chalTe , qui  fe  tranfporteiitd^s 
toutes  lés  parties  dé' l’Empire.  Lefoir  » 
on  entra  dans  Xùaheian , aprèsVne  jour-  • 
née  de  trerite-cinq  milles. 

Nanfotfcheu.  Le  io  , on  fit  environ  vingt  milles', 
dans  des  Plaines  foigneufement  culti- 
vées, pour  aller  dîner  à.  Nanfoucheu  ', 
Ville  défercé , quoiqu’elle  ait  trois  mil' 
lés  de  circuit  , Ôé  qu’elle  foit  fur  la 
même  Riviere',  mais  accompagnée  d’un 
Fâuxbourg  très  peuplé.  La  brutalité  d’un 
des  Soldats  Târtares,  qui  frappoit  cruel- 
lement les  Muletiers  , obligea  Careri  & 
lé  .Doélwir.  "Chmois  de  palfér  la'  :niùt  - 
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. dans  ce  Iku. Le  z i , d’autres  effets  de  g i m n ut 
la  même  caufe' les  ayant  fait  partir  fort 
tard,  ils  ne  -purent  iaire  que  vingt-cinq 
milles , -jufqu’au  petit- Village  de  Sen- 
foun.  Le  zz  , après  avoir' fait(  quinze 
, milles-avant  le  jour , on  s’arrêta  pour  dî- 
- ner  àTaouchiany , & l’on  en  fit  quinze. '^fouchianxt 
. autres  , pour  arriver  à Souchen  , der- 
nière Ville  de  la  Province  de, Nankin  de 
ce  côté-là.  Elle  eft  -grande  , & bordée 
par  un  Fleuve  rapide , (pe  Careri  nom- 
; me  Xouanxo , ou  le  Fleuve  jaune , par- 
; ce  que  fes  eaux  font  toujours  troubles  6e 
pleines  de  boue.  Les'Fauxbourgs  font 
beaucoup  plus  grands  que  la  Ville  6c 
mieux  peuplés.  On  y paflè  le  Fleuve. 

En  defcendant  du  Bateau.,  Careri  fut 
agréablement  furpris  de  rencontrer  le 
. Pere  Sifaro , Milanois , nommé  à l’Evê- 
ehé  de.  Nankin  , qui  alloit  fe  faire  fa? 

.crer'à  'Macao.  Le  z^  , il  partit  quatre 
heures  avant  le  jour  ; & paflant  bien- 
tôt une  grande  Riviere , fur  un  Pont 
. de  pierre , îl  fit  vingt  milles  jufqu’à  Nou-  Hovam, 
;zan.  L’après-midi  ,dl  paüa  la  Riviere 
,à  Ukiankyai.  Les  Habitans  de  cette 
partie  de  l’Empire  font  merveiUeufe- 
<inent  endurcis  au  froid.  Careri  ,, 

•qui  le  ûipportoit  moins  patiemment  J * 
-rie.partoit  pas  volontiers  fi  matin.  On 
^r  , ce,  jour: là.,  trente-rcinq  milles  jijf- 
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e t U E L 1 1 qu’à  Chiachocien , ou  l’ufage  des  Hâtel- 
* ieries  eft  de  tenir  toujours  prêt  un  vajfê 

des  reves  & d autres  legumes  a 1 arrjvee 
Nourriture  des  Voyagcurs.  Ils  ne  croît  point  de 
^“^*i*‘‘*“‘*riz  dans  cette  Province.  Careri  iènioie 
la  rigueur  du  froid,malgré  fa  robbe  & Tes 
bas  fourrés  *,  d’où  il  conclut  qu’il  ne  faut 
pas  chercher  d’autre  caufe  de  cotre  fté- 
rilité , que  te  climat.  LesHabitansy  fup- 
plécnt  avec  diverlcs  efpeœs  de  grains  « 
dont  ils  font  une  forte  de  pain  , mêlé  de 
beaucoup  d’oignons.  Iis  le  font  cuire  à 
la  fumée,' fur  des -bâtons,  qu’ils  éten- 
dent fur  une  chaudière  bouillante.  Mais 
ce  n’eft  qu’une  pâte  , qui  a la  péfanteuc 
rl’unc  pierre  lur  reftomac.  llstnangent 
encore , au  défaut  de  riz,  des  morceaux 
rie  pâte  bouillie , coupés  fort  délicate- 
ment. La  foupe  aux  fèves , qu’ils  ap- 
pellent Tanfou , cft  un  de  leurs  mecs  les 
plus  délicats , parce  qu’ils  trempent  leurs 
viandes  dans  cette  miférablefauce.  Elle 
eft  compofée  de  petites  fèves  blanches  , 
pilées  & réduites  en  pâte. 

Le  2 4 , Careri  & le  Doéleur  Chinois 
arrivèrent  de  fort  bonne  heure  à Kiay- 
XoBxiei^  xoy  , pour  aller  dîner  à Zouxien  , perire 
Ville  entourée  de  murailles , donc  le 
Fauxb'^urg  offre  un  grand  Bâtiment 
<juarrc  , rempii.de  Pagodes  & de  Bon- 
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TCS.  Les  Idoles  .y  font  monftrueufes.  On  cTITëTtV 
a la  liberté  de  s'y  promener,  dans  un  Careri. 
■beau  Jardin»,  planté  de  grands  arbres. 

Le  foir  , après  avoir  fait  trente  milles  , 
on  pairaianuit'àTucanfien,  Lejourûii-  Tucanfîca. 
.vant , on  travcrlk.  de -bonne  iieure  la 
Vilk  de  Jenkiefu  , qui  appartient  à la 
Province  de  Xanton.  Elle  eif  iiii^  dans 
aine  Plaine , & Icsmurailles  forment  un 
-quatre  de  quatre  milles.  Qn  xiîna  dans 
fie  Village  de  Cauxio  , pour  aller  palTej 
la  nuit  , après  une  marche  de  trente 
onillesj  dans  le  Fauxbourg  de  Wen-  srenkia*- 
Jdankien.  Cette  Ville  eft  mal  peuplée 
j)our  fon  étendue  , qui  renferme  trois 
jxiilles  en  quarré  ; mais  on  voit  dans 
-eec  .efpace  , quantité  de  Jardins  de 
Ohamps. 

Le  lendemain  ,,^rès  avoir -fait  quel- 
ques milles  , on  fé  repofa  dans  le  Faux- 
bourg  de  Tun  - pin- kien  , doit  Ton  Tun-pîn? 
^raverfa  cette  Ville  , qui  eft  longue 
d’un  inille  ,&c  demi , fur  un  mille  de 
.large.  La  journée, fut  de  trente.,  j»f- 
quau  petit  Village  de  jCieu-xieu.  Le 
^7  , à la  pointe  du  jour  , on  palTa  par 
XungO'kia  , Ville  aflêz  déferre , où  l ou 
•fut  obligé  de  traveufer  la  riyiere  de  Tun- 

f;o , fur  un  mauvais  Bateau  , parce  que 
e Pont  toonboit  en  ruines  j & le  dîner 
ic  lit  à Tucycheny.j  d’o.ù  l’on  fexendii  le 
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re  « M E tTi  foir  ^ Chipinkien  , après  avoir  Fait 
CASwEiui.  trente-quatre  milles.  Comme  ce  Pays 
n’a  point  de  Montagnes  >/ où  les  Ghi-* 
.Chipinkien.  puiflènt  cntcrrer  leurs  Morts  , ils 
^plantent  > dans  la  Plaine  , des  quarrés 
de  Cyprès  ou  d’autres  arbres , au  mi- 
lieu defquels  ils  placent  les  Tombeaux. 
Chaque  Hôtellerie  cntretieoc  une  Sen- 
tinelle, qui  par  le  bruit  quelle  fait  con- 
. tinuellement , avec  deux  bâtons  qu’elle 
frappe  l’un  contre  l’autre , interrompt  le 
fommeil  des  Voyageurs, 

On  dina.^  le  - zS,  à ‘Sintien , d’où 
■ paffantpattKautandbeu-,  Ville  peu  ha^ 
^IkuuDc  eu.  ^ arriva  le  fbir  à Jau-chiaen., 

après  unomarche  de  trente  milles.  Le 
lendemain  ^ on  palTa  de  bonne  heurei 
Ghinxiana , ôc  vers  midi  â Kouchipo. 
Enfuite,  paflantvpar  Tafcto , Ville  tort 
peuplée  dans-une  enceinte  de  trois  mil- 
les, & plus  encore  dans  fes  Fauxbourgs, 
on  y traverfaune  Riviere  pour  entKX 
dans  la  Province  de  Pékin  ,-'OÙ  l’on  paf- 
fa  la  nuit  à Liou-Chimiaou.  Cette  jour- 
née fut  de  trente  - quatre  milles.  Le 
Mardi,  premier  jour  de  Novembre, 
on  arriva  de  bonne  heure  à Kincheu , 
ccbiroiao».  ^’qu  l’on  alla  dîner  à Liou-Chimiaou  j 
& de-là  , palTant  par  Fuehenkié , dont 
les  murailles  & les  maifons  font  de  terre, 
un  acheva- une  journée,  de  trente-trois  . 

uailles 
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milles  à Fukiang.  Le  z , on  palTa,  dec  e m f.  i,  l 'i 
grand  matin  , la  Riviere  qui  baigne  les 
murs  de  Chienchiena  ; & traverfanc 
cette  Ville , qui  a peu  d’Habitans , ou 
rencontra  bientôt  une  autre  Riviere  , 
qui  lèrt  de  fofle  à la  Ville  de  Tangaxia.  Tangaxîa. 
Il  fallut  traverfer  auflî  cette  Ville , pour 
aller  dîner  à Chiankelin  , doù  l’on  alla 
paflèr  la  nuit  à Xokienfu.  Dans  une  en-  xokîcnfii. 
ceinte  de  quatre  milles  , cette  Ville  na 
que  deux  rues , dont  les  maifons  foient 
entières.  Tout  le  refte  n’offre  que  des 
Champs  , &:  des  ruines  d’anciens  Edifi- 
ces. En  fortant  des  murs  , Careri  prit  Proceffioé 
plaifir  à voir  pafîèr  une  Proceflion 
dolârres.  Quantité  d’hommes  & de 
femmes  portoient  des  banderolles  pein- 
tes ,.dont  les  Figures  repréfentoient  des 
Serpens  , des  Panthères  Sc  d’autres 
Monftres.  Deux  jeunes  garçons  bat- 
toient  d’un  tambour  de  cuivre , & deux 
autres  fonnoienc  d’une  forte  de  trompet- 
tes, dont  ils  tiroient  des  fons  fort  lugu- 
bres. Quelques-uns  portoient  une  Figu- 
re monftrueufe  , afliie  dans  un  fauteuil. 

Enfuite  on  voyoit  paroître  un  grand 
cercueil  , foutenu  par  plufieurs  hom- 
mes , & couvert  de  petites  Idoles  de 
terre,  les  unesafiifes  & d’autres  debout, 
toutes  affreufes  par  leur  forme  , fürtouc 
les  deux  principales,  qui  croient aflifes 
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milieu.  Un  Maître  de  Mufique  mar- 
c A R.  I.  choit  à ia  tête , avec  un  papier  à la  main  , 
dont  il  battoit  la  mefure  , pour  régler 
le  chant  du  Convoi.  Tous  les  Payfans  , 
que  le  hafard  ou  la  curiolité  amenoit 
au  paTage  , fe  mettoient  à genoux  , avec 
d'autres  marques,  de  refpeét  : mais  fe 
perfonnes , un  peu  diftinguées  , par  le 
rang  ou  la  naiflance  , rioientdeces  mi- 
férabies  fuperlHtions  , & fembloient 
plaindre  raveuglemenr  du  Peuple.  Ca- 
reri  & le  Compagnon  de  fon  Voyage  ar- 
Rcchiiipoii.  rivèrent  le  foir  à Rechilipou , après  avoir 
..  fait  trente  milles. 

Le  3 de  Novembre  , ils  dînèrent  à 
Jinkieouxien.  Enfuite,traverfant  Maou- 
chio, Ville  médiocre  , quieft  environnée 
de  Lacs  & de  Marais,ils  firent  huit  milles^ 
dans  cet  humide  Canton  , pour  arriver 
xioun>.icu.  au  Fauxbourg  de  Xiounxien.  La  Ville 
n a que  deux  milles  de  tout  & n’eft  pas 
fort  habitée.  Careri  sapperçuc  ici  , 
pour  la  première  fois , que  les  femmes 
n’y  étoient  pas  cocffées  comme  dans  les 
Patiire  dcs^-utres  Provinces.  Elles  trelfent  leurs 
femmes  du  chcveux & les  afifemblanc  derrière  leur 
tête  , elles  les  couvrent  d’un  petit  bon- 
net de  foie  noire  , qui  eft  arrêté  par  un 
poinçon.  Les  plus  riches  les  ont  noués 
au  fommer  de  la  tête  , & couverts  d’un 
bonnet  de  foie  & or , avec  un  ruban  , 
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d or  , large  de  trois  doigts  , qui  leur  r- 

ceint  la  tête.  Ceft  ici  qu’on* corn-  cakhLÎ.' 


mence  a voir  auffi  des  Païfans  Chinois 
le  long  des  grands  chemins  , avec  une 
perche  fur  Icpaule  & un  panier  à cha- 
que bout , pour  ramalTer  la  fiente  des 
Animaux  , dont  ils  engraifîènt  leurs 
Terres.  D autres,  armés  de  rateaux  , 
s emprelîent  de  ramafTèr  les  feuilles  des 
arbres  6c  les  moindres  pailles,  pour  s’en 
chaulfer , dans  un  Pays  ou  le  bois  eft  fort 
cher.  Cette  journée  fut  de  trente-deuiQ 
niilles.  Le  4 5 les  deux  Voyageurs  Lui- 
virent  la  Riviere  de  Xiounxien  ; jufqu’d 
Pecouxo  &:  de-là  ils  arriverenr , le  foir 
au  Fauxbourg  de  Sanldxien , après  avoir  sanü.;ciu. 
rait  trente  milles.  Ils  pafièrent , le  ç 
par  Clfiocheu , Ville  fort  peuplée , dans 
une  alTez  grande  enceinte , & dans  fes 
Fauxbourgs.  Ils  dînèrent  d Liolixoa  , 
don  s étant  rendus  à Lean-xien-cié  , ils 
allèrent  pafifer  la  nuira  Chian-Sinalfien 
apres  une  journée  dè  trente- deux  milles. 
l 5 extrêmement  fatiguante  , par 
la  difficulté  de  palfer  continuellement 
entre  un  grand  nombre  de  Chameaux  , 
de  Chariots  & d’autres  Voitures  , q„i 
vont  a Pékin  ou  qui  en  reviennent. 

On  trouve , de  mille  en  mille , fur  cette 
route  , un  Corps -de-Garde  , qui  n’eft 
qu  une  Loge  de  terre,  où  plufieurs  ^oi- 
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GTT.rrm  d?.ts  veillent , chaque  nuit , à la  fureté 
^*0/5*^*  des  Voyageurs.  Le  Dimanche,  6 de 
N ovembre , après  avoir  cotoyé  des  Mon- 
tagnes efcarpées  , pendant  l’efpace  cle 
Arrivée  de  vingt  miUcs  , Catcri  entra  heureufe- 
ment  dans  Pékin.  Il  avoit  employé, 
gueiù  de  Ion  depuis  Canton  , deux  mois  &c  onze  jours 
Vu>agc.  ^ çg  Voyage.  Les  Chinois,  dit-il , comp- 
tent , de  Canton  à Pékin , cinq  milles 
quatre  cens  lys  , de  ceux  dont  chacun 
Dût  deux  cens  foixante  pas.  il  en  avoir 
fait  trois  mille  deux  cens  cinquante  par 
eau  jufqu’à  Nankin,  & deux  mille  cenç 
cinquante  par  terre  (87).  . 
rrtiTîirnt  il  Il  alla  defeendre  chez  les  Jéfuites  Por- 
eO  iiça  avoicut  alors  leur  Maifon 

Je.UllCS.  1 ® , ,r-n  1 --I-.  T T>  r.1  • 

dans  la  Ville  des  Tartares.  Le  Pere  Phi-» 
lippe  Grimaldi  , Vice  • Provincial  , & 
Préhdent  des  Mathématiques  , le  reçut 
avec  beaucoup  de  civilité  : mais  il  lui 
déclara  que  fans  la  participation  de 
l’Empereur , qui  vouloir  être  infermé 
de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  à 
Pékin  , il  ne  pouvoir  lui  accorder  un 
logement  ; & que  les  Jéfuites  crai- 
gnoienc  d’autant  plus  de  violer  les  or- 
dres de  ce  Prince  , qu'ayant  chez  eux  , 
depuis  quelques  années  , deux  de  fes 
Pages , aufquels  le  Pete  Pereira  enfei- 
gnoit  la  Muiique  de  l’Europe  , ils  les  rç-» 

CS7)  Ibid,  page  iio  6c  piécédcmcs. 
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gartluienc  comme  deux  Efpions  , qui  gTmTTTT 
rapportoient , à la  Cour,  tout  ce  qui  fe  ca  r.e*.i. 
padôit  dans  leur  Maifon.  Ce  Million- 
naire  , & tous  les  autres  , jiarurent  fort 
étonnés  qu  on  eût  confeill'e  à Careri  de 
fe  rendre  à Pékin  , fans  y être  appelié 
pat  l’Empereur.  Il  leur  répondit  qu’il 
avoir  vinté , avec  la  njème  hardielTe  , 
les  Cours  du  Grand-Seigneur , du  Roi 
de  Perfe  & du/Srand  - Mogol , qui  n’é- 
wient  pas  moins  puillans , ni  moins  ja- 
loux que  l’Empereur  de  la  Chine.  Cet 
Empire , lui  dit  le  Pere  Grimaldi , fe 
gouverne  par  une  po'itique  fort  diffé- 
rente. La  difpure  fut  longue  avec  tous 
les  Millionnaires  ; & Careri  prit  congé 
d’eux , en  les  alTurant  qu’il  ne  cherchoit 
point  à voir  des  Forterellès  , ni  rien 
qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Chi- 
nois. 

Ce  premier  refus  des  Jéfuites  fem-  te  Pere  cri- 
bloic  lui  annoncer  qu’il  avoir  peu  de  fa- ^*4  il  cgm? 
veut  à fe  promettre  de  leur  amitié. 

Son  Interprète  lui  fit  trouver  un  loge- 
ment dans  la  Ville  Chinoife  , où  , pen- 
dant quelques  jours , il  ne  s’attacha  qu’à 
prendre  une  idée  générale  de  la  fîtua* 
tion  , de  la  forme  & de  la  grandeur  de 
Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  fur- 
pris  de  voir  arriver  un  de  ces  Domefti- 
ques , que  les  Chinois  nomment  MUlai 

Tiij 
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c î M E 1 1 1 vige  , qui  venoit  l’avertir  , de  la  part 
^ Grimaldi , que  ce  Millionnaire 

deliroit  de  le  voir.  Il  fc  hâta  d aller  au 
College  Portugais. 

Après  les  deferiptions  qu’on  a don- 
nées du  Palais  impérial  de  Pékin  , on 
ne  s’arrêtera  point  à repréfenter  l’admi- 
ration de  Careri  pour  ce  Théâtre  de 
magnificence  &c  de  grandeur.  Mais  , 
comme  on  le  foupçonne  de  s’être  attri- 
bué faulTement  l’honneur  d’avoir  parlé 
Cartriaccu-à  l’Empcteur  de  la  Chine  (88),  on  ne 
le  d impoiiu-  craindre  que  le  récit , qu’il  fait 

de  cet  événement , pàflè  ici  pour  un  dé- 
tail inutile. 

Ecrit  qui  pa-  Je  ttouvai , dit-il , le  Pere  Grimaldi 

roa  le  richement  vêtu,  d’un  habit  doublé  de 
Martes  Zibellines  , dont  l’Empereur  lui 
avoir  fiait. préfent.  Il  me  dit  qu’il  y avoit 
une  occafion , favorable  poùr  moi , d’en- 
trer avec  lui  dans  le  Palais;  parce  qu’il 
devoir  préfenter  à l’Empereur  le  nou- 
veau Calendrier  de  l’annee  i6^6  , qu’il 
avoir  compofé  lui  - même  en  Chinois  » 
& en  Tarcare  Oriental  ôc  Occidental. 
Je  le  remerciai  de  s’être  fbuvenu  de 
moi , &c  du  préfent  qu’il  me-fit  d’un  de 


ï88)  f'oye-i  la  Defertp-  pis  vraifcmblable  qu’il 
tiou  de  la  Chine,  au  To-  eût  oli  publier  Ibn  lécic 
ms’XX  de  ce  Recueil,  M.il-  pendant  la  vie  de  ccuxqul 
les  obj,r£Hons , il  n’cft  puavoieni  le  démca;ic. 
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ces  Calendriers.  Je  raoncai  auffi-toc  àc  E mel 
Cheval,  pour  le  fuivre.  .Après  avoir  caree.i. 
paitc  la  première  enceinte  , où  -les  Jé- 
fuites  François  avoient  leur  Maifon  , lefoud^  ^ > t 
nous  entrâmes  dans  l’intérieur  du  Pa- 


lais  par  une  grande  porte dont  les  Gar- 
des nous  lailTerent  palFer  librement;  Sc 
traverfant  une  vafte  Cour , entre  plu- 
heurs  bayes  de  Soldats  bien  habillés  , 
nous  montâmes  dans  la  première  Sniie 
d’un  des  côtés  , par  un  efeaiier  de  vinz^r 
degrés  de  marbre  blanc.  Nous  ddlen- 
dîmes  enfuite  par  une  porte  du  meme 
côté;  car  la  porte  & l’efcalier  cl  a mi- 
lieu , qui  font  plus  grands , plus  ma- 
gnifiques & mieux  ornés  , ne  font  que 
pour  la  perfonne  de  l’Empefear.  Au 
refte  , cette  Salle  étoitfi  grande,  qu’ou- 
tre l’appui  de  ces  murs  , elle  étoit  loute- 
nue  par  des  coîomnes  de  bois, peintes  Sc 
dorées  comme  le  plarfond.  La  Cour  , 
où  nous  defeendîmes  dc-là  , olFroic  trois 


autres  portes  de  front , deux  fur  les  côtés, 
& de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  re- 


montâmes enfuite  dans  une  autre  Salle , 
affèz  femblable  à la  première  ; ôc  nouà 
paflfâmes  fuccefiivement  , par  d 'autres 
Cours , à la  troifiéme  & à la  quatrième  , 
qui  furpalTbit  toutes  les  autres  par  la 
magnificence  de  Xon  architeélure  & de 
fes  ornemens. 
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g^e  M E I.  L X Comme  le  Pere  Grimaldi  portoit  îe 
Calendrier  dans  une  bocre  couverte  de 
Faveur  tju’il  » accompagné  de  plufîeurs  Manda- 
reçoic  du  pe-rins  , l'Empcreur  avoir  envoyé  dans  la 
le  Cour  , au-devant  du  Miflion- 

naire  , un  Officier  qui  reçut  de  lui  ce 
préfent.  Je  m’imaginai  que  la  cérémo- 
nie n’auroit  pas  d’autres  fuites.  Mais 
le  Pere  Grimaldi , ayant  pris  congé  des 
Mandarins , qui  lui  avoient  fervi  de 
cortège , me  dit  qu’il  jugeoic  à propos 
de  me  préfenter  à l’Empereur  , & que 
fi  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où 
nous  étions , U m’introduiroit  auprès  de 
ce  Monarque.  Il  m’enfeigna , dans  l’in- 
tervalle, les  formalités  que  je  devois 
obferver.  En  effet , une  heure  après , 
nous  fûmes  avertis  par  un  Officier  , 
qu’il  étoit  temps  d’avancer.  Nous  tra- 
verfâmes  quatre  Cours  fort  longues  , 
ornées  d’Appartemens  de  différentes 
ftruétures  , qui  furpafloient  en  magni- 
ficence la  derniere  Salle  , bâtie  fur  les 
portes  de  communication.  Les  nou- 
velles portes  , par  lefquelles  nous  paf- 
fions  d’une  Cour  à l’autre  , étoient  d’une 
.grandeur  extraordinaire  , larges  , hau- 
tes , bien  proportionnées  , & bâties  de 
marbre  blanc.  Une  des  Cours  étoit  tra- 
ver  fée  par  un  ruilïeau  , fur  lequel  on 
palïbit  par  plufîeurs  petits  ponts  de  mac* 
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bre  blanc.  En  général  , la  beauté  de  ce  g e m r.  l t * \ 

Palais  confifte  c^ftns  k multitude  defes  ^ 

Edifices , de  fes  Cours  &:  de  fes  Jar-  | 

dins  , dont  l’ordre  & la  ftruéturc  méri-  1 

teiit  une  véritable  admiration.  i 

Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l’Em-  il  eft  aH'mrsf 
pereur  , au  milieu  d’une  grande  Cour. 

Il  étoit  de  forme  quarrée  , avec  cinq  leui* 
bafes  Tune  fur  l’autre , qui  alloient  tou- 
jours en  diminuant , & dont  chacune 
étoit  environnée  d’une  baluftrade  de 
très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit , fur 
la  cinquième,  un  magnifique  Pavillon  , 
ouvert  de  tous côtés  foutenu  par 
de  grofies  <^olomnes  : c’étoit  le  Trône. 

, L’Eiiipereur  y étoit  affis  à la  Tartare  y 
fut  un  Sopha  élevé  de  trois  pieds , ^ 
couvert  d’un  grand  tapis,  quj.  s’étendoit 
fur  tout  le  plancher.  Il  avoir , près  de  ^ 

lui , des  Livres  , de  l’encre , & un  pin- 
ceau Chinois  pour  écrire.  Son  habille- 
ment étoit  de  foie , couleur  d’or  , avec 
plufieurs  Dragons,  en  broderie  , & fur- 
tout  deux  fort  grands  fur  l’eftomac,  O a 
découvroit , des  deux  côtés  du  Trône  , 
quantité  d’Eunuques , fort  bien  rangés  , 

& richement  vêtus  , mais  fans  armes  y 
les  pieds  joints  l’un  contre  l’autre,  & lesi 
, bras  pendansr  - < , 

Aufiî-,tôt  que  nous  fûmes  arrivés  a la 
porte  de  cote  Cour , nous  courûmes , nemeut,. 

T ^ 
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Z avec  a(fez  de  vîtefïe  , jufqa’au  fond  de 

• la  Salle  , qui  étoit  vi^-à-vis  du  Trône  ; 
& nous  demeurâmes  un  moment  de- 
bout , les  bras  pendans.  Enfuire  , pliant 
les  genoux , nous  joignîmes  les  mains 
fur  la  tête  , que  nous  baillâmes  trois 

, fois  jufqu  a terre.  Nous  nous  relevâmes 
pour  recommencer  deux  fois  la  même 
cérémonie  ; après  quoi  , nous  fumes 
' avertis  d’avancer  , éc  de  nous  mettre  x 
genoux*  devant  l’Empereur.  Ils’adrellà 
au'Pere  Grimaldi , pour  mé  'demander  » 

* par  fa  bouche  des  nouvelles  de  l’Eu- 
rope. Je  répondis  , Eiivant  mes  lumiè- 
res. n me  demanda  fi  j’étois  Médecin , 
'-ou  Chirurgien.  Je  lui  dis  qu’aucune  de 

ces  deuic  Profeflîons  n’a  voit  fait  mon 
étude.  Il'voulut  fçâvoir  fi  j^entendois 
les  Matliématiqucs.  Je  ne  nfen  attri- 
buai nulle  connoilïànce , quoique  j’en 
enfle  appris  quelque  cliofe  dans  ma  jeu- 
nelTe.  Le  Pere  Grimaldi  n'e  m’avoit  pas 
diflimulé  que  fi  je  me  reconnoiuois 
un  peu  de  capacité , dans  quelqu  une  de 
ces  Sciences , je  ferois  infailliblement 
retenu  au  fervice  de  la  Cour.  Enfin  , 
nous  fûmes  congédiés  , & nous  nous  re- 
tirâmes fans  cérémonie.  Ce  Monarque, 
donc  le  nom  étoit  Camhi  , qui  fignifie 
le  Pacifique  , n’avo'it  pas  plus  de  qua- 
rante-trois ans.  Il  étoit  dans  la  trente- 
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cinquième  année  de  fon  régné.  Je  lui  c em  p.  l l i 
trouvai  la  taille  bien  proporcionnée  , le  ga 
vifage  gracieux  , les  yeux  vifs  & plus 
grands  qu’on  ne  les  a communément  à 
ia  Chine  , le  nez  un  peu  aquilin  & rond 
vers  le  bouc.  Il  avoit  quelques  traces  de 
petite  vérole  , mais  qui  ne  dinii- 
nuoient  point  la  beauté  naturelle  de  fbia 
vifage  (85)). 

Depuis  les  témoignages  d’amitié  que 
Careri  avoir  reçus  du  Pere  Grimaldi, fon 
eftime  & fon  refpeél:  étoient  devenus  fl  - 
fin  ce  res  pour  les  Jéfiiites , qu’il  ne  perd 
pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux 
fentimens.  Ce  qu’il  raconte  de  leurs 
EtablifTemens  & de  leur  zélé  ne  fe  trouve 
dans  aucun  autre  Voyageur. 

Ilsavoient,  dit-il,  trois  Eglifes  dans  Etarde»j^ 
Pékin  ; l’une  dans  la  première  enceinte  ^ ^ 
du  Palais , pour  les  Peres  de  France , 
donc  le  Pere  de  Fontenay  étoitSupérieiiry 
Ôc  qui  n’écoient  qu’au  nombre  de  crois  > 
les  PP.  Gerbillon,  Bouvet  & Vifdelou, 
avec  un  Pere  Allemand , nommé  Kilian 
Stumps  , cous  fort  habiles  dans  les  Ma-*^ 
thématiques , & reçus  à Pékin  depuis 
environ  neuf  ans , malgré  les  oppofî  rions 
que  les  Peres  Portugais  du  même  Ordre 

(ggî^  ThiAtm  , page  140  de  ce  récit , avec  les  ob- 
ec  précédentes.  On  JaiiTe  jections  de  l'endroit  cpu'cni 
Lcékur  la  comparaifon  a cité. 

Tvj 
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GE  ME I. l'i avoient apportées  à leur  établiflement». 
^ s’étoienc  acquis  l’eftime  & l’aâfeiSfcion 

de  l’Empereur , jufqu’à  fe  voir  logés 
d.ins  fon  Palais , où  ce  Prince  leur  fai  foie 
bâcir  alors  des  Appartemens  commodes. 
La  fécondé  Eglife  écoic  dans  la  partie 
Orientale  de  la  Ville  des  T artares. , qui 
fe  nomme  Toutang  , où  le  Pere.Sifaro  ,, 
créé  depuis  peu  Evêque  de  Nankin.,, 
avoir  fous  lui  deux  autres  Jéfuites  , le 
Pere  Thomas  de  Namur,  & le  Pere  Souf- 
rez. Dans  lia  troiiiéme  , qui  étoit  la 
plus  ancienne  Sc  la  plus  belle  le  Pere 
Grimaldi,.  Supérieur  & Vice-Provin- 
cial , failbit  fa  réfîdence.,  accompagné 
des  PP.  Pereira  , Rodriguez  & Offorio. 

Leur  rerenu..^ll6  étoic  ficuée  dans  la  partie  Occiden- 
tale de  la  Ville  des  Tar tares , qqi  porte- 
4e  nom.de  Sitang»  L.’Empereur  donnoit 
pour  l’entretien  de  cetre  Maifon , une: 
certaine, quantité  de  riz,  d’huile,  de 
fucre,  d’épices,  defels,  de  pois,  & 
d’autres  alimens , qui  montaient , poqr 
chaque  Miflionnaire  , à la  valeur  de  cent 
vingt-cinq  piaftres , Sc  qui joint  au; 
Levenu  de  quelques  Boutiques,  les 
mettoit  en  état  de  mener  une  vie  com- 
mode , fans  aucun  fecours  du.Portugal., 
tes  François  , au  contraire  , vivoient 
fort  pauvrement,  malgré  les  penfions. 
qjU’Us>  recevoieut  de  France  j parce  qii’i 
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la  Cour  de  Pékin  , roue  eft  d’une  exrrê-  g e m f t c * 
me  cherté.  L’Empereur  leur  demandoic 
fouvenr,  s’ils  avoient  quelque  befoin. 

Ils  répondoienr  modeftement  qu’ils  n’a- 
voienr  befoin  de  rien.  Careri  obferve  Précaution» 
que  lorfque  ce  Prince  al  loir  voir  l’une  ^eur  lorf^S^ü 
ou  l’aurre  de  leurs  trois  Maifons , ils  é-  vifitoît  leur» 
toient  obligés  d’en  faire  fortir  tous  leurs 
Domeftiques  , & de  tenir  ouvertes  tou- 
tes les  portes  de  leurs  Armoires,  pour 
faire  voir  qu’elles  ne  contenoient  rien 
de  fufpeét. 

Ces  Peres  me  dirent , ajoute  Careri , Leurs  bd' 
que  leur  vie  étoit  ,rude  ôc  fatiguante. 

Les  PP.  Grimaldi , Gerbillon , ôc  de 


Fontenay  émient  obligés  de  fe  rendre 
chaque  jour  , de  grand  matin , à l’Ap- 
partement de  l’Empereur,  pour  inftruire 
ce  Monarque  ou  pour  y recevoir  fes 
ordres.  Us  y étoient  retenus  jufqu’à  miw 
di.  Lesautres  étoient  employés,  à faire  ' 
des  inftmmens  de  Mathématiques  , à 
racommoder  des  Horloges,  Ôc  fouveui 
à faire  des  cour  fes  pénibles.  Le  Pere 
Grimaldi  portoit  envie  à la  condition- 
des  Galériens , parce  qu’ils  ont  du  moins 
quelques  heures  de  repos.  Un  exemple- 
fera  juger  de  la  juftice  de  fes  plaintes., 
li  étoit  tombé  de  fa  Mule , en  revenant 
du  Palais  *,  ôc  n’ayant  pu  fe  dégager  d’un, 
étrier , il  aygiç  été  tramé  l’efpace  de  deux: 
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C l M é'l'l  I cens  pas , avec  tant  de  danger  pour  iTr 
vie,  qu’un eeil lui étoic prelique  l'orri  cie 
la  tête.  Mais  il  avoir  été  parfalcemeiic 
guéri,  par  les- foins  d’un  Chirurgien 
que  l’Empereur  avoic  eu  ratteation  de 
lui  envoyer  (90). 

Ces  ardens  Millionnaires  fervoienc 
leur  Protecteur  avec  une  afiiduicc  fi  con- 
ftante  , qu’en  Hyver  ils  avoient  la  barbe 
gelée.  Leur  unique  dédommagemenD. 
étoic  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois  y 
au  falut  defquels  ils  rapportoient  tous 
leurs  travaux.  Ils  tenoient , aux  portes  de 
Pékin  des  Exorciftes»  qu’ils  payoient 
pour  baptifer  les  enfans  expofés  , qu’on 
jettoit  devant  les  portes  de  la  Ville  , &: 
dont  la  plupart  y perifToienc  miférable- 
ment.  On  en  avoir  baptifé  trois  mille , 
l’année  d’auparavant  •,  Sc  tous  les  ans, le- 
nombre  de  ceux , qui  fe  trouvoient  ex- 
pofés , ne  montoit  pas  à moins  de  qua- 
rante mille.  Mais , depuis  jjeii , le  Ma-  ' 
giftrat  de  Pékin  avoit  fonde  un  Hôpital  * 
pour  les  élerer. 

Jugement  comptoit  alors  , dans  toute  la 

careri  fur  Chine , cnviton  deux  cens  mille  Chré- 
tiens , dont  les  Million naires,  de  divers 
Ordres  , recevoient  quelque  alEftance. 
Careri  paroîc  perfuadé  que  les  iins&jes 
autres  avoient  beaucoup  d’obligacioil> 
Ibidem^  pages  199  & piécédenut. 
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anx  Jéfuices  de  Pékin  , qui  s’oppo-  ( 
foient  continuellement  aux  complots 
des  Ennemis  du  Chriftianifme.  >»  11  n’y 
»•  a , dit-il  , que  cet  Ordre , qui  foit 
»>  capable  d’y  maintenir  les  autres  , 
parce  (^ue  , les  Chinois  n’aimant  les 
Européens  que  par  intérêt , il  faut  ^ 
»>  pour  leur  plaire  , fçavoir  de  tout , 
*>  comme  les  Jéfuites  , compofer  leur 
*>  Calendrier  en  trois  langues , avec  le 
w mouvement  des  Planettes  & des  prin- 
» cipales  Etoiles  j obferver  les  EcJipfes  , 
raccommoder  des  Horloges , faire  des 
M Inftrumens  de  Mathématiques  , tra- 
»»  vailler  à la  diftillation  ; en  un  mot  , 
>•  n’ignorer  rien  d’agréable  ou  d’utile^ 
» C’etoit  à.l’aide  des  Arts  Sedes  Scien- 
»»  ces , que  la  Miffion  fe  foutenoir.  Elle 
• w étoit  exercée  , non-feulement  par  les 
« Jéfuites  , mais  par  des  Prêtres  ou  des 
Clercs  François , par  feize  Cordeliers , 
y»  dix  Dominiquains  & cinq  Auguftins , 
« tous  Efpagnols  , entretenus  par  les 
yy  libéralités  du  Roi  d’Efpagne.  Les 
' >»  Clers  François  vivoient , en  commu- 
w nauté , des  fonds  qu’ils  ont  en  France ,, 
» & dont  le  revenu  étoit  partagé  entre 
» les  Miffions  de  la  Chine , de  la  Co- 
» chinchine,  de  Siam  & du  Tonquin. 

■ « Les  plus  mal  pourvus  étoient  les  Clercs 
*»  Portugais  difperfés  dans  l’Empire  ^ 
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G E M E L L I » au  nombre  de  quaranre.  Ils  n avoiet 
pas  d’autre  fond  qu’un  leg.de  l’Evi 
” que  de  Munfter , 6c  quelques  pecitt 
« contributions  qui  leur  venoient  ci 
M Portugal.*  Ce  double  fecours  ne  fa» 
»>  fifoit  pas  pour  leur  entretien  j.  i: 
« celui  qu’ils  ciroient  des  Chrétier 
*»  Chinois  étoit  un  foible  fupplément 
« parce  que  ce  n’écoienr  pas  les  Manda 
« ri  ns  6c  les  perfonnes  riches , qui  em 
» brallbient  la  dodrine  auftere  de  l’£ 
« vangile.  Ils  ne  laiflbient  pas  de  for 
tenir  leur  Droit  de  Patronage  fur  I 
» Chine  ; car  les  Portugais  ne  permei 
»>  toient  pas  que  les  Milltonnaires  d<; 
« autres  Nations  palTalTent  dans  cç 
w Empire  ,\par  un  autre  chemin  qii 
M celui  de  Lifbonne  *,  6c  cel  entètemei 
»»  alloit  jufqu’à  leur  faire  prêter  fermer 
» de  fidélité  au  Roi  de  Portugal , qui  n 
« pouvoir  y envoyer  > de  fes  Etats , u 
» alTez  grand  nombre  d’Ouvriers  Evar 
M geliques  , ni  même  y fournir  à 1er 
»»  entretien.  Si  le  Roi  d’Efpagne  n’éto 
»»  pas  entré  dans  les  frais  cie  cette  Mi 
« fion,  les  Portugais  y auroienc  fait  pe 
« de  progrès , & ne  s’y  feroienr  pas  Ion! 
temps  foutenus. 

Ouvrage-  Careri  apprit , avec  admiration , qi 
* par  Iss  Millionnaires  de  la  Chine  avoiei 
imprimé,,,  eti  langue  du  Pays , plus  < 
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cinq  cens  Volumes  de  la  Loi  Chrétien-  g e m f l 1 1 
ne  •,  qu’ils  avoienc  traduit  l’Ecriture  '* 

Sainte  &:  les  Œuvres  de  Saint  Thomas , 

& qu’ils  avoient , dans  Pékin , une  nom- 
breufe  Bibliothèque  deLivres  Européens 
& Chinois.  Tl  vit , entre  leurs  mains  , 
une  Mappemonde  , en  caraétere  Chi- 
nois, donc  la  fîngularité  le  furprit.  Elle 
étoic  de  forme  quarrée , parce  que  les 
Chinois  s’imaginent  que  le  Monde  a 
cette  forme  (91).  Mais  il  ne  nous  ap- 
prend pas  fl  c’étoit  un  ouvrage  des  Chi- 
nois mêmes  , ou  des  Miflionnaires  , 
qui  pouvoient  avoir  flatté  , par  com- 
plaifance  , les  idées  d’une  Nation  â 
laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  mé- 
nagemens. 

Outre  la  Loi , qu’on  s’eft  impofée , . Réflexio» 
de  ne  pas  revenir  a des  lujets  quon  adeCareri. 
déjà  traités  avec  une  jufte  étendue,  per- 
fonne  ne  peut  fuppofer  que  pendant 
quelques  femaines  de  féjour  à Pékin  , 

Careri  ait  trouvé  le  temps  & l’occafion 
d’y  faire  élites  les  remarques  dont  fou 
Ouvrage  efl:  rempli.  Il  les  doit  fans  doute 
• aux  anciens  Voyageurs.  Ce  fut  la  vio- 
lence du  froid  , qui  le  détermina  tout 
d’ûn  coup  à quitter  cette  Capitale.  La 
même  raifon , qui  lui  avoit  fait  prendre 
les  Voitures  de  Terre  , pour  venir  de 

(ji)  Ibid,  pages  xcx  8c  ptécédentes. 
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G E M E t L I Nankin  , lui  fit  apprendre  , avec  ) 
c A X E R.  I.  y avoir  une  route  encore  plus  et 

pour  recoiirner  a Canton  , en  le 
dant  , par  Terre,  à Nankianfu  , 
il  ne  lui  relleroit , par  eau  , qu’e 
Plan  de  fon  ron  le  tiers  du  chemin.  Ce  changen 
ton°"^  flatroit  auffi  fa  curiofiré  , & lui  don 
rclpérance  de  grollîr  fon  Journal  pa 
nouvelles  obfer varions.  En  effet 
Pays , qu’il  avoir  à traverfer  , ayani 
peu  connu  des  autres  Voyageurs , s 
quels  on  a prefque  toujours  vu  fu 
la  route  ordinaire  des  Canaux  , 
Voyage  jnfqu’à  Nankianfu  devient 
article  intérelfant , pour  la  connoilïa 
de  cette  partie  de  la  Chine.  Il  pri; 
Pere  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  ti 
Mules,  qu’on  lui  avoir  confeillé  de  f 
•férer  à toute  autre  Voiture.  Le  prix 
marché  rie  fut  que  d’environ  fept  piaft 
& demi  : ce  qui  lui  parut  fort  modiqi 
pour  un  Voyage,  qui  devoir  être  de  tr 
te-quatre  jours. 

Eloge daP.>  Lcs  civilités , qu’il  reçut  du  Pere  G 
re  Gtimaidi.  ^ l’obligenc  , dit-il , de  s’en 

quitter  par  un  jufte  éloge.  Il  y av 
trente  ans  que  ce  Millionnaire  demi 
roit  à la  Chine.  Comme  il  éroir  f 
ajjiîé  derEmpereur,ilavoiceu  l’honni 
de  l’accompagner  quatre  fois  en  Tar 
rie.  Il  avoir  vilitéplufieurs  autres  Part 
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du  Monde  *,  & dans  ces  courfes  il  avoic  gTTÎTlTî 
toujours  efTuyé  quelques  difgraces.  Il 
s’éroit  vil  réduit  à Teiclavage  par  les 
Malais.  Il  avoir  fait  naufrage  dans  le 
Detroit  de  Governador.  Il  s’étoit  trouvé 
dans  une  Ville,  afliégéepar  Sevagi,  par 
conféquent  expofé  à perdre  la  vie  ou  la 
liberté.  AulTi  perfonne  n’étoit-il  plus 
capable  de  donner  d’excellentes  Rela- 
tions des  Empires  de  l’Afie , fur-tout  de 
la  Chine  & de  la  Tartarie  Chinoife  j 
d’autant  plus  qu’il  en  fçavoit  parfaite- 
ment 'les  langues.  Careri  le  prefla  de 
re  ndre  ce  fervice  au  Public.  » Il  répon-  son)iigcmtnt 
M dit  qu  ayant  lu  , dans  Ion  dernier 
»>  Voyage  en  Europe , tant  de  fauffetés , i-iadoi*. 

qu’on  avoit  publiées  de  la  Chine  , il 
» n’avoit  voulu  rien  faire  imprimer  , 

»»  pour  ne  pas  donner  le  démenti  à tant 
» d'Auteurs  , paniculiérement  aux  Hol- 
landois , qui  avoient  mis  fous  preiïè 
M leur  fameufe  Ambaflfàde  , dont  lui- 
» même  croit  Interprète  auprès  de  TEm- 
*»  pereur  , à Pékin  , iSc  dans  laquelle , 

- » fi  l’on  excepte  la  defeription  des  Vil-  • 

» les  , on  trouve  plus  de  menfonges 
w que  de  lignes.  Il  donnoit , pour  rai- 
fon  de  cette  infidélité  , cju’ayant  ame- 
M né  avec  eux  , des  Provinces  Méridio- 
»»  nales , quelques  Interprètes  Chinois , 

**  qui  n’avoient  jamais  vû  la  Cour  ^ & 
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•»  qui  ne  fçavoient  pas  la  langue 
tugaife,  tout  ce  qu’ils  avoient  reci 
»»  li  par  une  fi  mauvaife  foi  éfoit  ou 
»»  ou  mal  expliqué , & que  par  co 
queiit  ils  n ’avoienc  écrit  qu’au 
” fard  (iJi). 

Entre  plufieurs  autres  faveurs  , c 
Carari  fut  comblé  par  ce  grand  Mifi: 
naire  , il  compte  celle  d’avoir  vCi , c 
fa  Chambre , une  ceinture  dont  l’En 
reur  lui  avoit  fait  préfent.  Elle  étoit 
ne , & garnie  d’une  très  belle  gu; 
de  peau  de  poifion.  On  doit  fe  rappe 
que  ce  préfent  du  Monarque  de  la  C 
ne  eft  fi  refpeété  des  Grands  6c  du  f 
pie , que  fans  diftinétion  de  rang  01 

Qualité,  chacun  eft  obligé,  à fa  vi 
e Te  mettre  à genoux  & de  touchei 
terre  du  front , jufqu’à  ce  qu’il  plai: 
celui  qui  le  porte  , de  le  couvrir  ou 
fe  retirer.  Le  Pere  Griinaldi  apprit  1 
même , à Careri , l’ufage  qu’i]^  en  a\ 
fait  un  jour  , pour  l’honneur  & l’ir 
Urêt  delà  Religion.  Un  Mandarin ay; 
demandé  au  Pere  Jacques  Torinde  '' 
lente , Mifîîonnaire  de  l’Ordre  de  Sa 
François  une  Montre  qu’il  n’avoit  po 
obtenue , porta  fi  loin  fon  reftènrithe; 
qu’il  eût  la  hardiefie  de  faire  affichi 

(91)  Ihideni , page  4g  j,  Voy.  U Préface  du  X 
XXXVII.  de  ce  Recueil. 
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dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoit  fon 
Eglife , une  déclaration , par  laquelle  il  c a r e ki. 
avertilTGit  le  Public , » que  la  Religion 
« Chrétienne  étoit  faulîè  , & qu’elle  en- 
>»  feignoit  un  mauvais  chemin  pour  le 
»*  falut  éternel.  Les  Chrétiens  Chinois 
w en  conçurent  une  vive  allarme  j & le 
»»  Millionnaire,  avec  l’ardeur  d’un  Ef- 
pagnol  , déchira  publiquement  l’alfi- 
che.  Comme  les  ordres  des  Mandarins 
font  extrêmement  refpeétés  à la  Chine  , 
cette  affaire  eut  d’autres  fuites , qui  mi- 
rent le  Pere  Torin  dans  la  nécelïité  de 
fe  réfugier  à Canton.  Le  Pere  Grim  ddi, 
que  le  hafard  amena  peu  de  jours  après 
dans  cette  Ville , y recevant  les  marques 
de  refj^ed  que  tous  les  Grands  font  ol)li- 
gés  de  rendre  aux  Favoris  de  l’Empe- 
reur , crut  l’occafion  favorable  pour 
venger  la  Religion  &c  fes  Minillres. 

« Lorfque  le  Mandarin  vint  lui  faire  la 
w révérence  , il  le  reçut  avec  le  bout  de 
« fa  ceinture  en  main , en  lui  reprochant 
w fa  violence  , le  peu  de  cas  qu’il  faifoif 
« de  fes  Frétés , & l’audace  qu’il  avoir 
« eue  de  blâmer  la  Dodrine  de  l’Evan- 
N gile  , tandis  que  l’Empereur  honoroic 
»»  les  Chrétiens  , jufqu’à  leur  faire  le 
,j^  ,plus  refpedablc  préfent  de  l’Empire. 

» Le  Mandarin,  humilié^  frappa  tant 
» de  fois  la  terre  de  fa  tête , que  tous  les. 
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G E M E 1.  L I » Miffionnaires  témoins  de  cerre  fc 
” prièrent  le  Pere  Grimaldi  de  ne 
» poulfer  le  châtiment  plus  loin.  Il 
« au  xMandarin  de  fe  lever,  & de  t rai 
»>  mieux  fes  Freres  à l’avenir , s’il 
vouloir  pas  que  la  Cour  fût  inforn 
»»  de  fon  attentat  , & que  la  puniti 
>»  fût  proportionnée  à l’offenfe  (93). 

PaiTeport  Carcti  obtint , du  Pere  Grimaldi , 
PalPeport , qui  ne  marquoit  pas  mo: 
combien  l’autorité  de  ce  Milîionna 
étoit  refpeéfée  dans  l’Empire.  Il  port' 
que  le  Seigneur  Careti  étant  chargé 
quelques  Livres  pour  le  fervice  de  l’Et 
pereur , perfonne  n’eût  la  hardielTe  de 
chagriner  , & qu’au  contraire  on  lui  a 
cordât  toutes  fortes  de  fecours.  Entffi 
le  Pere  Grimaldi  lui  donna  le  Cale 
drier  qu’il  avoir  déjà  compofé  pour  l’a 
née  fuivante , & quelques  autres  Livr 
en  langue  Tartare  (94). 


(^ })  Ihid.  page  464. 

(94)  Le  Pere  Offorio  lui 
fit  avoir  , à jufte  prix , une 
quantité  con(îd«-ab!c  de 
tnufe.  Ce  qu’il  ajoûie  pa- 
toît  fort  fingalier  : « Celui 
» de  la  Chine  elt , dit- il  , 
» le  meilleur  de  tous  , Se 
SJ  l’on  en  peut  connoître 
SJ  l’aftivité  enletenant  un 
JJ  peu  de  temps  fous«!e 
JJ  liez  , puifqu’il  en  fait 
SJ  forrit  lefaiig..,*  L’Ani 
» mal  d’où  l’on  cite  ui/e 


JJ  fbyte  de  mufc , eft  de 
JJ  grandeut  d’iin  Ch. 
JJ  Aptes  l’avoir  tué, on 
JJ  pile  tout  entier  dans 
JJ  peau  , & on  l'y  lai 
» pourrir.  On  fait  enfuil 
JJ  avec  la  même  peau  , 
JJ  petites  boutfes  , qu’i 
JJ  remplit  de  cette  chi 
JJ  broyée.  Les  Chinois 
JJ  font  un  grand  comm; 
JJ  ce  , mais  ils  l’aliere 
JJ  fouveiu.  Pii^e4<6.  C 
icii  cil  le  feulVoyageur  q 
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Ce  fut  le  Mardi , iz  de  Novembre  ,gTm7TTî 
qu’il  partir  de  Pékin.  LailTons-lui  le 
récit  de  fa  route  & de  fes  obfervations. 

Je  paflai , dit- il , par  le  Bourg  de  Lou- tcrrr*juf4u-à 
pou-xnou , qui  n’a  que  deux  portées  de  Nankianfu. 
moufquet  de  longueur  &:  une  de  lar- 
geur -,  mais  fes  portes  font  ferrées  , & 
fes  murs  d’une  force  à toute  épreuve. 

A (fez  proche  , on  traverfe  la  Riviere  fur 
un  beau  Pont  de  pierre , d’un  demi- 
mille  de  long,  bordé , de  deux  en  deux 
pas  , de  petits  Lions  de  pierre.  Nous 
palTâmes  la  nuit  à Lean-xien-xié  , après  Lem  xier^ 
a-voir  fait  foixante  dix  lys.  Je  trouvai 
dans  cette  Ville  , un  Seigneur  Tartare  , 
fuivi  d’un  Page  & d’un  Laquais  , & pki- 
fieurs  autres  perfonnes  qui  fe  propo- 
foienr  de  faire  la  meme  route.  Nous 
convînmes  de  la  faire  en  compagnie. 

Le  Z3 , à peu  de  diftance  d’une  Ville 
nommée  Tantien  , je  vis  un  beau  Cou-  Tamicn. 
vent  de  Bonzes  , qui  porte  le  nom  de 
Xien-ghen-fon  , & qui  eft  accompagné  Temp!e  de 
de  plufeurs  Temples  , dans  une  en- ' 8*^'**' 
ceinte  de  hautes  murailles.  La  curiofré 
m’y  ayant  conduit , j’obfcrvai  dans  le 
premier  Temple  , une  grande  Idole  do- 
rée, à la  maniéré  Orientale,  avecplu- 
iieiirs  petites  , qui  occupoient  chacune 

parle  de  ce  mufe  extraor-  rc  de  le  compofer,  qui  ne 
dMaJre , 6c  de  ccctc  manie-  doit  pas  le  pacoûic  moins. 
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G B M E L L I leur  niche  autour  du  mur.  Dans  k 
careri.  cond  , on  voyoit  trois  femmes,  af. 
fur  un  Lion  & deux  Dragons.  Lee 
fiérae  , offroit  une  Idole  monftrueu 
qui  joignoit  aux  pieds  ôc  aux  mains 
dinaires  vingt  autres  mains  de  clia 
côté , deux  pieds  levés  en  l’air  , & c 
quante  têtes  l’une  au-delfus  de  l’au 
Les  cours  ôc  les  édifices  étoient  en  gr 
nombre  , avec  des  allées  de  fort  be 
arbres.  Nous  dînâmes  à Lixoa  , & ni 
arrivâmes  le  foira  San-kon-xien,  a^ 
cent  treize  lys  de  marche. 

Convoi  de  ^4  » pendant  une  heure  de  rep 
Bojiz;s.  que  nous  prîmes  dans  le  Bourg  de 
Kouxiou  , je  vis  pafiTer  devant  les  m 
un  Convoi  de  Bonzes  , qui  marchoi 
deux  à deux  , avec  des  Chapes  fur 
épaules  ; les  uns  fonnant  de  certains  i 
trumens  , qui  font  particuliers  à 1 
Secte  5 les  autres  portant  des  Parafe 
ornés  de  longues  banderolles  de  f 
Xiou-xien.  Nous  palTânies  enfuite  par  Xiou-xic 
Ville  déferre  , mais  dont  le  Fauxbo 
efi;  fort  grand  Sc  fort  peuplé  -,  nous  avi 
fait  quatre-viî>gt  lys  : les  commodit 
qu’on  trouve  dans  ce  Fauxbourg , n 
tentèrent  d’y  paifer  la  nuit.  Le  len 
main,  un  excellent  Poilîon  , qu’on 
che  dans  les  lacs  voifins  , nous  fit  c 
cendre  à Chiopeçonou  , Bourg  peu  é 
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gtié  de  Xiou-xien  ; & pendant  qu’on  iT^rrrT. 
nous  preparoïc  a déjeuner,  jobfervai  , car  h a.,, 
proche  du  Pont  , une  infcriptioii  fa- 
meufc , qui  contient  le  récit  d’un  célé- 
bré événement.  Nouspalfâmesenfuitc  ' 
par  Ginkiem-xien  , qui  n’eft  confidé- 
rable  que  par  un  circuit  de  murs , d’en- 
viron deux  milles , & par  un  foiVé  plein 
d eau.  Cette^journée  fut  de  cent  vinst 
lys , apres  lefquels  nous  nous  arrêtâmes 
le  foir  a Rechilipou.  Le  2<T  , nous 
famés  encore  cent  vingt  lys  , jufqu’â 
Fukian-y.  Notre  route  n’ayant  pas  été  Fukian-y. 
Afferente  jufqu’ici , de  celle  que  j’avois 
faite  en  venant  de  Nanquin  , je  n’ai 
nommé  que  les  lieuxou  notre  Caravanne 
sarretoit  matin  & foir  , avec  la  diftance 
des  lys  (95). 

Le  27  nous  dînâmes  â Manxo , & le  . 

loir  , apres  avoir  fait  cent  trente  lys  , 
nous  la  nuit  à Liou-chi-miaou: 

Le  troid  ctoit  extrême  ; & ne  trouvant 
ni  bois , ni  charbon  , fur  cette  route  , 
nous  n avions  , pour  nous  chauffer  le 
loir,  quun  feu  d’herbes  féches  ôc  de 

pailles.  Le  28,  après  avoir  dîné  â Cou- 
chipi , nous  arrivâmes  â Gaou-chien. 

(J»0  nparoît  même  que  minsdetrav«r-  • . . 
les  difRrences  qui  fetrou.  iren.Vnr 

ventâ  la  fuite  , ne  vS-  PW- 

nenr  quçde,uUqu«i  cht.  d'uacSfclmJm''’''’’'"' 
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I La  journée  fut  de  cent  vingt  lys  ; 
^ **  celle  du  lendemain  de  cent  dix , jufqu 

. . Fauxbourg  de  Chipin-xien.  Celle 
50  rut  de  cent  vingt.  Nous  dinamt 
Touncen-y , & nous  palFâmes  la  nu 
Kien-xien. 

Le  Jeudi , premier  jour  de  Déce 
bre , nous  payâmes  dans  Xangua-bicr 
chlago-&  nous  arrivâmes  le  foir  a Chia! 
dieoü.  cheou,  après  une  marche  de  cent 
lys.  La  Plaine , où  nous  n’avions 
encore  celfé  de  marcher , paroi Ifoit  b 
. cultivée  > & j’obfervai  que  pour  rc 
pre  mieux  la  terre  , les  Laboureurs  ; 
gnoicnt  une  plaque  de  fer  ronde  au 
de  la  charrue.  Le  z , nous  nous  a: 
tâmes  dans  le  Fauxbourg  de  Voi 
Chian-xienj  ôé  le  foir,  après  avoir 
quatre-vingt-dix  lys  , nous  pallânae 
nuit  dans  Cauxio.  Le  3 , nous  dîna; 
à Genki-fu  , Ville  marchande  6c  b 
peuplée  , que  fes  folles  & fes  murs  1 
dent  capable  d’une  bonne  défenfe. 
Pays  eft  fi  rempli  de  Faifans , que  qu 
de  ces  Animaux  ne  nous  revinrent 
à vingt-cinq  fous.  Cette  journée 
fut  que  de  loixante  lys  , qui  nous  fi 
arriver  de  bonne  heure  à Tour- 


Cauxio. 


tien. 

Temple  de  Le  4 , en  palTànt  par  !^ouxien  ôc 
zcuûcii.  Fauxbourg  , j’éùs  la  curiolîtç  d’y  vi 
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«n  beau  Temple , où  Ton  entre  d abord 
par  une  Place  quarrée,  ornée  de  fort  ca».if.u 
hauts  Cyprès  , & longue  d’une  portée 
de  fufil.  De-là‘on  pallê  dans  une  cour  , 
peu  diiférente  de  cette  Place  , c’cft-à-dire, 
murée  & remplie  des  mêmes  arbres  , 
au  fond  de  laquelle  , on  découvre  trois 
Portes , qui  conduifent  dans  autant  d’au- 
tres cours  y fermées  auflî  de  murailles. 

A la  Porte  du  milieu  répondent  inté- 
rieurement trois  autres  Portes , proche 
defquelles  011  voit  le  tombeau  & l’épita- 
phe d’un  Seigneur  Chinois , foutenus 
par  un  fort  grand  Crocodile.  Les  deux 
autres  cours  n’ont  qu’une  feule  Porte. 

Celle  du  milieu  eft  plantée  de  Cyprès  , 
dont  les  allées  conduifent  au  Temple. 

C’eft  un  bel  édifice , où  l’on  voit  deux 
grandes  Idoles  , l’une  dans  la  Niche 
principale , & l’autre  à côté  ; toutes  deux 
alîifes , & contemplant  quelque  chofe  de 
myftérieux  qu’elles  ont  entre  les  mains. 

De  leur  tête  pend  un  Diadème  à l’an- 
tique, orné  de  quantité  de  petites  bou- 
les de  diverfes  couleurs.  Allez  proche  de 
ce  Temple , on  en  trouve  un  autre  , de 
moindre  grandeur  , dont  l’Idole  eft  une 
Femme  aîfife  ,quia,  fur  la  tête,  cinq 
Qifeaux  en  fculpture  , avec  de  longues 
queues,&  les  ailes  ouvertes,dans  Tadion 
de  s’envoler. 

Vij 
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rî  Laxrour,  qui  eft  à gauche  de  celle 
î’  milieu  , a.pourjdoie  une  Statue  aflîl 
. avec,  une  longue,  baçbe,^  .telle  que  r 
; Peintes  la  donnent  à, Saturne.  Derrie 
/.çlle , eft  une  Femme  , dont  la  tête  fo 
tient  trois^Oifeaux.  Près  de  la  Porn 
; du  côté  intérieur  , plufieurs  autres  St 
. tues,  difformes  & bien  armées,  femble 
•veiller  pour  en  défendre  lacccs.  La  cou 
, quieft  à droite,  contient  deux  Temple 
. &L  denx  galeries  couvertes , .environné 
,de  Cyprès  & bordées  d’Epitaphes. 

De  Zouxien , nous  allâmes  dîner 
■Kiny-xoy-té , après  avoir  traverfé  Uy 
dont  le  Fauxbour^  nous  furprit  par 
5„,  beauté.  .Nous  finîmes  le  foir  , à Chi 
xo-tien  .»  une  journée  de  cent  vin 

' .'Le  5 , nous  dînâmesà  Ghiakouchiat 
jufqu’à  Nivi-y  , où  nous  .arrivâm 
, après  .avoir  fait  cent  .vingt  lys  , no 
• vîmes  une  fi  grande  abondance  de  Li 
vres  , qu’ils  ne  s’y  vendent  . que  dei 
fous.  6 , notre  dîner  fe  fit  à'Louyal 
- où  l’on  pafié  une  Rivière  -fur  un  fc 
'beau  Pont.  Dans  l’uptès  n)idi , no 
.traverfâmas dans  un  Bateau , le  Fieu 
,dc  SoucBeoU  y dangereux  par  fa  rapic 
; té  j & le  foir, après  avoir  fait  cent  dix  Ij 
. inpgis  atrivâmesà  S.anpou.  Onnefen 
;pas  mauvaife  çhere  > fut  ççtie  totjci 
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fi  les  Voyageurs  Chinois  étoient'difpo- gTXTëTTV 
fés'à  payer  quelque ‘ chofe , an-delà'du  *' 

prix  réglé.  Mais  ils  ont  tant- d’avérfion  (Economie 
pour  la  dépenfe.  J qu’ils  fe  réduifenc  plus  cfcinoifc. 
volontiers  à leurs  herbes,  accompagnées'- 
d’un  peu  de  mauvais  Porc , & de  quel-' 
que  Poules  i fouvent  Gorrompues.  Un 
Etranger,  qui  ne- veut  pas  s’aflTujettir  a 
ce  régime  , eft  obligé  de  faire  tuer , de- 
vant fes  yeux , les  Animaux  donc  il  veiiB 
manger,  & de  les  payer  beaucoupplus- 
cher. 

Le  7 , une  pluie , fort  abondante  , . 
qui  obligea  la  Caravanne  de  partir  fort' 
tard  , ne  lui  permit  pas  de  paflTer  Fau- 
cian  , &-  de  faire  plus  de  quarante*  lys; 

Le  jour  fuivanr,  elle  alla  dînera  Cou- 
chen  , & de  - là  coucher  à Leanchen  , 
par  une  marche  de  quatre-vingt  lys.  Le'* 

8 , on  laifla  la-  route  de  Nanlan  , dans  ' 
laquelle  on  étoit  retombé  j ^-palfant  la- 
Riviere  de  Xouayxo , dans  un  Bateau  y 
on  'dîna  fort  tard  à Chian-chin-goy  , 
d’où  l’on  alla  palïèr  la  nuit  à Funian-fu  , Furiian  fa.' 
après  quatre-vingt-dix  lys , de  marche. 

Gette  Ville  eft  fans  murailles  j mais  elle- 
efl:  grande  , & 'diftinguée  par  la  beauté 
de  fes  Places.  Lés  Tribunaux  de  Juftice- 
ytontauffi  beaucoup  d’éclat.  On  voyoit , • 
aux  'Portes  j un  grand  nombre  de"  Pri-~ 
fonniers  > avec  une  chaîne  aux  pieds , 
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G E m e I C Vune  cangiie  du  poids  de  cent  liv 
autour  du  cou.  La  Gara  vanne  prit 
jour  dé  repos  > le  ^ & Careri  en  proJ 
xouanchen.  po^r  fe  rendre , en  Chaifc , à Xou; 
chen  , Ville  peu  éloignée  , dont  le  < 
té , qui  regarde  le  Nord , eft  fermé  ] 
la  cime  des  Montagnes  voilînes.  Ai 
n’eft-elle  habitée  que  de  ce  côté-là  -, 
le  refte  , qui  eft  environné  d’un  b« 
mur , n’a  que  des  Champs  cultivés. 

Le  I o , après  avoir  diné  à Hin  k 
kien,  & fait  quatre-vingt-dix  lys,  di 
des  Montagnes  entre-coupées  de  PI 
nés , on  s’arrêta  le  foir  à Tingan-xi 
Tlflgan  xien.  Les  murs  dc  cette  Ville  n’ont  pas  p 
d’un  mille  de  circuit  *,  & dans  to 
fà  longueur  , elle  n’a  qu’une  rue  < 
puillè  palTer  pour  bien  peuplée.  Le  i 
on  s’arrêta,  pour  dîner,  à Chiau-chial 
yen  , & l’on  arriva  le  foir  à Patein . 1 
Hôtelleries  commencent  ici  à deveni 
mauvaifes  , que  Careri  fut  obligé 
coucher  dans  la  même  Chambre  c 
l’Officier  Tar tare  : incident  qui  méri 
roit  peu  d’attention , s’il  ne  donnoit  i 
cafîon  d’obferver  que  par  un  ufage  f 
ufage  t>îfar.  bi farte  de  fa  Nation , » leTartare , ap 
» s’être  niis  au  lit , fe  fit  battre  fur 
» ventre  par  fon  Page , comme  fur 
» Tambour , pour  s’endormir  plus  fa 
».  lement,  ôc  qu’une  infomnie.  j,  : 
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»>  paremment  , l’obligea  de  recom-  g e m £ l l * 
»*  mencer  ceite  mufique  trois  heures 
« avant  le  jour  (96).  La  marche  avolc 
été  de  cent  lys. 

Le  1 1 , on  palTa  par  Tianpou  , d’où 
l’on  alla  dîner  à Leauxîcn.  Un  Manda- 
rin , qui  traverfoit  cette  routé , fit  ad- 
mirer à Careri  la  magnificence  de  ces 
grands  Seigneurs  Chinois , qui  lui  pa- 
rut , dit-il , fort  fupérieure  à celle  des 
Vicerois  de  l’Europe.  » Il  croit  précédé  Kfagrtîfîieïï- 
” d’un  grand  nombre  de  Chariots  , ef-  “ 

« cortes  par  des  Soldats.  Quantité  d’  Of-  nois  dans 
» ficicrs  fnivoiént  en  Chaife.  Les  Pa- 

I • • n • cncs* 

>*  ges  &c  les  principaux  Domcitiques 
« étoient  à Cheval.  Enfiiite , on  voyoic 
*>  paroître  le  Mandarin  dans  une  Chaife 
•>  portée  par  huit  hommes , environnée 
» d’une  multitude  dé  Gardes , avéc  plu- 
» fieurs  petits  Drapeaux , entre  lefquels 
>>  on  en  diftinguoit  un  fort  grand.  Les 
» Valets  & d’autres  Soldats  formoient 
» le  cortège , au  nombre  de  plus  de  mil- 
» le  hommes  (97}.  On  arriva  le  foir  , 
après  une  marche  de  cent  lys , dans  la 
Ville  de  Louchi-fou  , qui  n’a  pas  un 
tiers  de  mille  de  longueur,  mais  dont 
les  Fauxbourgs  font  grands  & fort  peu- 
plés. Le  , on  traverfa  des  Plaines' 
bien  cultivées , pour  aller  dîner  à Paxoy 

(fi)  Page47tfé  (?7)  rWcKJ. 

Viiij 
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ê R M E 1 L I & le  foir  , après  cent  lys  , on  entra  dans. 

Tanchen  , grande  Ville,  & riche  pac 
Tanchca,  Commerce , quoiqu’ouverte  & fans 
aucune  défenfe.  Il  falluf  traverfer  une 
Riviere , qui  la  divife  ,.  pour  aller  paflfer 
la  nuit  dans  le  Fauxbourg;.  Le  14,  on 
arriva  de  bonne  heure  à Louchichin- 
xien , Ville  qui  n a de  confidérahle  que 
fes  murs.  On  alla  dîner|à.Nanzian , doù 
l’on  eut  à traverfer  quelques  Monta- 
gnes pour  entrer  dans  une  Plaine  bien 
TruffpsChi.  habitée.  On  trouve , dans  ces  Monta- 
gnes,  une  efpece  de  Truffes  , que  les 
Chinois  nomment  Mati  ; petites,  de  la. 
figure  d’une  rave , & du  goût  de  nos 
Châccignes.  Après  avoir  fait  cent  lys  >. 
on  arriva , le  foir , à Taconon. 

Le  Samedi , 15 , on  traverfa  d’autres 
Montagnes  & plufieurs.  Plaines  , pour- 
aller  dîner  à.Toun-chin-xion,  Ville  ri- 
che & fort  peuplée , que  fes  Fauxbourgs 
furpaflent  encore  en  étendue.  Careri 
rnduftrie  fut  frappé  de  l’induftrie  des  Chinois  , 

F?ur  faa'ritéî  CFoître  certaines  Plan- 

i-x  vésétation  tes  en  Hyver  , les  infèrent  dans  .des 
en  uyvrcr.  navets  fufpcndus  par  un  fil , avec  ür 
peu  de  terre  dans  le  trou  les.y  arro 
îent  tous  les  jours- d’eau,  tiede.  Il  vi 
germer  fort  heureufement  les  graities 
Après  avoir  fait  cent  lys , la  Caravarvri' 
arriva  le  foir  à Taoucheny. 
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La  route  du  jour  fuivant  le  fit  dans  ^TTnTTi 
des  Forêts  de  Cyprès , le  long  des  Mon-  c a «,  e m. 
tagnes,  qu’on  avoir  fur  la  droite.  Ou 
dina  dans  Saloucheou.  De-là  j traver- 
fanc  une  Plaine  de  plufieurs  rnilles  ^ ^ 
remplie  de  Maifons  de  Campagne  j de 
beaux  Jardins , & de  Fermes , on  s’arrê- 
tac,  le  foir , à-Zenzyan-xien  , Ville  fer-  zcmyan- 
mce  de  murailles  fort  balTes , & ruinée 
dans  plufieuts  Quartiers.  Cette  journée  ■ 
ne  fut  que  de  quatre-vingt-dix  lys.  On  ' 
alla  dîner,  le  i(j,-  à- Scou-chi-y  ^ par*' 
une  route  de  la  même  beauté  j & dans 
le  cours  de  l’après-  raidi-,  on  traverfa  - 
Tftyn-xou-xyen  , Ville  longue  de  deux" 
milles , & d’un  riche  commerce  , quelle  ■ 
doit  à la  commodité  d’une  petite  Riviere.  - 
A-près  avoir. fait  cent  lys,  on‘  s’arrêta  • 
dans  Fuxian-y  -,  derniere  Place  de  ia-^- 
Province-de  Nankin  , oùd’oa  étoit  en- 
tré depuis  Souchcou;  Le  17  , on  traver- 
fa  un  coin  de«ia  Province  de  Houquam  , » 
par  des  Plaines 'cultivées,  & peu  éloi- 
gnées des  Montagnes.On' dîna  dans  Tin-  ■ 
làn-y>  & la  journée-,  qui  fur  de  cent'^ 
lyS,  fe  termina  dans  un  FaUxbourg  de  ' 
Xouari-raay-xien , Ville  murée , de  trois  Xouah*ttay 
milles  de-eircuit.  Le  18  , on  s’éloigna 
des  Montagnes-,  pour  aller  dîner  à Kou- 
nioiinga , Ville  fans  murailles , mais  de  ^ 
gtaud  comnaerce  j &-fituée  fur  une  pe- 

Y’y- 
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G E M e'i,  Tl  ‘ice  Riviere*  Le  foir , après  avoir  1 
c AR ER.1.  qjjafrc -vingt -quinze  lys,  on  palfa 
nuit  à Siau-chi-cheou.  Cette  Ville 
fur  la  Rive  du  Kian  , qui  fcpare  la  P 
vince  de  Houquam  de  celle  de  Kiai 
Elle  eft  petite  & fans  murailles , m 
fort  peuplée  & riche  par  fon  comraerc 
Le  1 9 , il  fallut  embarquer  les  Mu 
& lequipage , pour  traverfer  le  Kia 
qui  na  pas  moins  de  deux  milles  de  l 
ge.  Ontrouve fur  l’autre  rive , la  gran 
fctou  icia  fou.  Ville  de  Kiou  kia-fou , dont  les  m^ 
néanmoins  renferment  plus  de  chan 
que  de  rues , dans  un  circuit  de  h 
milles.  Le  Fauxbourgj  qui  a trois  mil 
de  lon^ , eft  également  riche  & peup 
H eft  feparé  de  la  Ville  par  un  Lac , a 
fort  une  petite  RivierCi  Après  avoir  1 
foixanre  lys , on  s’arrêta  pour  dîn< 
àToujoueny , Ville  fituéc  tians  les  M< 
tagnes.  Il  eft’ impioflible  de  s’imaginei 
quantité  d’exeellent  Poiflbn , qu 
prend' dans  lès  Rivières  & les  Lacs 
Abondant  cette  Provin’cè.  Les. Voyageurs  s’en  r 

Ce  ci  excellent  ^ Il  1^  ^«1 

poiflbn*  lentent par  la  bonne  chere.  qu  ils 
ceflent  pas  d’y  trouver.  L’.Efturgeon 
un  mets  des  plus  communs.,  La  joun 
du  20  fut  moins  agréableau  travers  i 
Montagnes,,  qui  ne.  permirent  pas 
feire  plus  de  quatre- vingt*dix  lys.’  * 
dîna.dans  Quehienen  on  tra.yeria.Ti 
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gan-xien , petite  Ville  prefque  déferte , GTïïTiTri 
& lefoiron  arriva  au  Fauxboütg  d’Y-  carem. 
nanpoii.  Le  z i , on  ne  trouva  que  des 
Plaines  cultivées  & d’agréables  Collines 
jufqu’à  Sinkien-xien , où  l’on  pàfla  une  • 

Riviere , qui  en  eft  éloignée  d’nn  mille, 
pour  aller  dîner  à Saniarou.  Il  fallut  re> 
pâlîèr  ici  la  même  Riviere  en  bateau  , ‘ 
mais  fans  rien  payer , parce  que  les  lieux  ; 
voifins  entretiennent  des  Bateliers  pour  , 
la  commodité  du  Public.  La  journée  fut 
de  cent  lys , qui  feTerminerent  le  foir  à 
Coxoa.  ^ . coxo»i 

Enfin  , le  zz  après  avoir  fait  .trente- 
deux  milles , on  arriva  deflbus  les  inurs^ 

-de  Nankianfou , qui  font  environnés 
d’ungrand Fleuve*,  dcpalTant  d’une  rive- 
à l’autre Careri  fe  fit  conduire  à la 
Mai  Ton  d’un  Jéfuite , que  fon  zèleatta^ 
ehoit  à cette  Miffion.  Mais  ayant  appris  ■ jéruit«  jè 
avec  chagrin , qu’il  étoit  alors  à Canton,  Nantianfoui 
il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  louer 
une  Barque,  & pour  continuer  fon 
Voyage.  Il  compte  trois  mille  deux  cens 
treize  lys , de  Pefein  à Nankianfou  (98). 

Quoique  le  refte  de  fa  route  doive  ReniatqaeY, 
être  par  eau  jufqu  a Canton , il  fuffic  fut  la  fuite  deP 
qu-elle  foit  differente  de  celle  qu’on 
vu  prendre  à la  plupart  des  autres  Voya-  ' 
geurs  pour  en  faire  defirw  unç  def- 

(98)  Ibid,  page  4Ï4t 

Vvj} 
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ri  cription  , que  fâ  fingularité  rend  pi 

‘ cieufe  aux  Géographes-  Aprèsavoir  f 
acheter  des  provifions.,  il-  partit  le 
de  Décembre;  & fa  première  jourr 
ne  fut  que  de  trente  lys , jufqu  à Serin 
Le  lendemain  , il  en  fit  cinquante  > ji 
qu’à  Chiangoutou. ..  Le  a 8^  il  en  av< 
fait  quatre-vingt , lorfque  fé.  trouva 
encore  éloigné  de.  la  Ville  ou  iLdeve 
pafTet  la  nuit , il  aima  mieux  s’arréi 
fur  la  rive  ^ q.ue  de  s’expofer , dans  i 
ténèbres  au  dangers  de  lamavigatic 
Le  29  , il  fit  le  même  nombre  de  lys  jv 
qu  a Xopou»  Il  en  fit  encore  autant 
lendemain  y jufqu’à  Chiakianxyen,V i 
environnée  de  murs  jufqu’au  fomn 
des  montagnes.  Le  31  , un  vent 
Nord  lui  fit  faire  cent  quarante  lys , ji 
qua  Kinang-fou.  Cette  Ville  avoit  1 
Miflionnaire  Coedelier , nommé  le  Pe 
Ybanes , qui  vint  pafler  „ avec  lui , u 
partie  de  la  nuit  dans  fa  Barque. 

Le  Dimanche , premier  jour  de  Ja 
vier  ïè.96  > il  fit  quatre-vingt-cinq  ly 
pour  arriver  le  foir  à- Juyn-mu.  Le  le 
demain  y après  en  avoir  fait  foixan 
& dix  , il  s’arrêta'  devant  les^  murs  « 
Pekiazoun.  Les  eaux  font  baffes.da 
cette  partie  de  la-  Riviere  de-Nanga 
fu  , quoiqu’elle  en  reçoive  une  autre 
Cancheou-fou.  On  s’arriêta*  le  j , d 
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vaot  Houenlon  , après  avoir  fait  cent  g s m e l l i 
vingt  lys  J.  &.le  4-,  à Tankian  , fans 
en  avoir  fait  plus  de  foixante  & dix. 

Le. 5 5 on  n’en  nt  aulli  que  quatre-vingt- 
dix  pour  arriver  de  bonne  heure  à 
Cancheo  fou.^.  Careri  vouloir  y voir^J®|vJ*“  * 
plulîeurs  Millionnaires  , Direèleurscancheo  fou, 
d’une  Eglife  florilïànte.  Il  y trouva  > - 
pour  Supérieur  , le  Pere  Brillon  Jéfuite: 

François  > & fous  fon  gouvernement , le. 

Pere  Provana  ,jde  Turin  le  Pere  Van-  ' 
derbuk , Flamand , & le  Pere  Amiani , 
Piémontois.  Sa  joye  fut  extrême , de  fe- 
trouver  avec  des  amis  d’un  mérite  h- 


diftingué.  La  Fête  de  l’Epiphanie  , qui 
romboit  au  jôurfuivant , amena  le  foie 
àd’Eglife.  un  grand  concours  de  Chré- 
tiens Chinois  > qui  firent  entendre , peu» 
dant  toute  la  nuit , le.bruir  de  leur  Mu- 


fique  & de  leurs  Inftrumens.  Careri 
pafla.  la  Fête  avec  les  Miflîonnaires  , 

& rentra,  le  7 après  midi  , dans  fa. 

Barque. 

. Les  détours  de  la  Rlviere  ne  lui  per- 
mirent pas  de  faire  plus  de  vingt  lys  ,, 
jufqu’au  foir.  Il  s’arrêta  dans  le  Faux- 
bourg;  de  Cancheo-fou  , qui  s’appelle 
Namen , & qui  eft  éloigné , de  la  V ille , . Tempiç  ^ 
d’un  mille. par  Terre.  La  vue  d’un  beau 
Temple  ,-qu’on  découvre  dans  une  vafte 
Campagne , lui.  fit  oublier  quÜl  a voit 
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I bcfoin  de  repos.  Tl  s y fie  conduire*, 
pour  premier  fpeâ:acle  , il  y vie  ui 
grande  Idole  , armée  d’une  épée  da 
chaque  main , avec  deux  autres  Seaeuc 
qui  fembloient  prêtes  à-  la  férvir.  On 
fit  pafiTer  dans  une  grande  cour,  d*où 
entra  dans  un  autre  Temple  , qui  coi 
tenoit  auflî  une  grande  Idole  , mais  î 
chement  dorée  , avec  une  épée  à 
main , & deux  autres  Statues  à les  piec 
Aux  deux  côtés  de  la  porte  , diverl 
Figures  de  taille  gigantefque  , armé 
& difFormes  , fembloient  eu  défend 
l’entrée. 

Le  8 , il  fit  quatre-vingt  lys  , po 
arriver  à Kiounion  ,,  Ville  où  l’on  tie 
une  groflè  Garde.  Elle  eff  a l’entrée  d 
Montagnes  de  Nanganfii  ,où  là  Kivier 
ne  failant  que  ferpenter  , rend  le  cl 
min  plus  long  du  double  que  par  Tcri 
Le  9 , après  avoir  fait  encore-  quati 
vingt  lys  , il  arriva  devant  Lanzou 
où  l’on  tient  une  autre  Garde  *,  ôc  c 
là  , foixante  & dix  lys  le  rendirent , 
jour  fuivant , à Nanganfu.  Il  y re^ 
'tant  de  carefles  d’un  Miflîbnnaire  h/ 
’ xiquain , nommé  le  Père  dè  la  Pifibl 
que  ,'  fhns  fe  faire  trop  prelTer , il  cc 
lenrit  de  palier  deux'jours  avec  Ion  1 
difficultés  de  la  Riviere  l’obligeant 
de  quitter  fa  Barque  pour  mee:  i; 
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journée  de  chemin  par  terre  , il  loua  071777^1 
crois  Chaifes  & plufieurs  Portefaix  pour  c a r.  e *.  i. 
fon  bagage  (99).  Le  11  ^ il  fut  portée 
avec  beaucoup  de  peine fur  une  Mon-  Temple”* 
cagne  efearpée  , au  milieu  de  laquelle  que  Cacecivi- 
on  trouve  un  Temple , qui  fépare  deux 
Provinces.  C’eft  dans  ce  lieu  que  le  Vi- 
ceroi , le  Général  de  la  Milice  Tarrare 
& le  Commandant  particulier  de  celle 
du  Pays , prennent  poÊTelîion  de  leurs 
Emplois , en  y recevant  les  Sceaux , qui 
leur  font  envoyés  par  des  Députés  de 
Canton.  L’Edifice  , où  l’on  voit  un 
grand  nombre  de  Bonzes  , cft  divifé 
dans  fa  hauteur  en  deux,  parties  > qui 
forment  deux  Temples  l’un  au-delTus 
de  l’autre.  Le  plus  bas  contient  une 
Idole  alïîfc  ^ dorée , de  figure  gigan- 
tefque , & fans  barbe.i  En  montant  quel- 
ques degrés , on  fe  trouve  dans  le  Tem- 
ple fupérieur , qui  offre  une  autre  Idole 
avec  une  couronne  fur  la  tête , & un 
manteau  royal  fur  les  épaules.  Elle  efb 
affife  ) & deux  autres  Statues  font  cour- 
bées à.fes  pieds.  Sur  la  droite  ,.on  voit; 
celle  de  Chianlaoie , ^nà&n  Mandarin' 
d’une  grande  réputation  , qp’ôn  honore 

' (99)  l!  lui  en  coâta cent.  Portefaix.  Il  remarque' 

Ibixante  zient , pour  cha-  qü’â  Nanganfu , une  Piaf- 
que  chaife  , Sc  quatre-  tre  vaut  mille  U.  quelques 
vingt  zient  pout-  chaque  aient, 
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G 1 ki  É L 1. 1 aujourd’hui , comme  le  Protecteur  d 
cab.es-1.  Tribunaux  dejuftice. 

if9ô.  Cette  Montagne , & celle  qui  eft  pn 
donnl"„nelT.  cHe  de  Nanyounfu , produilent  de  p 
ceiicnte  Hui- tics  arbres  , dont  le  fruit , qui  eft  rond 
noir  , de  la  gjroftèur  d’une  noix , 
nomme  Mouzou.-  Il  porte  une  graine 
dont  les  Chinois  tirent  une  exceilen 
huile , qu’ils  appellent  Mouyeou , c’el 
à-dire  , huile  d’arbre,  fwur  la  diftii 
guer  de  quantité  d’autres  huiles  qu’i 
tirent  des  herbes  & de  diverfes  femei 
ces  , mais  qu’ils  n’employçnt  que  poi 
les  lampes. 

Honneurs  En  defcendant  de  la  Montagne  ; C 
des rcticontrales  Equipages  de  plufteu 
sii^rieurs  petfoimes  de  diftinCtion  , & dans  ( 
nombre la  femme  d’un  grand  Mand; 
rin  , à laquelle  il  fut  furpris  de^vo 
rendre  les  honneurs  qu’il  croyoit  réfe 
vés  pour  les  hommes.  Elle  étoit  préc 
dée  de  quantité  de  perfonnes  à Cheva 
& de  divers  Officiers  de.  Juftice-,  av< 
leurs  baguettes  à la  main,  qui  faîfoiei 
arrêter  cous  les  Paifans , à Cheval  c 
en  Chaife.  Huit  hommes  1^  portoie; 
dans  un  riche  Palanquin , & fes  Demo 
felles  la  fuivoient  dans  d’autres  Vc 
tures.  Ce  retardement  , celui  du  d 
ner  , n’empêcherent  pas  Careci..d’ari 
ver  à Nanyounfu  deux  heures  avant 
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nuit.  Mais  il  obferve  que  les  Porteurs cT^  m élu. 
Chinois  ne  le  cedent  point , pour  la  ca  rem. 
vîteile , aux  Chevaux.Tartares.  Ils  font  > 
dit-il ,,  cinq  milles  , au  trot , par  heure. 

D’ailleurs , cette  journée  , qu  on  compte? 
pour  douze  lieues  , n’eft  que  de  huit  'y 
ou  de  cent  quatre  lys.  Ceft  ce  qui  ar- 
rive à la  Chine  j dans  tous  les  chejnins 
royaux , pour  l’avantage  des  Couriers. 

Les  lys  font  longs  dans  un  endroit  . & 
courts  dans  un  autre.(  i.). 

Le  Pere  Ribeïra  Miflîonnaire  de  MîÆonnaü 
Nariganfu  ,,  traita  Careri  avec  beaucoup 
de  politeiTe  & d’afTeétion  v niais  il  ne 
put  lui  faire  trouver  , qu’à  grand  prix , 
une  Barque  pour  Canton,  parce  qu’on 
attendoiü  plufieurs  grands.  Officiers  de. 
l’Empire.  Deux  femmes  , avec  leursï 
enfans  fur  leurs  épaules  , furent  les. 
feuls  Matelots  /qui  lui  offrirent  leurs, 
fervices..  Le  lendemain  > il  fut  étonné^ 
de  les.yoir  ramer  , dans  cet  état , avec , 
autant  de  force  que  des  hotnmes.  .Après 
avoir-  paffé  deux'  Ponts  j qui  joignent., 
deux,  petits  Fauxbourg  avec  la  Ville,  iK 
fit  viugt  lys  jufqu’à  Peyentau  , où  la,, 
nuit  l’obligea  de  s’arrêter.  Le  1 4 , il  en 
fit  foixante. . La  grandeur  dé  fa  Barque , 
n’avoit  pu  choifir  plus,  commode , 
l’obligeoit  de  s’arrêtec  dans  les  endroits 

( I ) iW.  page  487,;, 
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G E M E L L 1 qui  avoient  peu  d’eau.  La  journée  dit 

longue  jufqu’à  Sin- 
chian-chieny  , que  celle  de  la  veille  ne 
l’avoir  écé  jufqu’à  Xoua-tan  *,  mais  le 
lieu  devient  plus  profond  , parce  qu’il 
reçoit  à Kiankeou  une  autre  Riviere  qui 
ville  de  vient  des  Montagnes.  Careri , étant  at- 
füu*^*^'*’**"  rivé  de  bonne  heure  à Chiachcoufou , 
après  avoir  fait  cent  vingt  lys , fe  ren- 
dit à la  Maifon  des  Jéfuites , qui  n’é- 
toit  occupée  que  par  un  fenl  Million- 
naire. Il  employa  la  matinée  du  jour 
fuivant  à vidter  la  Ville.  Le  circuit  de 
fes  murs  eft  d’environ  quatre  milles  j 
fans  y comprendre  les  Fauxbourgs.  Ses 
ruex  font  àroites , longues  , bien  pa- 
vées , & remplies  de  riches  Marchands 
Elle  a , du  côté  du  Midi , une  Rivier< 
navigable  , qui  vient  de  l’Oueft , & qu 
s'unit  à la  grande.  Gareri  rentra  dan 
fa  Barque  au  milieu  dù  jour  , & ne  fi 

{►as  plus  de  quarante  lys  jufqu’au  Vi 
âge  de  Pérou.  Le  Vendredi  > 20  , 
en  fit  cent  dix , jufqu’à  la  Garde  de  Vai 
fucan  j & lendemain  , cent  quarante 
qui  le  conduifirent  à Xiakeou.  Le  2; 
Temple  de  la  il  paflà  la  feconde  Gorge  des  Moni 
gnes  , fur  fefquelles  il  vit  itn  gra 
î^ne*.  * Temple  , & ptufieurs  petits  , entre 
Rochers  & l’ombre  des  arbres.  La  cl 
leur  étoit  fort  viye , quoiqu’on  fut  al 
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au  cœur  de  l’Hyver  : mais  il  attribue  g f.  m e l l t 
cette  diverfité  aux  difFérens  climats  de  la  ^ '* 

Chine.  Depuis  les  Montagnes  de  Pékin 
jufqu’à  Nanganfu  , on  éptouve  un  froid 
perçant  *,  & aepuis  cette  Ville  jufqu  aux 
Côtes  Méridionales , on  eft  incommodé 
de  la  clialeur.  Vers  le  foir  , Careri  vit 
palïèr , avec  admiration  , trois  Barques 
pompcufes  , qui  portoient  plufieurs 
grands  Mandarins.  Il  ajoute  que  les  . chrê- 

• /.  fl-»  ■‘a  tiens  Chinois 

Millionnaires  lont  obliges  au  memeaimeutlefaf- 
faftc  , pour  faire  la  Million  avec  hon-'«* 
neur , & même  avec  fruit  , parce  que 
les  Chrétiens  Chinois  ont  beaucoup 
d’attachenîient  à ces  apparences  exté- 
rieures ( Z ).  Après  avoir  fait  cent 
«quarante  lys  » il  arriva  devant  Quan- 
tikeou. 

Le  Z J , on  fcntit  une  chaleur  infup- 
portable  ; mais  elle  n’empêcha  point  les 
deux  femmes  > qui  fervoient  de  Mate- 
lots à Careri , d’arriver , le  foir , à Lichii- 
ven , c’eft-à-dire , d’achever  une  jour- 
née de  cent  lys  , après  avoir  lailTé  à 
gauche  la  Ville  de  Scoutan  , qui  eft  en- 
vironnée de  quantité  d’arbres  & fort 
peuplée.  On  partit  » le  lendemain  , 
quatre  heures  avant  le  jour,  pour  entrer 
ce  bonne  heure  dans  Quancheu-fù  > 
ou  Kouancheoufou , queJes  Portugais 

(V)  Jbid.  page  4ÿo., 
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otME  LLiOnt  nommé  Canton.  Le  Soleil  n’^ 
pas  encore  levé  , lorfque  Careri  qd! 

Gran  leur  & ^ Fuchan.  Il  V prit  une  G] 

richeir3  dcFü.  fc- , poiir  fc  tendre  chez  le  Pere  Car 
tiuaa.  ç jQ  ^ Jéfuite  & Chef  de  cette  Mil^ 
mais  il  fut  obligé  de  faire  plus  de  ^ 
milles,  avant  que  d’arriver  chez  \ 
fans  celTe  au  milieu  de  diverfes  foi 
de  Manufactures , & de  riches  Boi 
ques  , où  toutes  les  marchandifes  & 
provi  fions  de  la  Chine  paroiflent  ; 
Icmblées.  Cette  Ville  ,^ui  eft  fansr 
railles  , & qui  pafferoit , en  ItaUe , p< 
un  V illage  , a cinq  milles  de  longu 
& trois  de  large.  Elle  eft  traverfée 
la  Riviere  , ôc  le  nombre  des  Barq 
égale  celui  des  Maifons.  C eft  un  M 
darin  qui  la  gouverne  , mais  fous- la 
pendance  des  Tribunaux  de  Cànr 
Tous  les  Millionnaires  alTurent 'qu’( 
contient  un  million  d’Habitans  ( 3 } 
On  eff  éron-  Gateri  ne  put  éviter  de  reprendre 
né  <ie  revoir  Barquc , Dour  achevct  fa  derniere  io 
ton.  nce,quirutde  quatre-vingt  lys.  Hem 
le  foir , dans  Canton.  Les  Miflîonna 
de  l’Ordre  de  Saint  François  avoient  j: 
du  l’el^rance  de  le  revoir.  Ils 
croyoient  dans  quelque  Prifon  , fui 
route  , ou  même  à Pékin  -,  d’autant  j 
qu’ignorant  lalangueduPays,  & n’ay 

( i)  Ibid»  page 
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que  deux  Domeftiques  Chinois  , qui  ne  Gl  mbl 
Tçavoient  pas  le  Portugais , il  leur  pa-  ^ ® *• 

4oiffbit  impolîible  qu’il  eût  pû  fe  faire 
entendre -dans  le  changement  de  tant  de 
Barques  , &;-,juftifier  la  témérité  de  Ton 
entreprife.  Mais  il  apptit,,  dit-il  , par 
une  heureufe  expérience  , -que  dans  l’o- 
pin.ion  du  commun  des  Homn?es  , la 
frainte  grofîît  toujours  les  dangers.  Il 
compte , de  Nankianfu  à Canton , deux 
mille  cent- foixante-dix-neuf  lys  j &les 
joignant  aux  trois  mille  deux  cens  treize 
de  Pékin  à Nankianfu , il  fait  monter 
toute  cette  route  à cinq  mille  trois  cen^ 
quatre-vingt-douze  lys , qui  Tont , dit- 
ii  , mille  quatre  .cens  deux  milles  d’I- 
talie (4).' 

• Son  delTein  , en  revenant  à Canton , Ce  qui  jc 
étoit  de  paflTer  à Emouy,  ^ns‘ la  Pro- pattirikMa» 
vince  de  Fokien , & de  s’y  embarquer'^»®* 
pour  Manille.  Mais  apprenant  qu’il  y 
avoit  au  Port  de  Macao  un  VaiflTeau  des 
Philippines  , il  Te- Iddà' facilement  dé- 
terminer à fai'fir  cette  occafion , par  trois 
Marchands  Efpagnols  des  rnênjes  Illcs , 
qui  étoient  venus  employer , à la  Chine , 
cent  quatre-vingt  niille  piaftres  en  mar- 
diiandifes.  Ils  ne  pou  voient  comprendre 
par  quelle  hardielle  , ou  par  quel  bon- 
heut , il  avoit  palTé  à Çanton  , & dcrU 
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c B m'ê  L L I jufqu’à  la  Cour  , fans  payer  au 
CiMiERi.  forte  de  PalTeport  î tandis  que  po 
feule  encrée  de  Canton  , le  Xupu 
le  Chef  de  la  Douane  , avoit  pris  c 
trente  piaûres.  Peu  de  jours  après  fo 
rivée,  JM.  de  Selîè  , Prêtre  Fran^ 
& Miffionnaire  Apoftolique , à la  Cf 
partit  pour  l’Europe  ( 5 ). 

Scs  obferva-  Pendant  quelques  feraaines , que 
mst  i can-  reri  fut  obligé  de  paflèr  à Cantor 
fut  témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle 
née , que  les  Chinois  commencent  3 
il , à la  nouvelle  Lune  la  plus  proch 
$ de  Février , au  quinziéme  dego 
Verfeau  , parce  que  ce  ligne  divif 
deux  parties  égales  l’efpace  d’entr( 
points  du  Solftice  & de  l’Equinoxe 
prétendent  que  ce  jour- là  le  Soleil  e 
dans  un  ûgne  qu’ils  nomment 
chioum , ou  laréfurreétion  du  Printi 
D’autres  réjouiflances  , entre  lefqu 
Careri  admira  beaucoup  la  Fête  des 
cernes , lui  offrirent  des  amufemens 
tinuels.  Cette  belle  Fête , dont  1 
donné  unecurieufe  peinture  dans  la 
cription  de  la  Chine , lui  fit  regretn 
ne  pouvoir  fe  trouver  placé  fur  ^ 
que  Tour  ; affez  haute  , pour  y , 
toutes  les  parties  de  l’Empire  d’un 
coup  d’œil.  Il  lui  femble , dit-il  J 

<î)  Page  4^4.  i 
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dans  une  nuit  où  tous  les  Habitans  d’une  g7m  élu 
fî  grande  Région  allument  des  lanternes  kC  ^ ^ m. 
peintes  & font  des  feux  d’arrifices , qui 
repréfentent  divcrfes  figures  d’Ani-  * 
maux  , il  auroit  vu  la  plus  belle  illu-  - 
mination  dont  on  puiflTe  fe  former  l’i^ 
déc  (6). 

Lorfqu’il  fe  fut  rendu  à Macao , pour  Etat  du  Fort 
rembarquement , fa  curiofité  le  condui-  Macao, 
fit  à la  célébré  Forterefie  du  Nord.  Le 
Capitaine  de  garde  lui  en  refufa  l’en- 
trée. Il  en  fit  les  plaintes  à quelques  au- 
tres Portugais  , qui  lui  dirent , pour  le 
confoler , » qu’il  ne  devoir  pas  regarder 
« ce  refus  comme  une  inlulte  , mais 
»»  comme  un  trait  de  prudence  du  Ca- 
« pitaine  , qui  ne  vouloir  pas  laifler 
« voir  le  mauvais  état  de  l’artillerie  du 
Fort.  Ils  ajoutèrent  qu’elle  étoit  en 
»»  petit  nombre , & prefqu’entiérement 
»•  démontréejce  qui  venoit  de  la  pauvre- 
**  té  de  la  Ville  (7  ). 


f«)  Page  îit. 

( 7 ) Careri  en  prend  oc» 
cafion  de  critiquer  utile- 
ment ceux  qui  écrivoienc 
alors  que  la  Ville  de  Ma- 
cao étoit  encore  très  riche  , 
& qu’elle  envoya  au  Roi- 
Jean  IV  , de  Portugal 
un  grand  préfent  d’argent 
comptant , 6t  de  deux  cens 
canons  de  bronze,  n Jo- 
n feph  de  Sainte  Thetcfc 


» étoit  <î  prévenu  pour 
» cette  artillerie , qu'il  au- 
»>  roit  avancé  toutes  fort  es 
» de  menfonges  en  fa  fa  • 
>»  veur.  Elle  étoit  peut» 
» être  du  nombre  des  trois 
» mille  pièces  qu'il  dit  que 
3>  les  Portugais  trouvèrent 
n à Malacéa  , lorfqu’üs 
3>  s’en  rendirent  les  mai» 
U très  : autre  extravagan- 
» ce  } puifque  pluûeutt 
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CBMtL'ri  ^ diftance  d’un  raille  de  Ma< 

'Careki.  la  nature  a placé  une  petite  Iflc  , 
*«9«*  fe  nomme  l’IIle  verte,  èc  qui  apprt 
inc  vetje  jéfuites.  Son  circuit  n’cft  que  c 

appartenante  „ . , ,,  r • 

aux  jéfuitcï.  mille,  i & quoiqu  elle  ne  loir  qu  un 
cher  llérile  , ils  y ont  une  Maifon 
récréation  aflez  commode , qui  eft 
vironnée  de  quelques  arbres  fruiti 
Careri , s’y  étant  fait  tranfporter  d 
une  Barque , y trouva  unFrere  du  i 
me  Ordre  , auffi  refpedable  par 
Avantures  , que  par  fa  qualité  de  ^ 
ûonnaire.  Dans  lesi  entretiens  qu’il 
avec  lui  , il  fut  charmé  de  recevoir  , 
fa  bouche,  la  confirmation  d’un  évé 
ment  fort  étrange , qu’il  avoir  eu  mo 
de  facilité  à croire  fur  d’autres  téni 


Récit  qu’on^nages.  -H  n’y  avoir  pas  plus  de  n 
ans  qu’une  Patache  de  la  Côte  de  < 
trange  avan-romaudel  étant  partie  de  Cavité , F 
xturedcMcr.  Manille,,  avec  foixante  hommt 

bord , Gentils , Mores  & Pqrtuga 
entre  lefquels  étoit  le  Frere  Jéfuite 


».  des  meilleures  places  (le  » contenir  tant  de  can 
» rturope  Ji’en , fourni*  » s'ils  n’y  éioient  mi 
s>.  roient  pas  tant.  Ce  que  » uns  fur  les  autres.  1 
» Malacca , enfin , n’étoit  ».  chacun , ajoute  Car 
» qu'un  petit  Villagecom-  » eü  maître  d'cctiii 
u.pofé  de  MaifoNsde  ter-,  » qu'il  lui  plaît. fi 
» re,  de  bois  fie  de  ftuil-  » s'égare  qtielqueftMS 
3>  les  de  Palmier  , fie  que  » ne  s’enfuir  pas  (lu’o 
M le.  Château  même  qu'on  » puifle  dire  la  vérité 
» y a joint  eü  fî  petit  , » d'autres  potints.  P. 
«.qu'il  ne  pourcoic  ^as  j.jo  tÿ*  jji. 

PiloJ 
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Pilote  , qui  ne  connoiflbit  pas  deux ge m el li 
bancs,  iîtués  vis-à-vis  des  Iflcs  Calamia-  ^ 
ncs , âvoic  échoué  fur  l’une , & le  Bâti- 
ment s’étoit  brifé.  Une  panie  des  Paflà- 
gers  trouva  la  mort  dans  les  flots.  / Les 
autres  ayant  eu  le  bonheur  de  fc  foute- 
nir  fur  le  fable , fe  fervirent  d’un  caif- 
fon  de  planches , qui  étoit  tombé  entre 
leurs  mains , pour  pafler  fucceflivement 
dans  l’Ifle  la  plus  voiflne,  dont  ils  n’é- 
toient  éloignés  que  de  deux  milles. 

Mais , n’y  trouvant  pas  d’eau , l’heureux 
fuccès  de  leur  premier  effài  leur  fit  en- 
treprendre dé  paflèr  dans^une  autre  Ifle , 

3U1  n’étoit  pas  à moins  de  trois  lieues. 

s y arrivèrent  tour  à tour.  Elle  étoit  fort 
baflê , très  petite  , fans  bois  Sc  fans  eau , 
comme  la  première.  Pendant  4 jours  , 
ils  fe  virent  forcés , par  l’excès  de  leur 
Ibif , à boire  du  fang  de  Tortue.  Enfin  la 
néceflîté  leur  ouvrant  l’efprit , ils  fè  fer- 
virent des  planches  de  leur  caiflbn , pour 
faire  des  foflès , j ufqu’au  niveau  de  l’eau. 

Celle  qu’ils  trouvèrent  étoit  un  peu  fa- 
léci  mais  il  fuffifoit  qu’elle  ne  fut  pas 
nuifible  à leur  vie.  La  Providence  leur 
fburniflbit  abondamment  des  Tortues, 
parce  qu’elles  venoient  pondre  alors  fur 
le  rivage  ; & profitant  de  la  faifon  , ils 
en  tuèrent  un  fi  grand  nombre , qu’ils 
eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix  moj|. 
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“i  Lorfque  cette  provifioii  fiatipuifée  > il 
* virent  arriver,  dans  riüe,'une  eipeo 
de  grands  Oifeaux  de  Mer  , nomme 
par  les  Portugais  Paxaros  Bobos  , or 
focs  Oifeaux  , qui  venoient  y faire  leur- 
nids.  Les  débris  du  caiffon  leur  1er  vi- 
rent encore  à tuer  une  âffez  grande 
quantité  de  ces  Animaux  , pour  - s’en 
nourrir  pendant  fîx  autres  mois.  Ainli, 
les  Tortues  ôc  les  Paxaros  Bobos  leur  fi- 
rent des  provifions  régulières  pour  les 
deux  parties  de  l’année  > fans  aiuçe  pré- 
paration , à la  vérité , que  d eii  lailler  fe- 
cher  la  chair  au  Soleil.  Us  étôient-au 
nonibre.de  dix-huit.  Leurs  habits  s’é- 
lanr  ufés-  àivec  le  temps  , ils  s’avtfereot 
d’écorcher  les  Oifeaux,  & d’eii  coudre 
les  peaux  enfembie,  avec  quelques  égmh 
les  qu’ils  avoient  apportées.  Quelqiws 
petits  Palmiers',  di  fperfesj  dans  fo* 

-litude , leur  fournirent  une  .forte loe  ^h 
En  Hyver  , pour  Xe  défendre  difroid-j 
ils  fe  retiroient  dans  des  Grotte^  qu’ils 
avoient  creufées  avec  leurs  mains,  Sept 
ans  s’écoulèrent  , fans  aucun  change- 
ment  dans  leur  fituation.  Ils  yoyoïerit 
.nalTer  quelquefois  dés  Navires  j mm 
la!  crainte  des  bancs  des  féches  arrê- 
tant toujours  les.  Pilotes leurs, cris  ■& 
leurs  fignea  ne  purent  exciter ’perfonne 
A les  fecourif.  : Ils  .jugèrent  meme  > par 

^ “ \ \ • i i*  V \ 
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quantité  de  planches  & d’autres  débris  , 
que  les  flots  leur  vnenerent  dans  un  fi 
long  intervalle  , que  les  naufrages 
étoient  fréquens  entre  les  Ifles , & qu’ils 
n’étoient  pas  feuls  malheureux.  Cepen- 
dant ils  avoient  commencé  à s ’appercc- 
voir  que  les  Oifeaux  épouvantés  ne  ve- 
noient  plus  en  fi  grand  nombre.  Il 
leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les 
autres  n’avoient  plus  que  l’apparence 
d’autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur 
fit  prendre  la  réfolutlon  de  finir  un  fort 
fi  miférable , ou  par  la  mort , ou  par 
quelque  heureufe  révolution  , qu’ils  ne 
pouvoient  attendre  que  de  leur  hardief- 
fe  à la  braver.  Des  planches  que  la  Mer 
avoit  jetréesfur  le  rivage  , ils  entrepri- 
rirent  de  faire  une  Barque,  ou  plutôt 
un  Coffre , qu’ils  calfatèrent  avec  un 
mélange  de  plumes  d’oifcaux,  de  fable 
& de  graifle  de  Tortues.  Ils  fe  fervirenc 
des  nerfs  de  Tortues , pour  ien  faire  des 
cordes  ; & quantité  de  peaux  d’Oifeaux , 
coufues  enfemble  , leur  compoferénc 
des  voiles.  Avec  une  fi  foible  refloiirce 
fans  avoir  même  une  provifioii  fuffifan- 
te  d’Oifeaux,  de  Tortues  & d’eau  , ils 
partirent  en  invoquant  le  fecours  du 
Ciel.  Huit  jours  d’une  navigation  in-^ 
certaine , pour  laquelle  ils  n’eurent  pas' 
d’autre  régie  que  Je  hafard  des  vents 
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çe  m e t L I des  flots  , les  conduifirent  à rifle  d’ Ay- 
^ Habitans  prirent  la  fiiite , à la 

vue  de  feize  hommes  dont  la  figure  & 
l’habillement  leur  cauferenc  une  égale 
frayeur.  Mais  après  avoir  appris  d’eux 
leur  infortune , le  ^rlandarin  de  l’ifle 
leur  fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befqin , & leur  fournit  enfuite 
le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Famil- 
, les.  Les  Portugais  étant  arrivés  à Ma- 

I cao  , un  d’entr’eux , que  fa  femme  avoir 

! cru  mort , fut  furpris  de  la  trouver  re- 

i mariée.  On  le  difpofa  facilement  à par- 

donner une  le^éreté qui  ne  pouvoir 
I pafler  pour  criminelle  apres  lepc  ans 

d’abfence.  Le  Frere  Millionnaire , qui 
faifoit  ce  récit  à Careri,  étoit  encore 
dans  l’ifle  verte  , à fe  remettre  de  ùi 
maigreur  & de  fes  fatigues  ( S ) 

: Difficulté  La  Patache  des  Philippines  étant  prê- 

pouc  les  E-  ^ lever  l’ancre  ( 9 ) » Dom  Antoine 
panfr  decan-  Bafârtc , qui  la  commandoit , éprouva 

ion.  ’ , , 

. ( 8 ) Ibid,  paget  ^ ” rapportant  qu’il  y adet 
prccédentes.  Courcifanct  publiques  â 

, ■ ( 9 ) Avant  que  de  tjuit-  « la  Chine  •,  & qii'cllel 

ter  la  Chine  , Careri  fe  » font  conduites  > dans  les 

I croit  obligé  d'avertir  k Pu-  » Villes  fur  des  ânes , pas 

I blic,  »que  c’eft  à grand  w ceuK  qui  en  font  le  tra* 

I ])  tort  que  l’AUteui  de  la  s>  fie  , 8t  qui  vont  Ct^p., 

f Re'ationdel’AmbalIadc  » qui  en. veut  I comme  des 

I il  Hollandoife  , 4 Pékin  , » autres  chofes  néceûaires 

» atuique  l'honneur  des  ,,  à la  vie.IlatnêmepouiTé 
I » Dames  Chinoifes.  Il  a » la  rêverie  jufqu'4  faire 

cciuinctucut  rêve  , en  » gtstwi  j tnetue  dans 
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miffion  de  lever  raacre. En  vain  lavoit- 
il  obtenue  du  Gouverneur  de  Macao. 

II  fallut  foliicirer  vivement  les  Officiers 
de  la  Douane  Chinoife , qui  ne  fe  laif- 
ferent  fléchir  qu’en  recevant  environ 
cinquante  piftoles  , au-delà  du  paye- 
ment de  tous  les  droits.  Le  jour  même 
du  départ  ils  fe  rendirent  à bord  , fous 
prétexte  d’examiner  fi  l’on  n’y  avoit 
point  embarqué  quelque  fnjet  de  l’Em- 
pire , & fi  l’on  n’emportoic  point  des 
étoftés  jaunes , ou  quelque  autre  mar- 
chandife  fur  laquelle  il  y eut  des  dra- 
gons à cinq  griflês.  Les  Marchands  en 
avoient  quelques-unes  pour  lefquclles 
ils  furent  obligés  de  compofer.  A force 
de  piaftres , la  Patache  fortit  heureufe- 
ment  du  Port. 

Dansune  route  qui  n’a  rien  d’intéref-^ 

^ Canton  aux 

Phili^^pincs. 

y>  fon  Livre , la  figure  d’u-  » n*ai  jamait  eatendu  par- 
»>  ne  de  ccf  Femmes.  Il  » 1er  d’un  tel  trafic  , loin 
S)  cA  certain  que  dans  tant  » de  l'avoir  vû.  C'étoit 
» d’Empires  & de  Royau-  » avec  beaucoup  de  raifon 
a»  mes,  que  j’ai  vifirés , ni  » que  le  Pere  Gtimaldi  , 

» même  chez  les  Mores  , » qui  avoit  été  l’Interprète 
» qui  font  plus  barbares  » de  cette  AmbaiTade  ,me 
» que  les  autres,  je  n'ai  » difoit  que  l’Auteur  de 
» tien  vû  de  pareil.  Quant  u la  Relation  avoit  écrit 
SI  à la  Chine,  ayant  été  i>  plu.s  de  nenfonges  que 
s>  dans  les  deux  Cours  de  » de  paroles.  Ibid,  ff,  f )f 
I»  Nankin  Se  de  Pékin,  je 

X iij 


^ombien  le  crédit  de  Nation  Portugaife  g" 
étoit  diminué  à la  Chine , par  la  diffi-  ^ 
culté  qu’il  eut  à fe  faire  accorder  la  per- 
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G ï M ï L î'  1 fant , on  ne  s’attachera  qu’aux  circoi 
**  ftances  qui  peuvent  être  de  quelque  ui 
lité  pour  la  Navigation.  Balarte , aya 
fait  mettre  à la  voile  le  Mardi , i o d’y 
vril , fe  trouva  dégagé , le  jour  fuivan 
de  tous  les  Canaux  des  Ifles  , & paflà. 
foir  près  d’un  Rocher  blanc , ramei 
par  quantité  de  naufrages.  Le  1 2 
après  avoir  porté  jufqu’alors  à l’EÜ 
pour  éviter  les  feches , qui  s’étendent 
plus  de  douze  milles  en  Mer  , il  fit  go 
verner,  àTEft-Sud-Efi,  quieftlavei 
table  route  de  Manille.  Mais  le  vent  c 
vint  fi  contraire , & les  calmes  lui  fu 
cederent  fi  fouvent , pendant  neuf  joui 
qu’on  avança  peujufqu’au  ii.  Enfui 
quelques  variétés  de  l’air  & des  Coûta 
n’empècherent  point  d’arriver  le  zy  , 
îavûede  la  Terre  d’Iloccos,  qui  a 
partient  a l’Ifie  de  Manille.  Le  28  , < 
fuivit  les  Côtes  de  cette  Ifle  i & le  le 
demain , on  découvrit  le  Cap  Bolinai 
& Pangafinan  , Capitale  de  la  Provinc 
Le  29  , on  continua  de  côtoyer  la  Ter I 
mais  pendant  les  trois  jours  fuivan 
on  fut  retardé  par  un  calme , qui 
trouver  beaucoup  de  difficulté  , à pa(* 
deux  petites  Ifles , qu’on  nomme  las  c 
Ermanas , ou  les  deux  Sœurs.  On  ar 
va,  le  2 de  Mai,  devant Praya-Ond 
ou  les  Efpagnols  cHit  un  petit  Fort , a\ 
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^iine  garnifon  de  vingt  hommes , & un  g-e  1 1, 1 
Couvent  de  Dominiquains , pour  l’inf- 
trudtion  des  Indiens.  Le  5 , on  vit,  du 
côté  de  la  Mer , une  grande  quantité 
d’eau  élevée  en  l’air  j elpece  de  Phéno- 
mène , que  lés  Epagnols  nomment  Man- 
ga , & qui  différé  de  la  trombç  d’eau. 

Quelques-uns  , obferve  Careri , pré-  PWnomèac 
M tendoient  qu’il  fe  forme  comme  l’Arc- 
»»  en-ciel  ; mais  ils  ne  vouloient  pas 

convenir  qu’il  eft  compofé  de  plus 
« groffes  goûtes  (10)  «.  Il  devint  com- 
nie  le  préfage  d’une  violente  tempête  , 
qui  commença  vers  minuit , & qui  ex- 
pofa  la  Patache  au  dernier  danger,  juf- 
qu’à  la  moité  du  jour  fuivant.  Enfuite 
oïl  doubla  le  Cap , nommé  Caponer  , 
de  deux  petits  Rochers  qui  forment  fa 
pointe  > & qui  s’étendent  fort  loin  en 
Mer.  Le  foir , on  mouilla  devant  la  Baye 
de  Mariouman  , dont  l’entrée  eft  re- 
doutable ^ar  un  grand  nombre  de  feches. 

Il  reftoit  a doubler  le  Cap  de  Batan , qui 
eft  fuivi  des  Rochers  qu’on  appelle  las 
Porcas  y Porquitos , c’eft  - à - dire  , les 
Truies  & les  petits  Cochons.  On  en  dif- 
tingue  deux  grands  & cinq. petits  , qui 
font  peu  éloignés  de  l’Ifle  Mirabila  oii 
de  Maribeles,.,  une  autre  , qui  fç 
nomme*  4i-  Monpa.,^  QU/la  Religieufe.i 

(10)  Tome  V,  page  J>.  . ' o:  • i 
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Careri  arri' 
TC  â Manille. 
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I C’eft  après  ces  écueils  qu’on  entre  dans, 
le  Canal , formé  par  l’Ide  de  Maribales 
, & la  Pointe  du  Diable.  Les  Habitans 
de  l’Ifle  doivent  allumer  un  fanal , pour 
empêcher  qué  les  Vaiflèaux  n’appro- 
chent trop  de  terre , dans  l’obfcunté  de 
la  nuit.  Mais  répailFeur  des  ténèbres  ne 
leur  ayant  pas  permis  d’appereevoir  la 
Patache  , Bafarte  fit  lui-même  allumer 
des  feux,  qui  lui  attirèrent  auill-tôt  un 
Guide.  On  continua  d’avancer  toute 
la  nuit  ; ôc  le  lendemain  , à la  pointe 
du  jour , on  fe  trouva  devant  le  Château 
de  Cavité  (i  i). 

Careri  , trouvant  qu’â  Manille  o« 
comptoir  Lundi  7 de  Mai , tandis  que 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit 
Mardi  8 , fait , fur  cette  différence  , les 
réflexions  communes  â tous  les  Voya- 
geurs, 

Il  palfa  près  de  deux  mois  dans  cette 
fameufe  Ville , occupé  de  fes  obferva- 
tions , dont  on  lui  a déjà  fait  honneur 
dans  la  defeription  des  Philippines. 
Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  corn- 
pofe  un  Article  fort  diftingué  , par  l’a- 
vantage qu’il  a de  continuer  le  feul 
Journal  qu’on  ait  publié  en  François , de 
la  route  des  Philippines  au  Mexique  » 
on  demande  grâce  ici  y plus  que  jamais,. 

(Il)  lijj»  pages  >0  & pr^idcmec.  - 
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pour  un  récit  moins  agréable  qu  inftruc- (Temrcl  1 
tif  & curieux.  Voici  l’idée  qu’il  en  don-  ^ ^ ^ 

|,  ^ Tl>  1**l  I05® • 

ne  lui- meme  : » Il  ny  a point , dic-il  > 

M de  navigation  plus  longue  & plus  dan-  xions  fut  le 
*»  gereufe  que  celle  des  Ifles  Philippines 
»•  à l’Amérique  *,  foie  par  les  Mers  im- au  Mexique, 
w menfes  qn’il  faut  traverfer  fur  pref- 
w que  la  moitié  du  Globe , avec  un  vent 
»»  toujours  contraire  j foit  par  les  terri - 
»>  blés  tempêtes  qui  fe  fuccedeni  les  unes 
>•  aux  autres , & par  les  mortelles  mala- 
« dies  qui  arrivent  dans  un  Voyage  de 
^ fept  à huit  mois , pat  diverfes  latim- 
»»  des,  dans  des  climats , tantôt  froids  Ô£ 

» glacés , tantôt  d’une  chaleur  cxceflive  •, 

»»  révolutions  capables  de  détruire  un 
M homme  d’acier.  Ainfî , quel  doit  être 
» le  danger  d’un  homme  de  chair  & 

» d’os , qui  ne  trouve , en  Mer , que  de 
»»  fort  mauvaifes  nourritures  ( 1 »)  «.  H 
fcroit  trop  fatiguant , fans  doute d’en- 
trer dans  le  détail  d’une  fi  longunc  cour- 
fe , à laquelle  Careri  donne  , |ufques 
dans  fou  Titre  , le  nom  d’ennuieufe  & 
d’épouvantable.  Mais  on  fc  croit  obli- 
gé , du  moins  , d’en  détacher  ce 
qu’elle  a de  plus  remarquable  & de  plus 
nngulier. 

Les  Habirans  de  Manille  ayant  obre-  pHhiaedc 
Âu  , de  la  Cour  d’Efpagne  > la  liberté  dtgMt. 

il»)  Ibid,  pa^e 
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*"i  de  charger  un  Galion  & d’en  £iire  partii 

' un  autre , pour  lui  fervir  de  Convoi , 
en  payant , pour  chacun  > foixante  8c 
quatorze  nulle  piaftres , prenoient  fou* 
vent  le  parti  de  n’en  envoyer  qu’un  , 
pour  fe  difpenfer  d’en  payer  deux  : mais 
ils  le  conftruifoient  h grand,  qu’il  por- 
toit  la  charî^e  de  trois.  Cet  expédient , 
qui  leur  avoir  quelquefois  réufii,  avoit 
aulîî  trompé  plus  d’une  fois  leurs  efpé- 
rances.  Une  fi  grande  Machine  , ne 
poüvant  être  liée  aflêz  fortement , pour 
réfifter  aux  furieufes  tempêtes  qu’elle  ne 
rnânquoit  pas  d’effuyer  , couroit  tou- 
jours rifque  de  fe  perdre.  On  s’en  écois 
convaincu  par  divers  exemples.  Un  fa- 
meux Galion , nommé  le  Saint  Jofeph  , 
dont  la  quille  avoir  foixante  & deux 
coudées  de  longueur  > & qui  étoit  d’une 
largeur  proportionnée  , avoit  péri  , en 
, aVec  tout  l’Equipage  & toute 
là  Cargaifon.  Sa  perte  avoit  tuiné  le; 
Habitans  de  Manille.  Celle  d’un  autre 
nommé  le  Scinto-Chrlflo venoit  de  lu 
réduire  à la  derniere  mifere,.  Ces  mal 
heureufes  leçons  avoient  interromp 
leur  Commerce  j & la  Cour  'avoit  fa 
acheter , pour  le  tranfporc  des  effets  d 
Roi,  un  VailTeau  de  quarante- cinq  coi 
dées  de  quille  , qui  avoit  été  conftruil 
Eagataol 
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.Cecoic  {ur^cE  ;,|3Âti£nen.t.c|;ue  Careri  g,em  e i.  ui . 
Revoie  s’embarqaer  pout  Acâpulcc^,  le 
Z4.  de  Juin;  temps  fixé  par  Tordre  de  ^ 

la  Cour.  Mais  iorlqii  il  le  croyoïc  prêt  a Bâtiment  lï 
partir  le  Général  fit  afièmbUr,  les  Pi-  s’«pbaiqjia. 
iMes  &des  autres  Officier^,  pour  fça-  - 

yoirdeux-mênies  s’ils  croyoient je  Vaif-  " * • 

feau  bon  voilier , Sc  propre  à faire  le 
Voyage  de  la  Nouvelle  Efpagne,.  La  plu- 
part répondirent  qu’il  étoit  trop  chargé. 

Ils  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la. 
moirié  des  coffres , c’eft-à-dlre  , de  n’en> 
laiffer  qu’un  à ceux  qui  comptoient  d’en 
emporter  deux  , & de  faire  fupprimer. 
toutes  les  provifions  extraordinaires. 

L’ufage , pour  cette  route , eft  de  porter  Précamtr^ 

Teau  dans  des  jarres  > iuivant 

tiré  de  monde  & la  grandeur  drr  Galion  -, 

& comme  elles  ne  peuvent  fuftire  dans 
pne  navigation  de  lept  à huit  rnpis , ,oil 
ïe  repofe  fur  les  pluies  , qui  îpmbenç 
continuellement.,'  Mais  on  avoir  fait  » 
cette  année,  fur  lescôrésdu  Vailleau  > 
deux  efpeces  de  citernes  , qui  s’étenr 
doient  depuis  le  haut  du  Bâtimenr  juf- 
qu’au  fond , à la  maniéré  de;s  Mores» 

Quoiqi^e  le  fuccès  en  parût  cetrain.,  on 
les  détrpiür , fous  prétexte  d’enyrer  dans: 
les  vues  du  Général , mais  en  eâet  pour 
Jaire  place  à de  nouveaux  ballots  de 
jnarcliandifes  y fans  confîdérer  que  les  ' 

‘ Xvj 
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cTZiTTi  Pourvoyeurs , comptant  fur  ces  citernes  » 
c A R.  » R I.  n’a  voient  pas  embarqué  une  allez  grande  ' 
quantité  de  jarres,  & que  dans  le  peli 
. de  temps  qui  reftoic , il  n etoit  pas  fa- 
TnKdéürîdescile  d’cii  alFembler  davantage.  Careri 
ofliciers  tf-  attribue  cette  infidélité  aux  Officiers* 
pjfioûi»-  mêmes  » qui , malgré  les  défenfes  de  la 
Cour , firent  charger  les  ballots  pour 
leur  compte  , avec  peu  d’inquiétude 
pour  la  confervation  de  l’Equipage 
des  Palîàgers  , qu’ils  expofoient  à mou- 
rir de  foif  dans  des  Mers  fi  vaftes.  Com- 
me il  vient  un  grand  nombre  de  Mar- 
chands Efpagnols  aux  Philippines  , & 
qu’il  n’y  avoir,  cette  année,  qu’un feui 
' Vaiflèau  qui  fît  le  Voyage  d’Acapulco  > 
la  plupart  s’étoient  efforcés  , depuis  un 
an  , d’obtenir  leurpafiage  à force  de  re- 
commandations. Careri , malgré  fa  qua- 
lité d’Etranger,  dut  cette  faveur  à I4 
fatisfaftion  que  le  Gouverneur  des  Phi- 
lippines avoir  trouvée  plufieurs  fois 
dans  fbn  entretien.  On  loi  avoit  fait 
voir  la  cabine  , qui  devoir , dir-il , lui 
ièrvir  de  Prifbn  pendant  fix  mois;.  Ce- 
pendant le  Général  j & les  autres  Of- 
ficiers do  Galion , ne  voulant  point  fe 
charger  de  fa  nourriture , il  fat  obligé 
' cfe  foire  diverfes  provifions  à Cavûe. 
Fri*  qu'on  x,e  payement  ordinaire,  pour  la  cabine 
pour  la  ^ ^ de  cinq  Ott  fis  cens 
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très  \ mais  n’étant  point  admis  4 la  table GTTTÊTTi 
des  Officiers  , il  ne  lui  en  coûta  que  carsm. 
cent  pialhes  pour  celle  du  Gardien  des  *'*^*'’ 
marenandifes  & pour  fa  cabine  f 1 5). 

On  appareilla  le  dernier  jour  de  J uin,  Dépan. 
avec  un  vent  du  Sud  , qui  n’ayant  pas- 
changé , pendant  les  trois  fuivans , per- 
mit à peine  de  faire  trois  lieues  dans 
cet  intervalle.  L’eau  étoit  fi  précieufe  , 
que  , pour  fuppléer  à celle  qu’on  avoit 
déjà  confommée , on  envoya  la  Cha- 
loupe aux  fources  du  Mont  Batan.  Ca- 
teri  fe  fit  un  amufementde  s’y  embar-^'^^'"»! 
quer  , avec  te  Major  Vincent  Aram- 
bolo.  Ils  defeendirent  dans  un  endroit 
du  rivage  , où  les  flèches  des  Noirs  , 
qui  font  continuellement  àlachaflc  dans 
les  Bois , ne  pouvoient  pas  les  atteindre  î 
mais  ils  curent  le  plaifir  d’entendre  ces 
Barbares  , qui  aboyoient  comme  des 
Chiens , pour  faire  partir  les  Bêtes  fau- 
vages.  Arambolo  ne  fit  pas  difficulté, 
de  chafler  avec  eux  *,  & les  Matelots  , 
qui  faifoient  de  l’eau  > ne  furent  pas  au- 
trement troublés  dans  leur  office.  Le 
vent  du  Sud  ayant  continué  toute  la  fe- 
maine  , avec  une  chaleur  incommode 
& des  pluies  orageufes  , on  ne  put  lever 
l’ancre  que  le  Mercredi  1 1 , pour  paflèr 
encre  rifle  de  Maribeles  6c  le  Mont  Ba- 
il Ibid,  ps^d  1)0  * 
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G E M EtL  jÈcîn  -,  & le  jfoir,  après  avoir  doublé  la. 

l^oinre  de  Maricondon  Sc  deSimbones» 
on  s’éloigna  heureufement  de  l’écueil 
de  Fortune.  Le  i z , à midi , on  lailla  > 
par  derrière,  llfle  dcferte  d’Ambil , ôc 
celle  du  Levan  , qui  en  eft  proche.  On 
lai  (fa  de  meme , avant  la  nuit , le  Cap^ 
de  Saint  Jacques  , qui  ferme  la  Baye  de 
Balayan.  Le  1 5 , on  côtoya  l’Ifle  de 
Mindoro,  le  long  d’une  chaîne  de  hautes 
Montagnes,  habitées  par  des  Manghians 
fauvages , qui  n’ont  pas  encore  été  fub- 
jugués.  Les  Miflîonnaires  Jéfuites , qui 
étoient  a bord  {14)  , alTurerent  Careri  , 
que  ces  Infulaires  ont  des  queues  d’une 
Tnfuiaircs  demie  palme  de  longueur.  Cette  diffor- 
des , lî  elle  eft  réelle  , ne  les  rend  pas 
queues.  plus  féroccs.  Ils  Commercent  avec  queir 
ques  Indiens  Tributaires  , qui  vivent 
ralTenablés  dans  des  Villages  fur  les 
bords  de  rifle , & fous  les  foins  des  Auj 
guftins  Defchaufles.  On  tire  , de  ces 
Manghians  , du  Ganuet  , efpece  de 
'chanvre  noir  , de  TOr  , de  la  Cire  Sç 
des  Perroquets  , en  échange  pour  du 
riz  & d’autres  marchandifes.  L’Ifle  eft 
remplie  de  Bufties , de  Cerfs , & de  Sia- 
ges , qu’on  voyoit  en  troupes  fur  le  rir- 
vage.  Le  1 4 , on  fut  arreté , p-ar  la  force 


( >4  ) côtoient  les  Petes  Gxigoj^ün  , 
Mattinez. 
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<3u  vent  contraire , devant  l’Ifle  de  Ma-  g r.  m e l i, » 

ricavan  , où  l’on  paffa  tout  le  jour  , & carem. 

1 r » -J  ^ N I 

lorlqu  on  entreprit  de  remettre  a la 

voile  , on  fe  vit  repoulTé  , avec  autant 

de  danger  que  de  violence  , jufqu’au- 

delà  du  Cap  Saint  Jacques.  Il  fallut 

faire  pluüîeurs  bordées  pour  doubler  le 

Op.  On  lailTa  d’abord , à droite  , une 

petite  Baye  voifine*,  enftiite  , une  plus 

grande  , qui  fe  nomme  Varadero  vejo  ; 

puis  le  Détroit  , entre  la  Pointe  de 

Mindoro  & l’Ifle  de  Maricavan  , proche 

de  la  Baye  de  Bagnan  , dans  l’Hle  de 

Manille  , où  font  les  Forts  de  Guarnio, 

Balaxivo  & Batangas.  Après  avoir  dou' 

blé  le  Cap  , on  entra  dans  le  Varadero.  varsderoTt^ 

Tous  les  Vaifïèaux , qui  vont  au  Me-1°‘ 

xique  , s’arrêtent  dans  ce  Port , pour  y 

faire  de  l’eau  & du  bois.  C’eft  une  Baye 

en  demi  cercle  , formée  par  un  bras 

courbé  de  l’Ifle  Mindoro , & par  d’autres 

Ifles.  Le  plus  grand  danger  du  paflage 

vient  de  deux  Courans  oppofés,  dont  i’im 

a fa  direélion  vers  Maribeles , & l’autre 

vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Care- 

ri  defeendit  à terre , pour  fe  donner  le 

plaifir  de  la  chaflè  *,  mais  il  ne  put  entrer 

dans  des  Bois , que  leur  épaifleur  ne  rend 

• pas  moins  impénétrables  aux  chiens 

qu’aux  hommes. 

Le  17  , après  avoir  embarqué  ^deux 
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“cens  jarres  d’eau  , on  remit  à la  voile 
• avec  un  vent  frais  , qui  fit  bientôt  laif* 
fer  à droite  , proche  de  Mindoro , fept 
petites  Ifles  nommées  Baco  , defertes  > 
mais  fort  agréables  par  leur  verdure  *,  ÔC 
plus  loin  , à gauche  , le  Cap  de  Gal- 
van , dans  Tlfle  de  Manille.  Vers  le 
foir , on  paffa  facilcn^ent  encre  les  pe- 
tites IfleS  du  Mefire-de-Camp  , proche 
de  celles  qu’on  nomme  les  deux  Sœurs  » 
& de-là  fous  trois  autres,  qui  portent  le 
nom  de  Vicerois , toutes  remplies  d’ar- 
bres , mais  inhabitées.  Le  1 8 , avant  le 
jour  ,on  n’eut  pas  plus  de  peine  à palier 
entre  les  Hles  de  Bouton  Sc  la  pointe  de 
flfle  de  Marinduque.  Cette  Ille  qu’on 
lailTc  à gauche , eft  abondante  en  fruits, 
& en  racines  fore  nourrilTantes.  On 
voit , à fa  pointe  une  petite  Ifle,  nom- 
mée le  petit  Bouton , derrière  laquelle 
en  eft  une  autre  qui  fe  nomme  Simarre , 
habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  ci- 
vilifés.  Avec  le  Cap  à l’Eft , on  apper- 
cevoit , fur  la  droite  , dans  un  grand 
éloignement , les  Ifles  de  Romblon,  de 
las  Tablas  & de  Sibugan , qui  font  habi- 
tées. Toute  la  route  , depuis  Manille,  eft 
un  dangereux  labyrinthe  d’ifles,  de  qua- 
tre-vingt lieues  de  Icng , jufqu’à  l’Em- 
bocadero  (15). 

Ui)  lUd» 
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Le  Mercredi , i ^ , on  fat  pris  d’un  gTmTTT* 
calme  , qui  dura  ju^u’au  lendemain.  ^ 

Mais  , le  1 8 , on  palTa  le  Détroit  que 
forment  les  Ifles  de  Borias  & deMafnate* 
célébrés  par  leurs  Mines  d’or  , & par 
cette  efpece  d’Oifeaux  extraordinaires  , 
qu’on  nomme  Tavons.  Dc-là,  s’avan- 
çant vers  l’Ifle  de  Ticao , qu’on  ne  cefla 
point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit , 
on  mouilla  le  matin  dans  le  Port  de  S. 
Hiacinthe  , vis-à-vis  de  Surfegon.  Le 
Gouverneur  d’Alvay  y fit  apporter  à bord  Miiiionna». 
quantité  de  rafraîchiiremcns.  Toutes  ces 
Ifles  font  habitées  , & l’on  y trouve  des 
Millionnaires  de  différens  Ordres.  Le 
Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tie- 
no  , Careti  defcendit  au  rivage  , où  il 
vit , à demie  lieue  de  la  Mer , une  tren- 
taine de  maifons  de  bois  , refte  d’un 
gros  Village , qui  avoir  été  brûlé  par  un 
Pilote  irrité  contre  les  Habitans.  L’E- 
glife  & la  demeure  des  Miflîonnaires  ne 
iont  pas  mieux  bâties  : mais  ils  paflènt 
la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  l’Ifle 
de  Mafnate  , pendant  que  les  Infu- 
laires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs 
Montagnes , pour  y cultiver  le  Ganuet  & 
les  Gavas. 

Le  Général  fit  ici  la  revue  de  tout  ce  rcvhc  qut 
qu’il  y avoir  de  Paflàsers  à bord  , pourf‘'t  renvoyer 

A i f ^ ‘ feize  iioin- 

içavoir  , par  les  propres  yc|ux  , u per-  ma. 
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*careri  ' s’étoic  embarqué  fans  pernlif- 

16^6.  ‘ fion  , parce  que  le  tribut  eft  de  vingE 
piaftres  par  tête  pour  le  Roi.  Il  fe  trou- 
va feize  Malheureux , qui  s’étoient  flat-^ 
tés  d’échapper  dans  le  nombre , & qui 
Supplément  3 terre  fans  pitié.  On  ne 

d'eau,  comptoir  plus  que  deux  cens  hommes 
fur  le  Vaillèau.  Un  fupplément  de  cinq 
cens  cannes  de  Bambou  , de  la  grofléur 
de  la  cuiflè , & longues  de  huit  palmes , ' 
que  le  Général  fit  couper  & remplir 
d’eau  , fembla  ralTurer  ceux  que  le  petit 
nombre  des  jarres  avoir  allarmé.  On 
auroit  pris  d’ailleurs  tout  le  Galion  pouf 
un  Jardin  flottant , par  l’abondance  ^ 
la  variété  des  fruits  qu’on  y avoir  appor-* 
tés  des  Terres  voifines  ; ou  pour  le  Mar- 
ché d’une  grande  Ville , par  la  quantité 
de  Porcs  & de  Poules  qu’on  ne  fe  laflbit 
pas  d’y  faflemibler  (i6). 

Difficultés  Le  vent  fut  fi  contraire  jufqu’au  3 1 , 
qu’on  n’ofa  tenter,  avant  ce  jour  , de 
fo.°*  * fortir’de  VEmbocadero  , où  l’on  a befoin 

de  le  trouver  très  favorable  , pour  fur- 
monter  l’impétuofité  du  Courant.  Cette 
fameulê  entrée  des  Détroits  eft  longue 
de  huit  lieues  , fur  quatre,  cinq  & fix 
de  largeur.  D’un  côté  , elle  eft  fermée  , 
comme  une  cour , par  la  Côte  de  Ma- 
nille , par  les  Ifles  de  Borias , de  Ticao 

(itf)  Cagp  tSf, 
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& de  Mafnate , par  les  fix  Ifles  des  Oran-  gTm  TTTî 
ges  ) qui  font  inhabitées  , par  l’Ifle  de  ^ ^ ^ 
Capoul , que  les  Indiens  nomment  Ava , 
par  celle  des  Alupores , enfin  par  la  Côte 
Occidentale  dePalapej  & de  l’autre  côté, 
par  les  Ifles  de  Maripipi , de  Tagapola  , 
de  Mongol , de  Kamandon  & oe  Lim>- 
baguayan  , qui , toutes  enfemble,  ren- 
dent le  paffage  également  dangereux  & 
difficile,  quelque  route  qu’on  fe  propofe. 

Mais  le  Col , ou  le  Détroit , par  lequel 
on  achevé  de  déboucher  , eft:  errcorc 
plus  effrayant.  Il  eft  fermé  par  le  Cap 
de  Malpal , dans  l’Ifle  de  Caboul  au 
Sud,  par  la  petite  ' Ifle  de  Kalentar>  , 
qdi  a quelques  feches  vers  la  pointe  de 
Tiklin , & par  l’Ifle  de  Manille  au  Nord. 

Sa  largeur  n’eft  que  de  deux  lieues  , 8c 
pendant  l’efpace  d’un  quart  de  lieue  , 
entre  Kalentan  & Tiklin , il  n’y  a d’eau 
que  ce  qui  fuffit  pour  le  paflàge  d’un 
Galion.  Auffi  les  Pilotes  fe  gardent -ils 
bien  de  prendre  ce  Canal , ni  ceux  qui 
fe  trouvent  entre  les  Ifles  des  Oranges  , 
de  Capoul  & de  Samar  (17).  - - 

Avec  un  bon  vent  du  Sud-Eft  , ceux 
du  Galion  fe  promirent  d’être  bientôt 
délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais , lorf- 
qu’ils  fecroyoient  prêts  à fortir,il  furvint 
une  pluie  fi  violence,avec  une  marée  con* 

(17)  Pajî 
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Va”  e ^ ^ * traire  , tandis  que  la  Lune  étoit  fur 
"169^!“  *'  l’horifon , que  malgré  la  faveur  dii  vent , 
ils  fe  trouvèrent  dans  rimpoffibilité  d’a- 
vancer* On  perdit  même  du  chemin  , 
& le  danger  riit  extrême  pendant  toute 
la  nuit.  Careri  fut  effrayé  de  voir  bouil- 
lonner la  Mer , comme  de  l’eau  fur  un 
grand  feu.  Cependant  la  marée  étant 
devenue  favorable  , on  fut  hors  du  Dé- 
troit avant  midi.  N’oublions  pas  d’ob- 
ferver  qu’en  débouchant , on  laifîâ  d’a- 
bord , à gauche  , proche  de  la  Côte  de 
rifle  de  Manille , le  Mont  de  Buleflàn , 
qui  contient  le  Volcan  d’ Al vay,  enfuire 
le  Rocher  de  Saint  Bernardin  , au  trei- 
ziéme degré  de  latitude  Septentrionale  \ 
■&  que  vers  le  foir  , on  iaifla  , fur  la 
droite  , le  Cap  du  Saint  Efprit  , qui 
eft  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la 
Côte  de  Palpa  , au  douzième  degré, 
trente  minutes  , & la  première  qu’on 
découvre  en  venant  de  la  Nôuvelle  Ef- 
pagne  (18). 

Plan  «c  dif-  On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer  , 
pofition  de  la  qu’au  milieu  des  tranfports  de  joye , tout 
toute.  Monde  prêta  la  main  à ferrer  les  ca- 

bles fous  les  Ponts , parce  qu’ils  ne  dé- 
voient plus  fervir  qu’en  approchant  d’A- 
capulco. Les  vagues  rouloient  furieufe- 
ment.  On  fe  trouva  le  lendemain , par 

(i8j  Page  tgf. 
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le  même  vent , à la  hauteur  de  qua-  g e'm  p ll  1 
torze  degrés.  Toutes  les  Relations  pré-  c a ».  e m. 
cédentes  ont  fait  obferver  qu’en  venant 
de  la  Nouvelle  Efpagnc  aux  Philipines  , 
on  ne  celle  point  de  faire  route  fur  le 
même  parallèle  de  treize  degrés , & que 
du  Port  d’Acapulco  , qui  eft  au  dix-fep- 
tiérae , gagnant  au  treiziéme , on  fait 
heureuiement  le  Voyage  fur  une  même 
ligne  , avec  le  vent  en  poupe , & une 
Mer  fort  unie.  De-là  vient  que  les  Ef- 
pagnols  ont  donné  , à cet  efpace , le 
nom  de  Mer  pacifique.  On  arrive  ainfi , 
dans  l’efpace  de  foixante  ou  foixante- 
cinq  jours , au  plus , à la  vCie  des  Ma- 
fianes  *,  & de-là  , en  quinze  ou  vingt 
aux  Philippine?.  Au  contraire , la  route 
de  ces  Ifles , à la  Nouvelle  Efpagne , eft 
d’une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Fatieufe 
Mer  furieufe.  Careri  la  nomme  endia-^^^’ 
kUe:  fi  l’on  ne  veut  pas  être  repoufTc  en 
arriéré  , comme  il  arrive  fouvent  , 
il  faut  néceftairement  s’avancer  jufqii’à 
k haute  ur  de  quarante  & quarante 
Ik  un  degrés  du  Nord , reconrioîrre  quel- 
quefois & côtoyer  le  Japon , pour  re- 
tomber enfuite  , lorfqu’on  commence 
à rencontrer  les  marques  , qui  font  dif- 
férentes fortes  d’herbes  que  la  Mer  de 
Californie  porte  fort  loin  , & continuer 
la  route,  alors, avec  des  vents  plus  fa- 
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c E M E L U vorables.  Les  Pilotes  du  Galion  propo- 
ca8.e»,i.  ferent  de  paflêr  les  Mes  Marianes  » au 
, ,,  , . dix  - neuvième  deere  vinst  minutes  ; 

loKs.  quoiquon  les  patle  ordinairement  par 
les  vingt  jufquaiix  vingt -cinq.  Mais 
l’expérience  avoit  appris , depuis  quel- 
ques années  , qu’il  falloir  gagner  une 
plus  grande  hauteur  , & qu’on  y tron- 
voit  plus  de  fûreté  pour  le  paffage.  Cet 
avis  rut  embralTé  , & l’on  mit  le  cap  à 
l’Eft  Nord-Eft. 

Le  froid  étoit  déjà  lî  fort , que  le 
même  jour  on  diftribua , aux  Matelots  , 
l’étoife  que  le  Roi  leur  donne  pour  s’en 
garantir.  Plufîeurs  calmes , qui  fe  fuc- 
eéderent  les  jours  fuivans , firent  com- 
mencer auflî  à diminuer  la  portion  d’eau. 
Enfin  , tous  les  ordres  furent  donnés  , 
dans  la  fuppofition  d’une  fort  mauvaife 
• • route  , dont  la  durée  étoit  incertaine. 
Cependant  elle  fut  heureufe  jufqu’au 
Samedi , premier  de  Septembre  j on  eût 
plufîeurs  pluies  abondantes dont  l’eau 
fut  recueillie  avec  tant  d’avidité-,,  que 
tous  les  Vaifîeaux  vuides  fe  trouvèrent 
remplis.  Mais  le  Dimanche  , avant  le 
jour , un  vent  d’Eft  fouleva  fî  furieufe- 
ment  ies  flots,  que  dans  la  crainte  de 
perdre  les  mâts  de  hune,  comme  il  étoit 
arrivé  plufîeurs  fois  fur  cette  Mer , on 
prit  le  parti  de  les  amener.  Les  vagues 
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l'ettoient  tant  d’eau  , dans  le  Galion  a g e'm  e i l x 
qu’il  étoit  impoffible  d’y  remédier  avec  g a r e r.  i. 
'les  pompes  ; & par  intervalles , il  rece- 
voit  de  fi  terribles  fecoulTes  , que  les  piété  dîsEf- 
plus  vieux  Matelots  en  paroiflbient  ef- 
frayés.  »»  On  expofa  l’Image  de  Saint  ® * 

*>  François  Xavier  ; & le  Général  fit  un 
•>  vœu , du  prix  de  la  grande  voile , qui 
»>  valoir  deux  cens  piaitres.  Le  vent  de* 

SJ  vint  lavorable , éc  ce  changement  fut 
JJ  attribijé  a l’Apôtre  des  Indes».  Quatre 
jours  après , on  eut  la  vue  des  Ifles  Ma- 
Tianes  : mais  le  vent  ne  permit  pas  au. 

Pilote  de  les  palFer  au  dix-neuviéme  de-  carsri  pafTe 
mé-  vingt  minutes , comme  il  fe  l’éioit'^5" 
propofé.  Gareri  obferva  que  de  quatre 
Ifles  qu’on  apperçut  , la  plus  grande  , 
qui  étoit  vers  le  Sud , avoir  la  figure 
^’une  longue  felle  de  Cheval  •,  ôc  que 
la  fécondé,  du  même  côté,,  étoit  un 
iVolcan  , .rond  & pointu  ’,  qu’on  appelle 
.Griga , dans  les  Cartes,,  dont  le  fommec 
-exhale  de  la  fumée.  • Ür -lui" donne  croie 
-Jieues  de  circuit  (19).  . ; i w •.  . 

- ‘ ie  Galion  n’ayant  relâché  dans  aucune 
-de  ces  Ifles  , on  ne  s’arrêtera  point  à des 
î^claircifTemiens , fuperflus,  après  ladef- 
r'eription  qu’on  en  a donnée , Scpeu  ccr- 
.tains  ou  peu  exaéts,  dans  la  Relatiônde 
,Careri  >;puifqu’il  n’a  pCi  les  devoir  qu’au 

él>>)  Pajîci7f.  i . i, 
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G E M E L L I témoignage  des  E{pagnols  de  fon  Bordi 
Mais  ceft  ici  qa’il  répété  le  nom 
fOuvantabU , qu’il  a aonné  à fon  Voya-* 
phénoiB^neg®  > & <1“^  pouT  y préparer  fes  Ledeurs  , 
^li  luiparoîiil  obfervequc  le  Dimanche  1 9 de  Scp>» 
prodijicaE.  ^ ^ vingt  & un  degrés  quarante 

minutes , on  vit  le  Ciel  de  couleur  vio- 
lette , avec  des  nuages  verts  -,  phéno- 
mène , dit-il  , que  lui , ni  les  Jéfuices 
n’avoient  vii  dans  aucun  autre  lieu  du 
Monde  , & qui  leur  parut  un.prodige. 
Le  premier  Pilote  en  rut  h frappé , qu’il 
Etrange  unc  neuvainc , pour  obtenir 

nauon  d«du  Ciel  un  heurcux  Voyage  (lo). 

Le  1 1 , à vingt-deux  degrés  trcnte-fept 
minutes,  on  obferva  cette  étrange  varia- 
tion de  l’Aiguille  qu’on  a déjà  fait  remar- 
quer dans  ce  Recueil,  & dont  les  Mathé- 
maticiens , jufqu’à  préfent,n’ont  pu  don- 
ner aucune  explication.  Elle  commence 
^ Cap  Saint  Bernardin , entre  douze  & 
treize  degrés  ; & pendant  le  cours  de 
mille  lieues , qui  font  à peu  près  la  moi- 
tié du  chemin , elle  va  toujours  en  aug- 
mentant, jufqu’à  dix-huit  & vingt.  De- 
là elle  diminue  jufqu’au  Cap  Mendo- 
cin,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que' de 
deux  degrés.  Dans  un  endroit , elle  : eft 
Nor^ER  \ de  dans  un  autre  , au 
Nord-Oueft  j moindre  dans  un  lieu  , 
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plus  grande  dans  un  autre  j & de-là  vient  GTiTÊTrî 
la  principale  difliculté  de  l’expliquer.  Carerj, 
On  ne  içauroit  l’attribuer  aux  pierres 
d’aiman  , qu’on  fuppoferoit  dans  les 
Ifles  , puifque  l’éloignement  eft  de  mille 
lieues.  Les  Liloces  la  connoilTent  au 
coucher  du  Soleil , parce  qu’ayant  le  vé- 
ritable point  de  l’Oueft,  ils  voyent  s’il 
rorrefpond  jufte  avec  le  Nord  6c  les  deux 
autres  points  Cardinaux  (a  i }. 

Le  I a , on  pafa , de  la  Zone  torride , Poiflfons 
dans  la  tempérée  , à vingt- trois  degrés  c»- 

' • O ° x t"  I choretai. 

Cinquante  minutes  ; & portantau  Nord, 
avec  un  vent  Eft  Nord-Eft,  on  prit, 
pendant  les  deux  jours  fuivans,  un  Ci 
grand  nombre  de  ces  PoilEons , que  les 
Efpagnols  nomment  Cachoretas , ou 
Faons  , que  les  Matelots  en  étoient  re- 
butés. Le  1 5 , on  prit  quatre  Requins.  Req«îa*; 
Le  Général , en  ayant  fait  ouvrir  un , 
on  fut  furpris  de  lui  trouver  dans  le 
ventre , fept  petits  tout  vivans , &c  de 
leur  voir  prendre  la  fuite  auffi-tdt  qu’on 
les  eût  jettés  dans  les  flots.  Quelques 
uns  prétendent  qu’après  leur  naiflânce  , 
la  Mere  les  avalle , pour  les  élever , Sc 
que  fon  ventre  leur  fert  comme  de  nid. 

On  ajoute , qu’ils  viennent  d’autant 
d’œufs  , qui  fe  confervent  dans  une  ou- 
verture , qu’on  trouve  à la  Mere  au- 

(ti)  Page  187. 
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G ç M E L 1 1 «ieflbus  des  mâchoires.  Mais  Carcri 
caker.1,  donne  pour  l’opinion  la  plus  vraie  quç 
les  petits  œufs  éçlofent  dans  le  ventrç 
Comment  des  Mères.  Il  fçait , dit- il , par  le  tér- 
ils  fonc  leurs  nioignage  de  pluiîeurs  anciens  Matelots, 
qu’on  trouve  , dtins  les  Requins  , de$ 
çeufs  & des  petits..  Un  Bafque , qui  avoir 
palFé  une  partie  de  fa  vie  à la  pêche 
de  la  Baleine  , dans  lc$  Mers  du  Nord, 
lui  a dit  aufli  qu’il  avoit  trouvé  plufîeurs 
fois  de  petites  Baleines  dans  les  grof- 
fes  (il).  L’Equipage  du  Galion  fit  fer- 
d«”'^dêvit  les  trois  autres  Requins  à fonamufe- 
tioisRtquins.  ment.  Petfonne  ne  fouhairant  d’en 
manger  on  donna  la  liberté  au  plus 
grand , avec  une  Planche  qu’on  lui  avoit 
attachée  à la  queue  > ôc  tout  le  monde 
prit  beaucoup  de  plaifir  à le  voir  courir  - 
fur  la  furfâce  de  l’eau , fans  pouvoir 
plonger.  Les  deux  autres  furent  liés  cnr 
femble  par  la  queue  : on  creva  les  yeux 
à l’un , èc  Ips  ayant  jettés  tous  deux  dans 
la  Mer , on  eut  long-temps  le  fpeétacle 
d’un  combat  fort  plaifant , entre  l’Aveur 
gle,  qui  réfiftoit  de  toute  fa  force  & 
l’autre , qui  fe  croyant  pris , s’efforçoic 
de  le  tirer  au  fond  de  l’çau  pour  fe  déga- 
ger (13)- 

Les  obfervations  des  hauteurs  & les 
différences  du  vent  font  la  feule  richeff^ 

(IX)  Pap.188,  })  Page 
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Journal , jufqu’au  vingt  neuvième gb  mït.h 
•degré trente  minutes  de  latitude,  où 
Careri  juge  important  d’avertir  qu’on 
rencontre  deux  Rochers.  La  vue  de  ces 
écueils,  dont  tous  les  Vailîèaux  n’ont  pas 
k bonheur  de  fe  garantir,  fit  multiplier, 
les  neuvaines  , avec  quantité  de  lumiè- 
res & de  petites  lanternes.  Mais  à ces 
exercices  [de  piété , on  faifoit  fuccéder 
des  Danfes,  des  Comédies  & des  Fc- 
■ftins  (24).  Le  dernier  jour  de  Septem- 
bre , vers  les  trente-deux  degrés  , on  fc 
•crut  proche  d’une  Ifle  , nommée  Ricca- 
d'orOi  que  les  Cartes  placent  a cette 
hauteur.  Cependant  Careri  la  croit 
imaginaire.  Le  jour  fuivant  fut  mal-  Te»pê«. 
heuteufement  diRingué  par  une  affreufe 
tempête , qui  caula  beaucoup  de  défor- 
dre  dans  le  Galion.  Il  paroiuoit  furpre- 
nant  que  fi  loin  de  la  terre , on  n’eût 
pas  ceflë  de  voir  des  Oifeaux  de  Mer  : 
mais  l’étonnement  augmenta  beaucoup, 
le  J d’Oétobre , avant  que  la  tempête 
fût  appaifée  , lorfqu’un  Matelot  vit 
arriver  un  f Serin',  fur  les  cordages  du  ua  f«{» 
Vaifièau.  On  le  prit  fans  peine,  & 

, , , ,,  r . r ’ cher  fur  los 

-General  n épargna  rien  pour  le  conlerver  cordage*, 
dans  une  cage.  Mais  il  étoit  fi  maigre 
&c  fi  fatigué , qu’il  mourut  le  même  jour. 

On  lui  trouva  du  fable  dans  i’eftomac. 


j 1 V Cooglc 
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ç F.  M E ôTi  Chacun  raifonna , fuivant  fes  lumières, 
fur  le  lieu  donc  on  pouvoir  fuppofcr 
''  ‘ qu’il  écoit  parti  j & Ion  conclut  qu’il 
1^  étoic  venu  apparemment  de  Ricca  de 

P lata  , Ifle  éloignée  de  trente  lieues 
au  Sud  , d’ou  l’on  ne  douta  point  qu’il 
p.ojj -i^^oitne^*^  enlevé  par  le  vent.  On  étoic 
vtau.  ' à la  hauteur  de  trente-quatre  degrés  fept 
minutes.  Les  Pilotes  Efpagnols  alLurent 

mes  pîcca  ‘‘1^^  Ricca  d’oro  & Ricca  de 

d'oro  ix  Kic-  Plaça  ; & plulleurs  autres , qu’ils  placent 
çddcHaca.  envitons  , font  Jes  véritables  Ides 


de  Salomon.  Careri  leur  refufe  jufqu’d 
i’exiftence.  Depuis  li  long-temps , dit- 
il  , qu’on  fait  ce  Voyage  , on  ne  les  a 
jamais  vues.  On  les  a cherchées  par  l’or- 
dre du  Roi  d’Efpagne , fans  avoir  pu  les 
trouver.  A la  vérité , un  Galion  , qui 
faifoic  la  même  route,  fut  jetté,  par  la 
tempête  , fur  le  rivage  d’une  Kle  incoii- 
ifles  de  raconte  même  que  les  Cuifi- 

saiomon,  ce  nieis  de  ce  Bâtiment , ayant  pris  un  peu 
”‘  de  terre  dans  l’Ifle,  pour  réparer  leur 
foyer  , furent  furpris,  à la  fin  du  Voya- 
ge , d’y  trouver  un  morceau  d’or , que 
la  violence  du  feu  avoir  fondu  *,  & que 
fur  cerre  découverte  , qui  fut  communi- 
quée à la  Cour  d’Efpagns , le  Viceroi  du 
Mexique  reçut  ordre  d’équiper  une 
Flotre  pour  chercher  la  même  Ifle  , dont 
\ç.  piloce  du  paiion  avoir  ^cis  la  hauçejir. 
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Cette  avanture  eft  peut-être  fabuleufe  : g em  itti 
mais  il  paroît  certain  qu’en  15955  Dom  cas.kxu 
Alvaro  de  Mendoza  partit  de  Gallao 
pour  découvrir  les  Ifles  de  Salomon  , pour!cTd«* 
& qu’àprès  un  Voyage  long&  pénible , couvrir, 
il  arriva  dans  une  111e  de  la  Nouvelle 
Guinée, au  Sud  de  la  Ligne,oïi  il  mourut 
avec  une  partie  de  Ton  Equipage.Ifabella 
Barretti  fon  Eponfe,qui  l’avoit  accompa- 
gné dans  cette  courfe  , partir  de  l’Ide  , 
au  mois  de  Février  159^5  pour  fe  ren- 
dre à Manille.  Elle  y arriva  heiireufe- 
ment , avec  un  feulVaiffeau,  relie  d’une 
Flotr^  entière  que  l’Efpagne  avoir  per- 
due dans  une  vaine  recherche. 

' Trente  ans  avant  le  palTage  de  Ca-- 
reri , Dom  Antoine  de  Médina , comp- 
tant fur  l’expérience  qtr’il  avoir  acquife 
dans  ces  Mers , avoir  offert  fes  fervices 
à la  Cour  pour  la  même  entreprife.  Le 
, Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  de  le 
faire  palfer  aux  Philippines  , & de  lui 
donner  le  Commandement  du  Galion, 
qui  devoir  faire  voile  d’Acapulco.  U 
partit  effeéHvemcnt  avec  cet  Emploi. 

Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Phi- 
lippines , qui  fe  rendoit  à Manille  dans 
le  même  Galion  , ne  fe  vit  pas  plutôt 
éloigné  de  la  Nouvelle  Efpagne  , qu’il 
le  priva  du  Commandement , pour  le 
rendre  à celui  qui  avoir  amené  le  Ga^- 
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ckmilli  lion  de  Manille.  Médina , défefperé  do 
^ '*  humiliation  , fut  à peine  arrive 

aux  Philippines , quUl j^fla  fecrettemenc 
à la  Chine , dans  une  fort  petite  Barque  y 
pour  chercher  le  moyen  de  rerourner  à 
Madrid  & dy  porter  fes  plaintes.  Mais , 
perfonne  n’ayant  entendu  parler  de  lui  y 
depuis  fon  départ,  on  a jugé qu’il  avoit 
été  tué  par  des  Pyrates  (15  ). 

Careri  ne  fait  pas  grâce  , i fes  Lec- 
teurs , de  la  moindre  circonftance , dans- 
un  récit , qui  n’en  fournit  pas  fouvent 
d’intéreflantes.  Mais  continuant  de  fup- 
primer  ce  qui  ne  regarde  que  l^  hàu-= 
teurs  &c  les  vents , ou  la  peine  qu’il  com^ 
mençoit  à reflèntir  d’un  froid  fort  vif 
qui  augmentoit  de  jour  en  jour , on  re- 
marquera feulement , jufqu’au  1 2 > quo 
**i'*‘'*^2“'‘^les  pluies  étoient  quelquefois  alfèzabon- 

parent lepui-  ,,  r i *i  i.  j» 

fe  nent  de  dantcs.,  pout  rendre  , dausl  eipacedun; 

l’eattàbotdL  deus' , tout  l’eau  qu’on  avoir 

confunaée.  Le  1 4' , à trente-fept  degrés  ^ 
on  réfblut  de  fe  tenir  entre  la  fàtitude 
de  trente-fix  & de  quarante-deux  , qui 
eft  la  plus  grande  qu’on  ait  jamais  tenue 
obfcrvattoB'dans  ce  Voyage.  Careri  fait  valoir  là 
•éceiTairc.  . j^^cefficé  de  cctte  obfervation  , parce 
que  les  Navires , qui  ne  prennent  pas 
cctte  hauteur  avant  que  de  rencontrer 
les  herbes  qui  fervent  de  ligne , fe  trou- 

^ ftêcédoBte*. 
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vant  enfuite  fous  le  vent , depuis  là  Côte  o e mel Vj 
du  Cap  Mirdo  jufqu’à  la  Californie , ^ *' 

trouvent  beaucoup  de  difficulté  à gagner 
le  Nord.  C’eft  ce  qui  étoir  arrivé  , de- 
puis fix  ans , à une  Patache  de  Manille  , 
qw  s étant  élevée  jufqu  au  trente-cin- 
quième degré  * ÔC  n’ayant  pu  s’y  foute- 
nir  , s’efforça  inutilement  de  rencontrer 
les  Signes.  Tout  l’Equipage  leroit  mort 
de  faim , fi  le  Ciel  ne  l’eût  conduit  dan» 
une  Ifle  inconnue , à la  hauteur  de  dix- 
huit  degrés  vingt  minutes , qui  fut  nom- 
mée Saint  Sebaftien  , du  jour  qu’elle  fut 
découverte.  Ces  Malheureux  affamés  y 
tuerent  quantité  d’Oifeaux  j qu’ils  fa- 
lerent  dans  des  vaiffeaiix  de  terre , Ô€ 
firent  provifion  d’eau  dans  un  Lac.  L’Ille 
cft  petite , plat  te , de  remplie  de  beaux 
arbres  (atî). 

Il  ne  faut  pas  douter , obferve  Careri > Ancien* 

que  dans  les  temps  paffés , cette  naviga- 
non  n’ait  encore  été  plus  dangereufe  & tion. 
plus  terrible.  En  1 575  , le  Galion  le  S. 

Efprit  fe  perdit  à l’Embocadero.  En 
1 5 9^ , la  force  des  vents  emmena , au 
Japon , le  Saint  Philippe  , qui  fut  faifi 
avec  toute  fa  charge.  L’année  i6oz  fut 
célébré  par  la  perce  de  deux  Galions.  La 
difficucé  n’eft  pas  moindre  aujourd’hui , 
quoiqu’on  faJïê  le  même  Voyage  depui» 

(ttf>Eagei9», 
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Oemelu plus  de  deux  fiécles.  Le  naufrage  dd 
Saint  Jofeph  & du  Santo  - Chrifto  en 
écoit  une  preuve  récente  i fans  compter 
que  la  plifparc  des  autres  perdent  leurs 
mats,  ou  font  repouffés  par  des  vcms 
contraires  , fouvent  après  avoir  fait  la 
moitié  du  chemin  , &c  fe  trouvent  dans 
la  néceflité  de  retourner  à Manille  avec 
perte  d’une  partie  de  l’Equipage.  Ceux 
qui  font  la  plusheureufe  ne  lailTent  pas 
d’eflTuyer  des  maux , qui  ne  peuvent  être 
feifltute  desbien  repréfentés.  »>  Outre  la  faim  & la 
^ ” foifjdont  on  n’eft  jamais  fur  de  pouvoir 
« fe  garantir  , le  VailTeau  efr  rempli  de 
» petits  Infe<5tes  , qui  s’engendrent  dans 
*>  le  bifeuit , & dont  le  mouvement  eft 
» fi  vif , que  lorfqu’ils  ont  commencé  â 
» paroître  , non  - feulement  ils  fe  ré- 
w pandent  aulïï-tôt  dans  les  cabines  , les 
» lits  &c  les  plats  où  l’on  mange  , mais 
» ils  s’attachent  infenfiblement  à la 
» chair.  D’autres  vermines  de  toutes 
w couleurs  fuecent  le  fang.  Les  Moir- 
M ches  tombent , en  monceaux  , fur  les 
» tables  & dans  les  alimens , où  nagent 
« déjà  quantité  de  petits  vers , de  diffé^ 
» rentes  efpeces  (2,7). 

Corr.ment  Careri  éprouva  une  partie  de  ces  mi- 
careri  fut  fetcs.  Lc  Gardien  , avec  lequel  il  avoit 
ttaiw.  pgj  conditions  , le  traita  d’abord 
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avec  afTez  d’abondance  & de  propreté . gTmTTTt. 
Mais  lorsqu’on  fut  en  pfeine  Mer , il  le 
fit  jeûner  à l’Armenienne  , jufqu’à.  lui 
retrancher  le  vin  , l’huile  & le  vinaigre.- 
Le  PoilTon  n’étoit  allàifonné  qu’avec  de 
l’éau  ôc  du  fel.  Les  jours  gras , on  lui 
fervoit  des  tranches  de  Vaches  , ou  de 
Buffle , fechées  au  Soleil , & fi  dures  » 
qu’il  eft  inipofflble  de  les  mâcher  fanS'  , 

les  avoir  loog-  temps  battues  avec  une 
pie  ce  de  bois , dont  elles  font  peu  dif-- 
férentes  , ni  les  digerer  fans  refientic 
tous  les  efièts  d’une  violente  purgatioiir 
On  apprêtoit , à midi , un  de  ces  mor-^ 
eeaux  de  viande  , en  le  faifant  bouillir 
dans  de  l’eau  fimple.  Le  Bifcuit  étoit 
celui  du  Roi , dans  lequel  il  falloit  aval- 
1er  un  grand  nombre  de  petits  Infectes- 
donc  il  étoit  remplie  Les  jours  maigres  y 
l’ordinaire  étoit  un  poiflôn  rance  à- 
moins  qn’on  n’eût  pris  alfez  de  Cachore- 
tas  pour  en  diftribuer  à tout  1 Equipage^ 

On  préfentoit  un  potage  d’une  efpece  de; 

.petites  fèves  , fi  pleines  de  vers , qu’on? 
les  voyoit  nager  fur  le  bouillon^  A l^ 
fin  du  dîner , on  accordoit  un  peu  d’eai» 

& de  fucrej  mais  en  fi  petite  quantité,, 
qu’elle  irritoic  la  foif  ,au  lieu  de  fervir  à. 
t’appaifer  (2.8). 

D’un  autre  côté  ,,Careri  plaignit  csu2S 

Pages  grêc^emu.  -, 
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G E me  LL  I qui  s’étoient ei^agés  à tenir  des  tables ^ 
CAJiEiLi.  parce  que  la  longueur  du  Voyage  les; 

i<ji6.  force  à cette  œconomie.  Ils  dépenfent 
*nou'*jurti^és  milliers  de  piaftres  à faire  les  provi- 
par  la nécciii-  fions  nécelïàires  de  viandes , de  poules  ,, 
de  bifeuit  » de  riz , de  confitures , de 
chocolat  , & d’autres  alimens  , en  li 
grande  quantité , que  depuis  le  premier 
^bur  du  Voyage  jufqu’au  dernier , on  a 
toujours  à table  * deux  foiscliaque  jour,,, 
des  confitures  ôc-  du  chocolat , dont  les: 
Matelots  confomment  autant  que  les- 
plus  riches  Palfagers.  Tous  les  vivres  fe 
corrompent , à l’exception  du  chocolat 
& des  confitures , qui  font  d’un  fecours 
extrême  pour  tout  le  monde.  Entre 
trente-fix  & trence-fepe  degrés , on  vit 
paroître  des  Pigeons , & cetté  vue  feulc- 
fiit  une  efpece  de  foulagement  pour  l’ef- 
tomac»  D’ailleurs  , elle  donnoit  l’efpé- 
rance  de  découvrir  bientôt  quelque: 
Terre.  Les  anciens  Matelots  s’imagine- 
tfent  que  cesOifeauxavoient  été  enlevés; 
par  le  vent , hors  d’une  Ifle  qu’on  ap- 
Mk  Donr«p£lle  Donna  Maria- Laxara  , du  norh: 
«aria  - Lax*i  d’unc  jeune  Elpagnolé , qui  ne  pouvant 
fupporter  les  incommoditcs'dé  fon  Vaif* 
fèau  , fe  jecta  dans  la  Mer , en  revenant 
de  Manille.  iTs’en  trouve. , dans  cette- 
Ifllî , un  fi  grand  nonibre , qu'ils  obfcur- 
cili^iK  le  jour.  Ce  ne  font  pas  des  Pi-- 
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pons  de  terre , quoiqu’ils  en  ayent  le  5mriT«, 
bec  & les  plumes.  Leurs  pattes,  qui  gab-er-i.. 
font  celles  d’un  Ganard,  leur  fait  don- 
ner  le  nom  de  Pigeons  de  Mer.  L’Ifle 
cft  à trente  & un  degrés  de  hauteur  (ip)x 

Le  1 3 de  Novembre , oh  fe  trouvoit  Oh  avancer 
à la  hauteur  du  Japon  , d’où  Careri 
prend  occalion  de  raconter  tout  ce  qu’il  Japon^ 
apprit  de  cette  Ifle , dans  les  entretiens 
qu’il  avoir  à bord.  (30).  Sa  mémoire 
mérité  de  l’admiration , s’il  n’a  pas  tiré  ». 
des  anciens  Voyageurs  , ce  qu’il  donne 
fur  la  foi  des  Efpagnols  dû  Vaifleau^ 

Mais  fon  récit  devient  inutile , & fes^ 

^utes  ne  demandent  pas  d’être  relevées», 
après  la  defcription  qu’on  a déjà  donnée 
dans  ce  RecuçiL  On  y reconnoîc  feule- 
ment un  Voyageur  avide  & curieux  ». 
qui  veut  que  rien  n’échappe  à fes,  lu- 
mières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre , on? 
vit  un  tronc  d’arbre , avec  fes  bran- 
ches , qui  venoic  du  côté  de  la  Terre- 
ferme,  & qui  devoit  avoir  été  emporté 


(T9)  Pages  30e  & îoe. 

( 310)  Il  reproche , â Maf- 
tSe  , deux  erreurs  l'une 
d’avoir  placé  le  Japon  en 
ire  les  trence  & les  trente- 
quatre  degrés  de  laiitude- 
Septentrionale  ^ lorfqu’il 
s’étend  jufqu'au  quarantié- 
m»  » Taudc, beaucoup  plus- 


grodierc  ,-de  ne  l’avoir  mî js- 
u’â  cent  cinquante  lieues 
c la  Nouvelle  Grenade  ,, 
quoi  qu’il  enfoit  à plus  de: 
mille. /&/d.page3  )-!  Maisc 
Careri  & les  Efpagnolsi 
pouvoient-  ils  douter  alosv 
û le  Japon  cft  une  lâeV 
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C f.  m e l l'i  i cette  diftance,  par  des  Courans  d’une 
Car. EM.  extrême  étendue.  L’obfervation  du  Sa- 
leil  faifant  trouver  trente-neuf  degrés  > 
on  s’efforça  de  gagner  une  plus  grande 
hauteur.  Le  Vailfeau  étoit  environné 
Les  Tc  ns  de  Tons.  C’efl  une  opinion  commune 

font  toujours  • rr  ^ . m • i 

proches  dcsc|ue  CCS  poilroiis  ne  s cloignenr  pas  de 
Ttaics»  terre  r cependant  on  continua  de  porter 

à l’Eft-Nord-Eft , iufqu’au  Dimanche, 
fans  découvrir  aucune  apparence  de 
Côte.  Les  Indiens,  & les  Efpagnols  nés- 
à Manille , où  l’on  fue  continuellement,, 
ne  pouvoient  fupporter  le  froid  extrê- 
me du  climat.  A trente -neuf  degrés 
trente-huit  minutes  , on  vit  palfer,  de- 
vant le  Galion , environ  cinquante  Cag- 
nards qui  firent  juger  encore  qu’on 
étoit  proche  de  quelque  Ifie  : mais  ils  ne 
furent  que  les  Avant- coureurs  d’une 
ctèie  qui  grêle  violente  , fpeétale  que  Careri 
ftonnc  carc.  gu  depuis  fon  départ  de  l’Eu- 

rope. Les  Noirs , tremblans  de  froid', 
cherchèrent  à fe  mettre  à couvert  juf- 
ques  dans  les  cages  aux  Poules , & les 
plus  mauvais  traitemens  ne  purent  les 
forcer  au  travail.  On  fe  trouva  tombé  , 
le  lendemain  , à trente  - neuf  degrés 
vingt  minutes , c!efi:-àrdire , qu’on  avoir 
perdu  prefqu’un  tiers  de  degré.  Les  Pi- 
lotes reconnurent  combien  ils  s’étoient 
trompés.  Ils  s’étoient  crus  à q^uàtre-ving: 


I 
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<31x  lieues  de  terre  , & quelques-uns  à gTmTTTxt 
Ibixante,  ati-deflbus  du  Cap  Mendocin.  ca  r 
Le  vent  de  Nord  continuoic , avec  un 
froid  infupportable  & beaucoup  de  grê- 
le *,  & les  jours  jours  l'uivans , on  efluya 
les  plus  terribles  agitations.  Tout  le 
monde  comraençoit  à défefperer  de  voir 
les  lignes  , parce  qu’on  avoir  déjà  fait  le 
chemin  que  les  Pilotes  avoient  calculé 
•pour  le  véritable  éloignement  de  terre'. 

11  s’éleva  un  vent  furieux  j & la  Mer 
étoic  dans  un  fi  prodigieux  mouvement, 
que  douze  hommes  fuffifoient  à peine 
pour  tenir  le  gouvernail.  Cette  horri- 

- ble  fituation  dura  jufqu’au  premier  de 
Décembre,  avec  peu  de  changement. 

Un  Matelot  mourut  le  meme  jour  i Sc 
Careri  admire  qu’au  milieu  des  fouf- 
frances  communes  , ce  fut  le  premier 
qu’on  eût  perdu  depuis  le  départ  du  Ga- 
lion. Il  n’y  avoir  point  d’autre  maladie , 
à bord , qu’une  Gale  canine , caufée  par 
l’ufage  des  viandes  corrompues. 

Le  Z , à trente  - huit  degrés  , on  vit  conrdes  Sii 
quelques  lignes  de  terre  mais  d’autres  dan$’les*Gà- 
raifons  firent  juger  , aux  plus  habiles  ï*®"»  ^fpa- 
Pilotes , qu’on  devoir  en  être  encore  fort 
éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  le 
livrèrent  à la  joye  , lorfqu’ils  apperçu- 

- rent  une  herbe  fort  longue  , avec  une- 
grolTe  radne  en  forme  d’oignon qu’üs- 
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G E H E L iTi  crurent  arrachée  de  Tembouchare  dè' 
^ * quelque  Riviere  , par  la  violence  des 

nors.  Auffi-tôc , par  un  ancien  i^fage  >. 
qui  leur  donnoit  droit  de  Jurifdiétion  , 
ils  prirent  une  cloche  , qu  ils  porterenr 
à la  proue  ; & les  Juges , qu’ils  a voient 
élus  , publièrent  des  ordres  pour  le  ju- 
gement des  Officiers  du  Vaifïeau.  Ce 
Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes^ 
On  chanta  le  TeDtum;  on  fe  félicita  mu- 
tuellement , au  fon  des  tambours  & des- 
trompettes , comme  fl  l’on  étoit  arrivé 
à la  vue  du  Port  > quoiqu’il  reftât  plus 
de  fept  cens  lieues  de  chemin.  Careri^ 
attribue  des  réjouifTanees  fl  mal  fondées  ^ 
à l’excès  d’un  tourment , dont  on  eom- 
mençoit  du  moins  à fé  flatter  d’être  bien- 
tôt délivré , après  un  Voyage  de  plus  de 
trois  mille  lieues.  Le  Matelot , qui  avoir 
apperçu  les  premiers  Signes , reçut , du 
Général , une  chaîne  d’or,  & cinquante 
piaftres  des  Particuliers.  Le  même  jour  ,, 
on  vit  un  poifîbn  que  les  Epagnols  nom- 
Poi(Ton***&  ''  Lobillo.  Il  a la  tête  & les  oreilles 
. jaliei.  * d'un  Chien , & la  queue  telle  qu’on  la 
donne  aux  Sirenes.  Au  même  inftant  y 
on  découvrit  une  herbe  de  la  figure  d’une' 
Canne  de  fucre  , avec  fa  racine,  Ces^ 
deux  fpeé^acles  ne  permettant  plus  de- 
douter  qu’on  n’approchât  de  terre , on- 
changea  la  toute  de  l’Efl  au  Sud>-£iL* 
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Quart-d’Eft  , comme  on  ne  doit  point  y gTmTTTî. 
manquer,  lorfqu  on  rencontre  les  Signes.  ^ 

Une  pluie  violente  & le  vent  con- 
traire firent  fufpendre  , pendant  quel- 
ques jours  , les  Séances  de  la  Cour  des 
Signes  : mais , le  7 , on  éleva  un  dais 
pour  les  Juges  ; & le  Préfidenr  , avec 
ûeux  Aflellèurs , vêtus  d’habits  ridicules» 
prirent  gravement  place  fur  leur  Tribu- 
nal. Ils  commencèrent  par  le  Général, 
les  Pilotes  ,1e  Maître , le  Contre-Maître, 

& les  autres  Officiers  du  Galion.  En-  Jugertim*. 
fuite,  ils  palïèrent  au  Jugement 
Paffiagers.  L’Ecrivain  lifoic  l’accufation , 

& les  Juges  prononçoient  une  Sentence 
de  mort  ; mais  cette  peine  étoit  changée 
fur  le  champ  en  amende  pécuniaire  i ou , 
fuivant  les  facultés  du  Coupable  , en 
chocolat , en  fucre , en  bifeuit , en  con- 
fituresjou  en  viande.Gelui  qui  ne  payoitt: 
pas  promptement,  ou  qui  ne  donnoitpas 
une  bonne  caution , étoit  battu  fans  pitié 
à coups  de  corde.  Un  badinage  fi  cruel 
a coûté  quelquefois  la  vie  à de  miféra- 
bles  Paffàgers.  Il  n’y  a point  d’exhorta- 
tions , ni  d’autorité , qui  puiffient  arrêter 
Femporrement  de  l’Equipagc.La  qualité 
de  J urifconfulte  n’attira' point  d’indul- 
gence à Careri.  11  fut  aeeufé  d’avoir 
pris  trop  de  plaifîr  à manger  des  Cu- 
choretas.  Cette  fête  bizarre  , dura  juf- 
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c K H E L L 1 qu’à  la  nuic , & les  amendes  furent  di£^ 
Car  EM.  ribuées  encre  les  Matelots  (31). 

Le  8 , on  vit  des  Serpens  , que  Ca- 
reri  fuppofe  entraînés  par  le  cours  des 
•Rivières.  On  étoic  alors  à trente-fepc 
degrés  dix  minutes.  Le  Génér.al  fit  re- 
mettre une  voile , qu’on  avoir  ôtée  de- 
.puis  l’Embocadero  -,  & tous  les  lignes 
s’accordant  à faire  efpérer  la  vue  de  la 
Terre , on  retira  les  ancres , qui  étoient, 
depuis  plufieurs  mois  , à fond  de  cale. 

' ucfcription  Carcd  obferva  foigneufement  une  des- 

extMoi^diuài-  » qu’on  prit  le  i x.  Elle  étoic  lon- 
tcdcMer.  gue  de  vingt-cinq  palmes,  de  la  grof- 
Leur  du  bras  v^ers  la  racine  , & de  celle 
du  petit  doigt  vers  le  haut  j creufe  , 
comme  les  oignons  en  graine  , auxquels 
fa  racine  refTembloit  aulE  vers  l’extrê- 
micé.  Du  côté  le  plus  gros  , elle  avoir 
des  feuilles,  de  la  forme  de  l’Algue, 
larges  de  deux  doigts longues  de  Ex 
palmes,  toutes  d’égale  longueur , & de- 
couleur  jaunâtre.  Quelques  Efpagnols., 
ne  co  ihdérant  point  la  nature  des  her- 
bes qui  croilTenc  dans  l’eau  , doutoient 
quelle  étoic  la  racine,  de  la  partie  grolTe 
GU  menue.  Ils  ne  pouvoient  compren- 
dre que  la  grolfe  qui  fait  le  haut  de  la 
plante  pût  fe  drelTer  i quoiqu’ils  vîlfene 
- fur  la  partie  menue , quantité  de  coqiiiR 

Page*  4PJ  ôc  4pff.. 
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lages , parce  que  certe  herbe  croît  fur  gTTTêTTï 
des  Revers  couverts  d’eau.  Careri  la 
donne , efFcftivemcnt  , pour  une  des 
plus  extraordinaires  qu’il  ait  jranais  vûc.^ 

11  en  goûta.  Son  palais  n’en  fut  point 
révolté.  Les  Matelots  la  mettent  confi- 
re au  vinaigre , & s’en  rempliifent  avi- 
dement l’eftoraac  (31). 

Le  1 1 , en  gouvernant  au  Sud-Eft  on  com» 

1®  X T 1 I / • mence  à voir 

avec  un  vent  du  Nord  , on  découvrit , httrtc.  in=» 
à la  hauteur  de  trente- fix  degrés , l’Ifle  desaime  ca»* 
de  Sainte  Catherine,  éloignée  d’envi- 
ron  douze  lieues  de  la  Terre-ferme , un 
peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque.  On 
compte  cinq  petites  Ifles , dont  Sainte 
Catherine  eft  la  plus  grande.  Perfonne 
n’ayant  pu  la  méconnoître  à des  mar- 
ques fi  certaines , la  joye  produifit  des 
effets  furprenans.  Qu’on  les  trouvera 
juftes  , s’écrie  Careri  , avec  un  refte 
d’impreflion  que  cette  idée  réveille  en- 
core , fi  l’on  eonfidére  que  depuis  tant 
de  mois  nous  n’avions  vù  que  le 
Ciel  ôc  l’eau.  On  revit  la  terre  , le  jour 
fuivant  , avec  un  renouvellement  de- 
ttanfports.  Quelques  Malheureux , qui 
moururent  dans  cet  efpace  , ne  pou- 
voient  fe  confoler  d’avoir  réfifté  aux  fa- 
tigues du  Voyage  , pour  venir  expirer 
à la  vûe  des  Côtes.  Le  Capitaine  du  Ga- 

(}»;  Pages  4C7  & 4c8.  . 
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gTmTlTi  lion  fat  de  ce  nombre.  Quoiqu’on  n’ÿ 
embarque  point  d’autres  troppcs  que 
quelques  Canoniers , le  Gouverneur  de 
Manille  y met  toujours  un  Major , un- 
Capitaine  & un  Enfeigne  , qui  ont 
tous  les  honneurs  de  ces  titres , fans  au- 
cun commandement.  Mais  dans  le  re- 
tour de  la  Nouvelle  Ëfpagne,  aux  Phi- 
lippines , on  n’y  embarque  pas  moins  de 
deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  Sol- 
dats , fous  quinze  ou  feize  Capitaines  y 
qui  achètent  ce  pofte  , & qui  font  ré- 
formés en  arrivant  à Manille.^  Carert 
n’obferva  , dans  le  Voyage  , que  deux 
maladies  dangereufes  : le  Berban  , qui 
fait  enfler  le  corps  & mourir  en  parlant , 
& le  feorbut  ordinaire  ( j j ) . 

' iftedeCanl-  trouva  devantl’Ifle  dc 

Canifas  > ou  des  Cendres , qui  n’eft-  qu’à 
dix  lieues  du  Continem:.  Elle  n’a  pa^ 
moins  d’onze  lieues  de  longueur  , fur 
quatre  & fîx  de  largeur  ; mais , à fi  peu 
de  diftance  des  Cotes,  il  ne paroît  point 
qu’elle  ait  jamais  eu  d’Habitans.  A 
droite  , vers  l’Ouefl:,  on  laifla  l’Ifle  de 
Guadaloupe.  La  route  ayant  été  chan- 
gée au  Sud-Eft'Quart-de-Sud , on  décou- 
vrit, devant  le  Vaiflfeau  , à vingt-neuf 
degrés  neuf  minutes  , l’Iflé  de  Cerros 
éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent  , 

iiÜlIbUem,  page  410-, 
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Careri  lai  donne  trente  lieues  de  tour  ,g  em  e hli: 
& la  figure  d’une  fellé  de  Cheval.  Le  ^ 

2 2 & les  jours  fui  vans , on  remit  au  Sud- 
Eft , pour  rapprocher  de  la  Terre , qui 
s^étend  Sud-Eft  & Nord-Oueft , depuis 
Acapulco  jufqu’au  Cap  Mendocin.  A 
vingt-quatre  degrés  ,*le  Général  fit  dif- 
tribuer  des  moufquets  à tout  l’Equi- 
page, pour  fe  défendre  des  Ennemis 
que  les  Galions  rencontrent  fou  vent  fur 
la  Côte  de  Californie  \ 6c  fit  publier 
ordre  de  déclarer  toutes  les  marchan- 
difes  qui  n’étoient  pas  au  fond  du  Vaif- 
feau , pour  en  payer  les  droits  établis. 

La  Terre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant 
la  nuit  : mais  on  ne  fit  que  la  fuivre  juf-  “ ” 

qu’au  vingt-troifiéme  degré  vingt-trois 
minutes , où  l’on  pa0a  de  la  Zone  tem- 
pérée dans  la  Zone  torride.  Enfin  » le 
2^,  à la  pointe  du  jour»  on  fe  trouva 
devant  le  Cap  de  Saint  Luc , à vingt^ 
deux  degrés  trente- cinq  minutes.  Ca- 
reri  le  nomme  Chauve , parce  qu’on  n’y, 
trouve  aucun  veftige  d’arbres  fur  fes. 
Montagnes  (^4)'. 

Ilobferva  qu’un  Galion  , nommé  le 
Saint  Auguftin  qui  fe  perdit  dans  le  Cap  Saiuc 

Port  de  los  Reyes  , fit  la  première  dé- 
couverte  de  cette  Terre  en  1595.  Le  des  Efp»’' 
Comte  de  Monterey , qui  gouvernoit  la  6“°'** 

(mJ  Page  4*r. 


Digitized  by  GoogI 


,4- 

fiï  M E I.  I.  1 
CA  S.EB.1. 
iSÿSt 


^14  Histoire  gejïeràlé 
Nouvelle  Efpagne , y envoya  Sebaftient 
le  Bafque , avec  deux  gros  Vaiffeaux  , 
qui  reconnurent  toute  la  Côte , jufqu’au- 
CapMendocin,&les  Ifles  voidnes.  Sebal^ 
tien  en  fit  une  Carte , que  Careri  fe  vante 
d’avoir  vue  -,  Sc  n’ayant  trouvé , dans  les 
Habitans  , que  de*la  difpofîcion  à rece- 
voir les  Efpagnols,  il  defcendit  au  trente- 
jfepticme  degré , dans  un  Port  qu’il  nom- 
ma Monterey.  Mais  , a la  hauteur  de 
trente-deux  degrés , il  fut  moins  faris- 
fait  des  Indiens  de  !a  Baye  ce  Saint 
Quentin  , qui  font  auili  redoutables  par 
leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un 
Religieux  Efpaguol  , qui  étoit  de  ce 
' Voyage , & dont  Careri  vit  les  Relations 
au  Mexique , repréfenre  le  Port  de  Moii- 
terey  comme  un  lieu  bien  pourvu  d’eait 
& de  bois  , dont  les  Montagnes  font 
remplies  d’Ours  , de  Cerfs  & d’autres 
Animaux.  11  y place  une  Riviete  fort 
rapide  , & profonde  de  fix  brades,  plus 
aavigabfe  qu’une  autre , qu’il  met  à qua- 
rante & un  degrés , & dans  laquelle  ua 
Courant  d’une  violence  extraordinaire 
ne  permet,  pas  d’entrer  , à l’aide  meme 
de  toutes  les  voiles.  Il  ajoute  que  le 
Port  de  los  Reyes  eft  fort  bon  j que  celui 
de  Dom  Gafpard  , au  trente  - huitième 
degré  , ne  l’eft  pas  moins  ; & qu’il  s’en 
trouve  plufieurs  autres  de  la  même  bon- 
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ce  5 fur  toute  la  Côte.  L’Efcadre  em-  ge  me  m 
ploya  plufieurs  mois  à faire  ce  Voyage  , c a ».e  k i. 
jufqu’au  Cap  Mendocin,  qui  eft  au  qua- 
rante & unième  degré  vingt  minutes  , 

dont  le  fommct  eft  toujours  couvert 
de  neige.  Mais  une  partie  des  Equi- 
pages n’ayant  pu  réfifter  au  froid  , ceux 
qui  évitèrent  la  mort  fe  virent  forcés  de 
retourner  au  Mexique  , après  avoir  dé- 
couvert de  loin  une  au  tre  pointe  de  terre, 
qu’ils  nommèrent  le  Cap  Blanc , & qu’on 
a placée  dans  les  Cartes  à quarante- trois 
degrés. 

En  i(jo4,  le  Marquis  de  Laguna , 

Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne , y en- 
voya une  autre  Elcadre  , qui  ne  palTa 
pas  le  Cap  Saint  Luc  *,  mais  étant  entrée 
dans  le  Canal  qu’on  nomme  la  Mer  ver- 
meille , elle  y fit  cent  quatre-vingt-deux 
lieues  jufqu’aii  vingt-neuvième  degré  , 
où  elle  ne  lui  trouva  que  fept  lieues  de 
largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables 
.&  la  violence  des  Courans  lui  firent 
craindre  les  dangers  , qui  fembloient  la 
menacer  plus  loin.  La  peinture , qu’elle 
en  fit  à fon  retour  , donna  naiflancç 
à deux  opinions  fort  oppofées.  Les  Cou- 
rans firent  conjeélurer  aux  uns  que  ce 
Canal  communiquoit  avec  la  Mer  Sep- 
tentrionale , & que  la  Californie  étoiç 
ppç  ll]e  j tandis  c^ue  les  fçches , le 
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î chement  des  terres , & la  diminurion  de 
• l’eau , firent  juger  aux  autres  qu’on  ne 
pouvoir  aller  plus  loin  , ôc  que  la  Ca- 
lifornie faifoit  partie  de  la  Terre-ferme. 
Telle  étoit  encore  l’incertitude  des  Ef- 
pagnols  , en  1 lorfque  Careri  vou- 
lut tirer  d’eux  plus  de  lumière  (3  5).  U 
y avoir  , dit-il , dans  fon  VailTeau,  un 
Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu , qui 
.avoir  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadrc  , 
Sc  qui  racontoit  hardiment  que  le  Com- 


(3  3)  On  a V4Î , dans  un 
aucre  end  roit  de  ccRecueil , 
^ue  les  Erpagnols  établi - 
lenc  enfuice  des  Millions 
en  Californie,  & que  les 
Galions  y trouvent  atsjour 
d'hui  des  rafraîchi (lèmens- 
C’eft  â l’article  des  Voya- 
ges , au  Nord , qu’il  con- 
vient ici  de  renvoyer  des 
.découvertes  plus  récentes, 
& tout  ce  qui  regarde  le 
célébré  paflage  qu’on  cher- 
che depuis  long- temps  avec 
fi  peudefuccés,  Maisilell 
julie  de  faire  honneur  à 
Careri  de  coucei  Tes  recher- 
ches. 

» Les  Efpagnols , dit  il , 
» a^oùtoient  que  laTerre- 
» ferme  de  l’Amérique  , 
» confine  avec  la  grande 
SJ  Tartarie  ; 8c  les  Jéfuites 
SJ  de  Vekin , de  Macao  , & 
M de  Canton  , m’ont  dit 
«J  que  pendant  que  lePcrc 
» Martinez  étoit  Million- 
» naire  à Pékin  , on  lu# 


s»  amena  une  Efclave  Me- 
ss xiquaine,  Chrétien  ne  , 
» que  l’ayant  entendue  i- 
j>  confefle , l’ayant  inter- 
» rogéefurfon  Efclavage, 
» elle  lui  dit  qu-'elle  avoir 
SS  été  faite  Efclave  , très 
SS  jeune,  au  Mexique;  que 
» de  Ü , elle  avoir  été  con- 
SS  duite , parterre  , dans  la 
SJ  grande  Tartarie,  d’où  el- 
s>  Tectoit  venucàlaChine, 
)>  & que  dans  ce  long 
JJ  Voyage  , elle  avoir  quei- 
sj  quefuisété  fur  l’eau, mais 
JJ  feulement  pour  paflec 
J»  quelque  Canal  ou  quei- 
sj  queDécroit,8c  pour  Jeux 
SJ  jours  au  plus  de  traver- 
jj  fe . Les  Efpagnols  écoienc 
si  petfuadés  que  ce  Détroit 
JJ  étoit  celui  d’Anian  , par 
SJ  lequel  on  prétend  qu’un 
SJ  Navire  Hollandois  a 
SJ  pafic  dans  la  Mer  Sep» 
JJ  tentrioualc,  Ibid. 

41S. 
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lariandant  avoir  mal  exécuté  les  ordres  du  g Êm  eeI  i 
Roi^  Il  avoit  paffé  cinq  mois  au  Cap  de  c a b.  e r i. 
Saint  Luc  , uniquement  occupé  de  fon 
commerce  avec  les  Indiens  , qui  lui 
donnoient  de  belles  Perles  en  échange 
pour  des  chofes  de  vil  prix.  Enfuice 
pour  vanger , a fon  départ , la  mort  d’un 
de  fes  gens  , qu’ils  avoient  tué  , il  fit 
charger  un  canon  de  balles  de  mouf- 
jquets  , & le  fit  tirer  fur  un  grand  nom- 
bre de  ces  Barbares , qui  s’étolent  raf- 
femblés  fans  aucun  defiein  de  l’ofiênfer. 

En  revenant , il  avoir  mouillé  dans  la 
Baye  & le  Port  de  Saint  Barnabé,  fur  la 
rive  duquel  il  avoit  formé  une  efpcce  de 
Camp , dans  des  Cabanes  , où  les  Ha- 
bitans  n’avoient  pas  fait  difficulté  de 
venir  familièrement.  Ils  dévoroient 
tout  ce  qui  leur  étoit  offert  ; mais  ils 
refufoient  abfolument  de  couvrir  leur 
nudité  (3  (î). 

•Après  avoir  doublé  le  Cap  de  St.  Luc,  ConduCou 
on  ne  fut  pas  long-temps  à découvrir  la  ^“Voyage. 
Terre  de  la  nouvelle  Efpagne , au-delà 
du  Cap  de  Corientes,  Toute  la  Côte 
étant  habitée  par  des  Indiens  fort  paci- 
fiques,la  difficulté  d’en  approcher  ne  ve^ 

! noir  que  de  la  réfiftance  des  Courans , & 

,de  la  crainte  de  tomber  fur  des  feches , 

I quifont  en  grand  nombre  dans  ce  dernier 
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G K M E L L J Cap.  Cependant  il  fa  !oic  mettre  à terre 
^ Courrier  deftiné  à porter,  au  Gouver- 

neur d’Acapulco , les  premières  nouvel- 
les de  l’arrivée  du  Galion.  En  vain  fui— 
vit-on  la  Côte  , pendant  quelques  jours 
le  long  d’une  haute  chaîne  de  Mon- 
tagnes , qui  le  nomment  Sancrela  , ôc 
qu’on  croit  remplies  de  Mines  d’or 
d’argent.  On  voyoit , autour  du  Ga- 
lion , quantité  de  Serpens  , de  diverfes 
couleurs  , entraînés  par  le  courant  des 

Rivières.  Ce  ne  fut  que  le  Samedi  , 5 

1697.  Janvier  1697,  que  la  Chaloupe 
_ trouva  le  moyen  d’aborder  au  rivaee. 

Comment  . ' • b • r ' 

oneii averti, Mais  OU  etoiü  déjà  informe  , a Mexico 
, par  la  diligence  de  l’Alcade  de 
Galion.  Chiamela , qui  ne  manque  point  d’y 
dépêcher  un  Courrier , aufli-tbc  que 
les  Sentinelles , qu  il  a fur  les  Monta- 
gnes , apperçoivent  quelque  VaifTeau 
en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain  , qui 
peut  regarder  un  Vaiffeau  ennemi  coin  • 
me  ceux  de  l’Efpagne , on  commence 
à faire  des  prières  dans  toutes  les  Egli- 
fes  de  Mexico,  jufqu’à  l’arrivée  des 
Lettres.  Alors  on  fonne  toutes  les  clo- 
ches , avec  d’autres  réjouiflances , qui 
continuent  jufqu’à  ce  qu’un  troihéme 
Courrier  , envoyé  d’Acapulco  , vien- 
lae  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion 
eft  entré  dans  ce  Porc. 

Cetoit 
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■ "Cctoit  à la  Nativité , que  la  Chalou-  gTîTêTw 
pe  avoir  pris  terre , Porc  lit ué’ à dix-  Gare  ri 
neuf  degrés  trente-trois  minutes  i qui 
a de  l’eau  pour  toutes  forces  de  Bâti-  Nativité , & 
itncns  , mais  dont  l’ehtrée  offre  un  Ko-  <1=  chiaoieia. 
cher  dangereux:  Celui' de  Chiamela  oe 
reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le 
Pays , depuis  le  Cap  de  Coriehtes  juf- 
qu’à  la  Nativité  , pôrte  le  nom  de  là 
Nouvelle  Galice  , & n’eft  habité  que 
par  des  Indiens  conquis.  On  ne  compte 
pas  plus  de  quatre-vingt  lieues , du  Port 
de  la  Nativité  à^celui  d’Acapulco  *,  mais 
*Gareri  ne  veut  pas  qu’il  y ën  ait  moins 
de  cent  cinquante^  Le  Dimanche  au  foir  ‘ 
ton  fe  trouva  devant  le  Port&  le  Village 
de  Salagua , où  l’on  fait  beaucoup  ^ë  cici  desMôr 
fel  i & le  lendemain , après  avoir  palfé 
le  Portée  le  Volcan  de  Colima  , on  arri- 
va, le  foir,  à la  Côtéde  Môtines.  Ce 
Pays  eft  fort  défert , quoique  le  Ciel  y 
foit  toujours  fans  nuages  , & que  pen- 
dant la  nuit  les  Etoiles  y jettent  une  lii- 
biiere  incroyable , fuctout  après  le 
temps  des  pluies  5 qui  commencent  àu 
mois  de  Juin , pour  durer  jufqu’à  fin  de 
Déœmbre.  Le  premier  Port  qu’on  ren- 
contre enfuite  eft  celui  de  Seguataneio  j 
dangereux  par  trois  écueils , qui  en  fer- 
ment l’entrée.  Salinà  petite  Place  , éloi- 
gnée de  quelques  lieues  dans  les  Val- 
Tomt  XLLih  Z 
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g-emeili lées , le  Port  de  Patatan , la  Côte  del 
c A R E t».  I-  Çalvario , & celle  de  Coynccia  , font 
les  derniers  liêiix  que  Careri  nomme 
j ufqu’à  la  Baye  d’ Acapulco^ 
cofnbien  peinture  des  tranf-^ 

Gateri  avoir  potts  de  joie  quc  tout  le  monde  fit  écla* 
îcpufsMaScèr  à la  fin  d’un  pénible  Voyage  qui 
k.  avoir  duré  deux  cens  quatre  jours  & cinq 

heures.  Au  milieu  des  embralTemens  ôc 
des  félicitations  , il  voulut  fçavoir , 
des  Pilotes , combien  il  avoir  fait  de 
lieues  Sc  de  degrés  *,  mais  ils  ne  s’accor- 
dèrent point  dans  leurst>pinions , par- 
ce qu’on  n’avoit  pas  fait  route  en  droite* 
. ligne.  Pierre  Fernandez , Portugais  de 
Madere  , & premier  Pilote  , afliira 
qu’on  avoir  parcouru  cent  vingt-cinq 
degrés  , qu’il  évaluoic  à deux  mille 
cinq  cens  lieues  d’Efpagne.  Ifidore 
Montes  d’Oca,  de  Seville,  prétendit 
que  c’étoit  trente  degrés  & près  de  trois 
mille  lieues.  Quelle  différence  entre  le 
même  Voyage  , d’Acapulco  à Manille  , 
qui  ne  prend  gueres  plus  de  deux  mois 
& demi , pendant  lefquels  on  n’efTuye 
pas  la  moindre  tempête  (58).  Ici  l’admi- 
ration de  Careri,  pour  fa  propre  hardief- 
fe , le  jette  dans  une  compataifon  fin- 
gui  iere  des  Anciens  & des  Modernes. 
»♦  Ceux  , dit-il , qui  s’efforcent  d’él^vet 

Ibidem  , pages  44J  fie  précédentes. 
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jufquauCiel , les  belles  aéHons  desc^  m e lli 
f»  Anciens  , au  - préjudice  des  nôtres,  CA^E^Kr; 
*•  doivent  moins  pafifer  pour  d’équitables 
*>  Juges,  que  pour  des  Efclaves 
» ridicule  ptcventiôn.  Quand  l6  bondei  voya- 
»»  Honiere  raconte  les  V ôyages  d’Ulyfle,  modetr 

» Qui  ne  s’imagineroit  pas  què  le  Sou- 
w verain  d’Itàque  a parcouru  de  vaftes 
»*  Mers  de  dés  Pays  fort  éloignés  î Ce- 
w pendant , fi  -l’on  en  juge , avec  un  . 

M peu  de  connoiflaface  , On  tonvien- 
V dra  qu’il  ne  faut  prefqüe  pas  plüs  de 
« temps  pour  les  faire  , que  pour  en  lire 
M la  delcription  dans  rOdylTéc.  Un  ' 

»»  Voyageur  modéré  ne  prendra  point 
une  haute  idée  du  pieux  Enée  , 

. » dans  fon  Voyage  de  Troie  , au  ri- 
» vage  d’îtalie  , quoique  Virgile  dé- 
« ployé  toute  la  force  de  fa-  Poéfie , 

« pour  exciter  l’admiration  & la  pitié  en 
« faveur  de  fon  Héros.  Mais  que  doit- 
" on  penièrdé  là  folie  d’Alexândre  , qui 
« pleure  de  ce  qu’il  ne  lui  reftoit  plus 
« d’autre  Monde  à conquérir  , après 
" avoir  fubjugué  une  petite  partie  de 
« r Afie  ? Quel  eut  été  ion  étonnement, 
w fi  fon  Maître  Ariftote , devenu  meil- 
»>  leur  Géographe , eût  pris  la  peine  de 
« lui  apprendre  , au  jufte , tout  ce  qu’il 
avoit  enaore  à conquérir  , pour  fe 
j>  croire  le  Maître  de  ce  vafteUnivew  î 

Zij 
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53P  Hi ST 6 IRE  ge'nerale  - 
gTmTTTÎ”  Qu  on  ta(Ct  revivre  aujourd’hui  les 

Hifipriens  de  l’Antiquité^ 
»>&  qû  on  juge  quelle  feroitiçur.eonfu-* 
, ; **  fion, d’avoir  épuiie  leurs  exprejÇons  les 

« plus  pômpeufes  pour  louer,  des^adiions 

. *»  a0ez  communes.  Après  les,  avoir  trai- 

» tées^de  d,ivines  &,'de,  celeftes , que 
« Jeur  rejtçroic-iU  dire  pour  le  jnfté 
»»  éloge  de,  nos  découvertes , 3c  de  tous 
” les  granck  hqniimes , .aUrquels,  çes 

* ” derniers  lîécles  en  ouc  eud’obliga- 
» tionî.  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de 
**  louanges  à de  moindres  vertus  , c’eft; 
" qu’étant  rares  autrefois  , elies.  eau- 
»♦  loiérit  plus  d’admiration  ; au  lieu 
» qu  étant  aujourd,’hui  fort  communes  i 

* à peine  s^actirenc  - elles  de.,  l’attcn- 

”tion(3^).  . 

' 0^)  Tome  VI.  pages  7 &,précédemei; 

...  • ••'  '.  '■  ' " 

Fia  du  XLlji*  'V^oluiM. 
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